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LIVRE     XXX.- 

Théorie  des  Lois  féodales  che?  /es 
francs  ,  dans  le  rapport  qu  elles 
ont  avec  l'établiffement  de  la 
Monarchie. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Lois  féodales. 

E  croirais  qu'il  y  auroit  une 
imperfection  dans  mon  ou- 
vrage ,  û  je  paffois  fous 
filence  un  événement  arrivé 
une  fois  dans  le  monde  ,  &  qui  n'arri- 
vera peut-être  jamais  ;  fx  je  ne  parlois  de 
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ces  lois  que  l'on  vit  paroître  en  un  mi> 
ment  dans  toute  l'Europe  ,  fans  qu'elles 
tinffent  à  celles  qu'on  avoit  jufqu'alors 
connues  ;  de  ces  lois  qui  ont  fait  des 
biens  &  des  maux  infinis  ;  qui  ont  laifïe 
des  droits  quand  on  a  cédé  le  domaine; 
qui  ,  en  donnant  à  plufieurs  perfonnes 
divers  genres  de  feigneurie  fur  la  même 
chofe  ,  ou  fur  les  mêmes  perfonnes  9 
ont  diminué  le  poids  de  la  feigneurie 
entière  ;  qui  ont  polé  diverfes  limites 
dans  des  empires  trop  étendus;  qui  ont 
produit  la  règle  avec  une  inclinaifon  à 
l'anarchie  ,  tk  l'anarchie  avec  une  ten- 
dance à  l'ordre  &  à  l'harmonie. 

Ceci  demanderoit  un  ouvrage  ex- 
près ;  mais ,  vu  la  nature  de  celui-ci , 
on  y  trouvera  plutôt  ces  lois  comme 
je  les  ai  envifagées  ,  que  comme  je  les 
ai  traitées. 

C'efl  un  beau  fpectacle  que  celui  des 
lois  féodales.  Un  chêne  antique  (a)  s'é- 
lève ;  l'œil  en  voit  de  loin  des  feuillages, 
il  approche ,  il  en  voit  la  tige  ;  mais  il 
n'en  apperçoit  point  les  racines  :  il  faut 
percer  la  terre  pour  les  trouver. 

(a)  ......   ,   Quantum  vertice  ad  oras 

uEthcrcas,  taruùm  radiet  ad  tartara  tendit. 
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CHAPITRE    II. 

Des  fources  des  lois  féodales. 

LES  peuples  qui  conquirent  l'em- 
pire Romain  étoient  fortis  de  la 
Germanie.  Quoique  peu  d'auteurs  an- 
ciens nous  ayent  décrit  leurs  mœurs  f 
nous  en  avons  deux  qui  font  d'un  très- 
grand  poids.  Céfar ,  laiffant  la  guerre  aux 
Germains  ,  décrit  les  mœurs  (a)  des 
Germains;  &  c'eil  fur  ces  mœurs  qu'il 
a  réglé  quelques-unes  (£)  de  (es  entre- 
prifes.  Quelques  pages  de  Céfar ,  fur 
cette  matière  ,  font  des  volumes. 

Tacite  fait  un  ouvrage  exprès  fur  les 
mœurs  des  Germains.  11  efl  court  ,  cet 
ouvrage;  mais  c'eil  l'ouvrage  de  Tacite ? 
qui  abrégeoit  tout ,  parce  qu'il  voyoit 
tout. 

Ces  deux  auteurs  fe  trouvent  dans 
un  tel  concert  avec  les  codes  des  lois 
des  peuples  barbares  que  nous  avons  9 
qu'en  lifant  Céfar  &  Tacite ,  on  trouve 
par-tout  ces  codes  ;  &  qu'en  lifant  ces 
codes,  on  trouve  par-tout  Céfar  &  Tarin* 

(a)  Livre  VI. 

(b)  Par  exemple ,  fa  retraite  d'Allemagne ,  ihii^ 
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Que  fi  ,  dans  la  recherche  des  lois 
féodales  ,  je  me  vois  dans  un  labyrinthe 
obfcur  ,  plein  de  routes  &  de  détours  , 
je  crois  que  je  tiens  le  bout  du  fil ,  & 
que  je  puis  marcher. 

CHAPITRE     III. 

Origine  du  vaffdage. 

César  dit  (<z)  que  «  les  Germains 
»  ne  s'attachoient  point  à  l'agri- 
»  culture  ;  que  la  plupart  vivoient  de 
»  lait ,  de  fromage  &  de  chair  ;  que 
*>  perfonne  n'avoit  de  terres  ni  de  li- 
»  mites  qui  lui  fufTent  propres  ;  que  les 
»  princes  &  les  magiflrats  de  chaque 
y>  nation  donnoienr  aux  particuliers  la 
»  portion  de  terre  qu'ils  vouloient  , 
k  dans  le  lieu  qu'ils  vouloient ,  &  les 
»  obligeoient  Tannée fuivante  de  palTer 
*>  ailleurs.  Tacite  dit  (£) ,  que  chaque 
vu  prince  avoit  une  troupe  de  gens  qui 
»  s'attachoient  à  lui  &  le  fui  voient  ». 
Cet  auteur  qui ,  dans  fa  langue  ,  leur 
donne  un  nom  qui  a  du  rapport  avec 

(c)  Liv.  VI ,  de  la  guerre  des  Gaules.  Tacite  ajoutât 
Nulii  domus  ,  aut  ager  ,  eut  aligna  cura  j  vrout  ad  qiujif- 
venêre  aluntur.    De  morib.  Germ. 

{b),  Di -  moribus  Gitman, 
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leur  état ,  lés  nomme  compagnons  (a), 
ïî  y  avoit  entr'eux  une  émulation  fin- 
guliere  (i>)  pour  obtenir  quelque  dif- 
tindion  auprès  du  prince  &  une  même 
émulation  entre  les  princes  fur  le  nom- 
bre &  la  bravoure  de  leurs  compagnons. 
«  C'eil ,  ajoute  Tacite ,  la  dignité ,  c'eil 
»  la  puiilance  d'être  toujours  entouré 
»  d'une  foule  de  jeunes  gens  que  l'on 
»  a  choifis  ;  c'eil  un  ornement  dans 
»  la  paix  ,  c'efl  un  rempart  dans  la 
»  guerre.  On  fe  rend  célèbre  dans  fa 
»  nation  &  chez  les  peuples  voifins  ,  1î 
»  l'on  furpafTe  les  autres  par  le  nombre 
»  &  le  courage  de  fes  compagnons  :  on 
»  reçoit  des  préfens  ;  les  ambaffades 
»>  viennent  de  toutes  parts.  Souvent  la 
»  réputation  décide  de  la  guerre.  Dans 
»  le  combat  il  eil  honteux  au  prince 
»  d'être  inférieur  en  courage  ;  il  eil 
»  honteux  à  la  troupe  de  ne  point  éga- 
»  1er  la  valeur  du  prince  ;  c'efl  une  in- 
»  famie  éternelle  de  lui  avoir  furvécu. 
»  L'engagement  le  plus  facré ,  c'efl:  de 
»  le  défendre.  Si  une  cité  eil  en  paix  , 
»  les  princes  vont  chez  celles  qui  font 
»  la  guerre  ;  c'eil  par-là  qu'ils  confer- 

(a)    Comités, 
[h)   Ibid. 
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»  vent  un  grand  nombre  d'amis.  Ceux* 
»  ci  reçoivent  d'eux  le  cheval  du  corn* 
»  bat  &  le  javelot  terrible.  Les  repas 
»  peu  délicats  ,  mais  grands ,  font  une 
»  efpece  de  folde  pour  eux.  Le  prince 
»  ne  foutient  fes  libéralités  que  par  les 
»  guerres  &  les  rapines.  Vous  leur 
»  persuaderiez  bien  moins  de  labourer 
»  la  terre  &  d'attendre  l'année  ,  que 
»  d'appeller  l'ennemi  &  de  recevoir 
»  des  blefîures  ;  ils  n'acquerront  pas 
»  par  la  fueur  ce  qu'ils  peuvent  obte- 
»  nir  par  le  fang  ». 

Ainii ,  chez  les  Germains ,  il  y  avoit 
des  vaffaux  &  non  pas  des  fiefs  :  il  n'y 
avoit  point  de  fiefs  ,  parce  que  les 
princes  n'avoient  point  de  terres  à 
donner;  ou  plutôt  les  fiefs  étoient  des 
chevaux  de  bataille ,  des  armes  ,  des 
repas.  Il  y  avoit  des  vaffaux ,  parce 
qu'il  y  avoit  des  hommes  fidèles  ,  qui 
étoient  liés  par  leur  parole,  qui  étoient 
engagés  pour  la  guerre ,  &  qui  faifoient 
à  peu  près  le  même  fer  vice  que  l'on  fit 
depuis  pour  les  fiefs. 
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CHAPITRE     IV. 

Continuation  du  même  fujet. 

CÉSAR  dit  (a)  que  «  quand  un  des 
»  princes  déclaroit  à  l'affemblée 
»  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  quelque 
»  expédition  ,  &  demandoit  qu'on  le 
»  fuivît,  ceux  qui  approuvaient  le  chef 
»  &  l'entreprife ,  fe  le  voient  &  offroient 
»  leur  fecours.  Ils  étoient  loués  par  la 
»  multitude.  Mais  s'ils  ne  rempliffoient 
»  pas  leurs  engagemens ,  ils  perdoient  la 
»  confiance  publique,  &  on  les  regardoit 
»  comme  des  déferteurs  &  des  traîtres  ».' 

Ce  que  dit  ici  Céfar,  &  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  chapitre  précédent 
après  Tacite  ,  eu.  le  germe  de  l'hifloire 
de  la  première  race. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  les  rois 
ayent  toujours  eu  à  chaque  expédition 
de  nouvelles  armées  à  refaire ,  d'autres 
troupes  à  perfuader,  de  nouvelles  gens 
à  engager  ;  qu'il  ait  fallu ,  pour  acquérir 
beaucoup  ,  qu'ils  répandiffent  beau- 
coup ;  qu'ils  acquittent  fans  ceffe  par  le 
partage  des  terres  &  des  dépouilles ,  &C 

{a)  De.  bdlo  Gallico  t  liv.  VI. 
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qu'ils  donnaient  fans  cefïe  ces  terres 
&  ces  dépouilles  ;  que  leur  domaine 
grofsît  continuellement,  &  qu'il  dimi- 
nuât fans  celle  ;  qu'un  père  qui  don- 
noit  à  un  de  (es  enfans  un  royaume  (a)9 
y  joignît  toujours  un  tréfor  ;  que  le 
tréfor  du  roi  fût  regardé  comme  nécef- 
faire  à  la  monarchie  ;  &  qu'un  roi  {f) 
ne  put  même,  pour  la  dot  de  fa  fille, 
en  faire  part  aux  étrangers ,  fans  le  coti- 
fentement  des  autres  rois.  La  monar- 
chie avoit  fon  allure  ,  par  des  refforts 
qu'il  falloit  toujours  remonter. 


CHAPITRE     V. 
De  la  conquête  des  Francs, 

IL  n'efl  pas  vrai'qut  les  Francs,  en- 
trant dans  la  Gaule  ,  ayent  occupé 
toutes  les  terres  du  pays  pour  en  faire 
des  fiefs.  Quelques  gens  ont  penfé  ainfi  , 
parce  qu'ils  ont  vu  ,  fur  la  fin  de  la 

(  a  )  Voyez  la  vie  de  Dagohert. 

(  h  )  Voyez  Grégoire  de  Tours ,  liv.  VI ,  fur  le  ma- 
riage de  la  fille  de  Chilpérlc.  Childebcrt  lui  envoie  des 
ambaffadeurs  ,  pour  lui  dire  qu'il  n'ait  point  à  donner 
àss  villes  du  royaume  de  fon  père  à  fa  fille,  ni  de  Ces 
tréTors  ,  ni  des  ferfs  ,  ni  des  chevaux ,  ni  des  attelages 
de  bœufs,  &c. 
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féconde  race  ,  prefque  toutes  les  terres 
devenues  des  fiefs  ,  des  arriere-fiefj  , 
ou  des  dépendances  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre :  mais  cela  a  eu  des  caufes  particu- 
lières qu'on  expliquera  dans  la  fuite. 

La  conféquence  qu'on  en  voudroit 
tirer,  que  les  Barbares  firent  un  règle- 
ment général  pour  établir  par-tout  la 
ferviîude  de  la  glèbe  ,  n'efr.  pas  moins 
fauffe  que  le  principe.  Si  dans  un  temps 
où  les  fiefs  étoient  amovibles  ,  toutes 
les  terres  du  royaume  avoient  été  des 
fiefs  ou  des  dépendances  de  fîefs  ,  &ç 
tous  les  hommes  du  royaume  des  vaf- 
faux  ou  des  ferfs  qui  dépendoient  d'eux; 
comme  celui  qui  a  les  biens  a  toujours 
aufTi  la  puiffance  ,  le  roi ,  qui  auroit 
difpofé  continuellement  des  fiefs,  c'efl- 
à-dire  de  l'unique  prepriété ,  auroit  eu 
une  puiffance  aufTi  arbitraire  que  celle 
du  fui  tan  l'en1  en  Turquie  ;  ce  qui  ren* 
verfe  toute  l'hifloire. 
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CHAPITRE    VI. 

Des  Goihs  ,  des  Bourguignons  &  des 
Francs. 

Les  Gaules  furent  envahies  par  les 
nations  Germaines.  Les  Wiiigoths 
occupèrent  la  Narbonnoife  &  preique 
tout  le  midi  ;  les  Bourguignons  s'éta- 
blirent dans  la  partie  qui  regarde  l'O- 
rient ;  &  les  Francs  conquirent  à  peu 
près  le  refte. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  barbares 
n'ayent  confervé  dans  leurs  conquêtes 
les  mœurs  ,  les  inclinations  &  les  ufa- 
ges  qu'ils  avoient  dans  leur  pays  ; 
parce  qu'une  nation  ne  change  pas  dans 
un  inftant  de  manière  de  penfer  &  d'a- 
gir. Ces  peuples  ,  dans  la  Germanie  , 
cultivoient  peu  les  terres.  Il  paroît , 
par  Tacite  &  Céfar,  qu'ils  s'appliquoient 
beaucoup  à  la  vie  paflorale  ;  aufli  les 
difpofitions  des  codes  des  lois  des  Bar- 
bares roulent-elles  prefque  toutes  fur 
les  troupeaux.  Roricon ,  qui  écrivoit 
l'hiftoire  chez  les  Francs ,  étoit  pafteur. 
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CHAPITRE    VII. 

Différentes  manières  de  partager  les  terres, 

LES  Goths  &  les  Bourguignons  ayant 
pénétré  ,  fous  divers  prétextes  , 
dans  l'intérieur  de  l'empire  ,  les  Ro- 
mains ,  pour  arrêter  leurs  dé  variations, 
furent  obligés  de  pourvoir  A  leur  fub- 
fiftance.  D'abord  ils  leur  donnoient 
du  blé  (a)  ;  dans  la  fuite  ,  ils  aimèrent 
mieux  leur  donner  des  terres.  Les  em- 
pereurs ,  ou  fous  leur  nom  les  magif- 
trats  Romains  (£  )  ,  firent  des  conven- 
tions avec  eux  fur  le  partage  du  pays  , 
comme  on  le  voit  dans  les  chroniques 
6c  dans  les  codes  des  Wifigoths  (c)  6c 
des  Bourguignons  (d). 

Les  Francs  ne  fuivirent  pas  le  même 

(<i)  Voyez  Zo\imt ,  liv.  V,  fur  la  diftributiorr  du. 
blé  demandée  pat  Alarlc. 

(b)  Burgundion.es  parttm  Galliiz  occupaverunc  ,  ter- 
rafqut  cum  Gallicis  fenatoribus  diviftrunt.  Chronique 
de  Marias ,  fur  l'an  456. 

(c)  Livre  X,  tit.  I ,  §.  8 ,  9  &  16. 

(d)  Chapitie  liv  ,  §.  1  &  z;  &  ce  partage  fub- 
fiftoit  du  temps  de  Louis  le  débonnaire  ,  comme  il  paroît 
par  fon  capitulaire  de  l'an  819  ,  qui  a  été  inféré  dans 
fa  loi  des  Bourguignons  1  tic.  79 ,  §.  1, 


'tx  De  l'esprit  dès  Loîs, 
plan.  On  ne  trouve  ,  dans  les  lois  Sa- 
liques  &  Ripuaires ,  aucune  trace  d'un 
tel  partage  de  terres  ;  ils  avoient  con- 
quis ,  ils  prirent  ce  qu'ils  voulurent ,  & 
ne  firent  de  réglemens  qu'entr'eux. 

Distinguons  donc  le  procédé  des 
Bourguignons  &  des  Wifigoths  dans  la 
Gaule  ,  celui  de  ces  mêmes  Wifigoths 
en  Eipagne,  des  foldats  auxiliaires  (a) 
fous  Augujlulc  &  Odoacer  en  Italie ,  d'a- 
vec celui  des  Francs  dans  les  Gaules  &c 
des  Vandales  en  Afrique  (£).  Les  pre- 
miers firent  des  conventions  avec  les 
anciens  habitans  ,  &  en  conféquence 
un  partage  de  terres  avec  eux  :  les  fé- 
conds ne  firent  rien  de  tout  cela. 


•CHAPITRE      VIII. 

Continuation  du  même  fujet. 

CE  qui  donne  l'idée  d'une  grande, 
usurpation  des  terres  des  Romaine 
par  les  Barbares,  c'eft  qu'on  trouve  dans 
les  lois  des  Wifigoths  &  des  Bourgui- 
gnons, que  ces  deux  peuples  eurent  les 


(■")  Voyez  Procope  ,  guerre  des  Goths. 
(h)  Guerre  dés  Vandales, 


deu?c 
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deux  tiers  des  terres  :  mais  ces  deux 
tiers  ne  furent  pris  que  dans  de  certains 
quartiers  qu'on  leur  alîigna. 

Gondcbaud  (#)  dit,  dans  la  loi  des 
Bourguignons ,  que  ion  peuple  ,  dans 
fon  établiflement ,  reçut  les  deux  tiers 
des  terres  ;  &  il  eft  dit  dans  le  fécond 
fupplément  (£)  à  cette  loi ,  qu'on  n'en 
donneroit  plus  que  la  moitié  à  ceux  qui 
viendroient  dans  le  pays.  Toutes  les 
terres  n'avoient  donc  pas  d'abord  été 
partagées  entre  les  Romains  &  les  Bour- 
guignons. 

On  trouve  ,  clans  les  textes  de  ces 
deux  réglemens,  les  mêmes  expreffions  ; 
ils  s'expliquent  donc  l'un  &  l'autre  ;  &C 
comme  on  ne  peut  pas  entendre  le  fé- 
cond d'un  partage  univerfel  des  terres, 
on  ne  peut  pas  non  plus  donner  cette 
fignifîcation  au  premier. 

Les  Francs  agirent  avec  la  même  mo- 
dération que  les  Bourguignons  ;  ils  ne 
dépouillerentpas  iesRomains  dans  toute 
l'étendue  de  leurs  conquêtes.  Qu'au- 

(a)  Licet  eo  tempore  quo  popuïus  nofitr  miner piorum 
ttrtiam  &  duas  terrarum  parus  accepit  ,  &;.  loi  des 
Bourguignons,  tit.    54,  §.  r. 

(b)  Ut  non  ampUùs  à  Burvundionibus  qui  infrà  v»- 
ntrunt  ,  requiratur  quarn  ad  p,-xftns  neccjfuas  fuerlt , 
mediitas  tara.  ,  art.   it. 

Tome  IK  B 
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roient-ils  fait  de  tant  de  terres  ?  Ils  pri- 
rent celles  qui  leur  convinrent ,  &  laif- 
ferent  le  refte. 


CHAPITRE     IX. 

Jujic  application  de  la  loi  des  Bourguignons 
&  de  celle  des  Wijigoths  fur  le  partage 
des  terres. 

L  faut  confidérer  que  ces  partages  ne 
furent  point  faits  par  un  efprit  ty- 
rannique,  mais  dans  l'idée  de  fubvenir 
aux  befoins  mutuels  des  deux  peuples 
qui  dévoient  habiter  le  même  pays. 

La  loi  des  Bourguignons  veut  que 
cîiaque  Bourguignon  foit  reçu  en  qua^ 
lité  d'hôte  chez  un  Romain.  Cela  eft 
conforme  aux  mœurs  des  Germains  , 
qui ,  au  rapport  de  Tacite  (a) ,  étoient  le 
peuple  de  la  terre  qui  aimoit  le  plus  à 
exercer  l'hofpitalité. 

La  loi  veut  que  le  Bourguignon  ait 
les  deux  tiers  des  terres  ,  &  le  tiers  des 
ferfs.  Elle  fuivoit  le  génie  des  deux 
peuples ,  &  fe  conformoit  à  la  manière 
dont  ils  fe  procuraient  la  fubfiftance. 
Le  Bourguignon,  qui  faifoit  paître  des 

(  a  ]  De  moribtif  -Çgrm<i/f9 
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troupeaux  ,  avoit  befoin  de  .beaucoup 
de  terres  ,  &  de  peu  de  ferfs  ;  &  le 
grand  travail  de  la  culture  de  la  terre 
exigeoit  que  le  Romain  eût  moins  de 
glèbe  ,  &  un  plus  grand  nombre  de 
ierfs.  Les  bois  étoient  partagés  par 
moitié  ,  parce  que  les  befoins  à  cet 
égard  étoient  les  mêmes. 

On  voit ,  dans  le  code  (  a  )  des  Bour- 
guignons, que  chaque  barbare  fut  placé 
chez  chaque  Romain.  Le  partage  ne  fut 
donc  pas  général  :  mais  le  nombre  des 
Romains  qui  donnèrent  le  partage  , 
fut  égal  à  celui  des  Bourguignons  qui 
le  reçurent.  Le  Romain  fut  léfé  le 
moins  qu'il  fut  poilible  :  le  Bourgui- 
gnon ,  guerrier  ,  chaffeur  &  pafteur  , 
ne  dédaignoit  pas  de  prendre  des  fri- 
ches ;  le  Romain  gardoit  les  terres  les 
plus  propres  à  la  culture  ;  les  troupeaux 
du  Bourguignon  engraiifoientle  champ 
Au  Romain. 

-(«.)  Es  dans  c;lui  des  Wiiîgoths, 
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CHAPITRE     X. 
Des  fervitudes. 

IL  efl  dit ,  dans  la  loi  (a)  des  Bour- 
guignons ,  que  quand  ces  peuples 
s'établirent  dans  les  Gaules ,  ils  reçurent 
les  deux  tiers  des  terres ,  &  le  tiers  des 
ferfs.  La  fervitude  de  la  glèbe  étoit  donc 
établie  dans  cette  partie  de  la  Gaule  , 
avant  l'entrée  des  Bourguignons  (£). 

La  loi  des  Bourguignons ,  flamant  fur 
les  deux  nations  ,  diflingue  formelle- 
ment ,  dans  l'une  vC  dans  l'autre  ,  les 
nobles ,  les  ingénus  &  les  ferfs  (c).  La 
fervitude  n'étoit  donc  point  une  chofe 
particulière  aux  Romains ,  ni  la  liberté 
&  la  noblefTe  une  chofe  particulière 
aux  barbares. 

Cette  même  loi  dit  (J)  que  ,  fi  un 
affranchi  Bourguignon  n'avoit  point 
donné  une  certaine  fomme  à  fon  maî- 

(a)  Tit.  J4- 

(b)  Cela  efl  confirmé  par  tout  le  titre  du  code  de 
agricolis  &  csnfitis  &  colonis. 

(c)  Si  d^ntem  optimati  Burgundioni  vel  Romano  nobili 
exeufferit,  tit.  26,  §.  I  ;  &  Simcdiocribus  perfonis  ingt- 
nuis ,  tàm  Burgundionïbus  quàm  Romanis  :  ibid,  §.  2, 

Çd)  Tit.  57. 
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îre ,  ni  reçu  une  portion  tierce  d'un 
Romain  ,  il  étoit  toujours  cenfé  de  la 
famille  de  fon  maître.  Le  Romain  pro- 
priétaire étoit  donc  libre,  puiiqu'il  n'e* 
toit  point  dans  la  famille  d'un  autre  ; 
il  étoit  libre ,  puifque  fa  portion  tierce 
étoit  un  figne  de  liberté. 

ïl  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  lois  Saliques 
&  Ripuaires  ,  pour  voir  que  les  Ro- 
mains ne  vivoient  pas  plus  dans  la  fer- 
vitude  chez  les  Francs  ,  que  chez  les 
autres  conquérans  de  la  Gaule. 

M.  le  comte  de  Boulainvilïurs  a  man- 
qué le  point  capital  de  fon  fyftêine  ;  il 
n'a  point  prouvé  que  les  Francs  ayent 
fait  un  règlement  général  qui  mît  les 
Romains  dans  une  efpece  de  fervitude. 

Comme  fon  ouvrage  eft  écrit  fans 
aucun  art ,  &  qu'il  y  parle  avec  cette 
{implicite ,  cette  franchife  &  cette  in- 
génuité de  l'ancienne  nobleffe  dont  il 
étoit  forti ,  tout  le  monde  eft  capable 
de  juger,  &  des  belles  chofes  qu'il  dit, 
&  des  erreurs  dans  lesquelles  il  tombe. 
Ainfi  je  ne  l'examinerai  point.  Je  dirai 
feulement  qu'il  avoit  plus  d'efprit  que 
de  lumières ,  plus  de  lumières  que  de 
favoir  :  mais  ce  favoir  n'étoit  point  mé- 
prifable ,  parce  que  ,  de  notre  hiftoire 
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&  de  nos  lois  ,  il  favoit  très-bien  les 
grandes  chofes. 

M.  le  comte  de  Boulainvilliers  &C 
M.  l'abbé  Dubos  ont  fait  chacun  un 
fyilême,  dont  l'unfemble  être  une  con- 
juration contre  le  tiers-état  ?  &  l'autre 
une  conjuration  contre  la  nobleffe» 
Lorfque  le  Soleil  donna  à  Phaéton  fort- 
char  à  conduire  ,  il  lui  dit  :  «  Si  vous 
w  montez  trop  haut ,  vous  brûlerez  la 
»  demeure  celefle  ;  fi  vous  descendez 
»  trop  bas  ,  vous  réduirez  en  cendres 
»>  la  terre  :  n'allez  point  trop  à  droite  , 
»  vous  tomberiez  dans  la  conftellation. 
»  du  Serpent  ;  n'allez  point  trop  à  gau- 
»  che ,  vous  iriez  dans  celle  de  l'Autel  i 
»  tenez-vous  entre  les  deux  (#). 

{a)  Nec  preme  ,  nu  fummummolirt  per  ctûitra  currum^ 
Altiùs  cgreffus  ,   cœlefiia  tccla  crtmahis  ; 
lnfcrlùs  ,  titras  :  mtdïo  tutijjimus  ibis. 
Net  te  dexterior  tortum  declinet  ad  Angucm  ; 
Ncve  finijîerior  prenant  rota  ducat  ad  Aram  : 

Inter  utrumquc  tint 

OviD.  Me'tam,  liv,  ÎI;. 
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CHAPITRE     XL 

Continuation  du  mime  fujet. 
E  qui  a  donné  l'idée  d'un  règle- 


ment général  fait  dans  le  temps 
de  la  conquête  ,  c'eft  qu'on  a  vu  erï 
France  un  prodigieux  nombre  de  fer- 
vitudes  vers  le  commencement  de  la 
îroifieme  race  ;  &  comme  on  ne  s'eft 
pas  apperçu  de  la  progreffion  conti- 
nuelle qui  fe  rit  de  ces  lèrvitudes ,  on 
a  imaginé  dans  un  temps  obfcur  une 
loi  générale  qui  ne   fut  jamais. 

Dans  le  commencement  de  la  pre- 
mière race ,  on  voit  un  nombre  infini 
d'hommes  libres ,  foit  parmi  les  Francs , 
foit  parmi  les  Romains  :  mais  le  nom- 
bre des  ferfs  augmenta  tellement,  qu'au 
commencement  de  la  troifieme  ,  tous 
les  laboureurs  &c  prefque  tous  les  habi- 
tans  des  villes  fe  trouvèrent  ferfs  (a)  : 
&  au  lieu  que  ,  dans  le  commencement 
de  la  première ,  il  y  avoit  dans  les  villes 
à  peu  près  la  même  adminiflration  que 

(a)  Pendant  que  la  Gaule  étoit  fous  la  domination 
des  Romains ,  ils  formoient  des  corps  particuliers  : 
c'étoient  ordinairemest  des  affranchis  ou  defcendans 
d'affranchis. 
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chez,  les  Romains  ,  des  corps  de  bour- 
geoise ,  un  fénat ,  des  cours  de  judi- 
cature  ;  on  ne  trouve  guère,  \ers  le 
commencement  de  la  troifteme  ,  qu'un 
feigneur  &  des  ferfs. 

Lorfque  les  Francs  ,  les  Bourgui- 
gnons &  les  Goths  faifoient  leurs  in- 
vafions  ,  ils  prenoient  l'or  ,  l'argent , 
les  meubles  ,  les  vêtemens  ,  les  hom- 
mes ,  les  femmes  ,  les  garçons ,  dont 
l'armée  pouvoit  fe  charger  ;  le  tout  fe 
rapportoit  en  commun  ,  &  l'armée  le 
partageoit  (<a).  Le  corps  entier  de  l'his- 
toire prouve  y  qu'après  le  premier  éta- 
biiffement ,  c'eil-à-dire  après  les  pre- 
miers ravages  ,  ils  reçurent  à  compo- 
sition les  habitans  ,  &  leur  laifferent 
tous  leiurs  droits  politiques  &  civils. 
C'étoit  le  droit  des  gens  de  ce  temps- 
là  ;  on  enlevoit  tout  dans  la  guerre  , 
on  accordoit  tout  dans  la  paix.  Si  cela 
n'avoit  pas  été  ainii  ,  comment  trou- 
verions-nous ,  dans  les  lois  faliques  & 
Bourguignonnes  ,  tant  de  difpofitions 
contradictoires  à  la  fervitude  générale 
des  hommes  ? 

Mais  ce  que  la  conquête  ne  fît  pas  , 

{a)  Voyez  Grégoire  it  Tours,  liv.  II ,  ch.  xxvux 
Aimoin  ,  IiY.  I ,  cbap.  xn. 
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le  même  droit  des  gens  (a) ,  qui  fubfifta 
après  la  conquête ,  le  fit.  La  réfiftance , 
la  révolte  ,  la  prife  des  villes ,  empor- 
toient  avec  elles  la  fervitude  des  habi- 
tans.  Et  comme ,  outre  les  guerres  que 
les  différentes  nations  conquérantes  fi- 
rent entr'elles ,  il  y  eut  cela  de  particu- 
lier chez  les  Francs ,  que  les  divers  par- 
tages de  la  monarchie  firent  naître  fans 
ceffe  des  guerres  civiles  entre  les  frères 
ou  neveux ,  dans  lefqnelles  ce  droit  des 
gens  fut  toujours  pratiqué  ;  les  Servitu- 
des devinrent  plus  générales  en  France 
que  dans  les  autres  pays  :  &  c'eft  ,  je 
crois  ,  une  des  caufes  de  la  différence 
qui  eil  entre  nos  lois  Françoifes  ,  Se 
celles  d'Italie  &  d'Efpagne  ,  fur  les 
droits  des  feigneurs. 

La  conquête  ne  fut  que  l'affaire  d'un 
moment  ;  &  le  droit  des  gens  que  l'on 
y  employa,  produifit  quelques  iervitu- 
des.  L'ufage  du  même  droit  des  gens 
pendant  plufieurs  fiecles,  fit  que  les  fer- 
yitudes  s'étendirent  prodigieufement. 

Theuderic  (£)  croyant  que  les  peu- 
ples d'Auvergne  ne  lui  étoient  pas  fide- 

(a)  Voyez  les  vies  des  Saints  citées  ci-après  à  là 
note  (c)  de  la  page  23. 
(/>]  Grégoire  d$  Tours,  liv.  III. 
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les  ,  dit  aux  Francs  de  (on  partage  t 
«  Suivez-moi  :  je  vous  mènerai  dans  un 
>*  pays  ou  vous  aurez  de  l'or  ,  de  l'ar- 
»  gent,  des  captifs,  desvêtemens,  des- 
»  troupeaux  en  abondance  ;  &  vous  en 
»  transférerez  tous  les  hommes  dans. 
»  votre  pays.  » 

Après  la  paix  (#)  qui  fe  fît  entre 
Gontrand  &  Chilptric  ,  ceux  qui  affié- 
geoient  Bourges  ayant  eu  ordre  de* 
revenir ,  ils  amenèrent  tant  de  butin 
qu'ils  ne  laifferent  prefque  dans  le  pays 
ni  hommes  ni  troupeaux. 

Théodoric  ,  roi  d'Italie  ,  dont  Pefprit 
&  la  politique  étoient  de  fe  diflinguer 
toujours  des  autres  rois  barbares ,  en- 
voyant fon  armée  dans  la  Gaule  ,  écrit 
<m  général  (F)  :  «  Je  veux  qu'on  fuive  les 
»  lois  Romaines  ,  &  que  vous  rendiez 
»  les  efclaves  fugitifs  à  leurs  maîtres  :  le 
»  défenfeur  de  la  liberté  ne  doit  point 
»  favorifer  l'abandon  de  la  lervitude. 
»  Que  les  autres  rois  fe  plaifent  dans  le 
»  pillage  <k  la  ruine  des  villes  qu'ils  ont 
y>  prifes  :  nous  voulons  vaincre  de  ma- 
»  niere  que  nos  fujets  fe  plaignent  d'a~ 
vt  voir  acquis  trop  tard  la  fujétion.  » 

(a)   Grégoire  de  Tours  ,  liv.  VI,  ch.  xxxi, 
\b)  Lettre  43,  liv.  III,  dans  Ca^ioioju 
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îl  efr.  clair  qu'il  voul oit  rendre  odieux; 
les  rois  des  Francs  &  des  Bourguignons, 
&  qu'il  faifoit  allufion  à  leur  droit  des 
gens. 

Ce  droit  fubfifta  dans  la  féconde 
race.  L'armée  de  Pépin  étant  entrée  en 
Aquitaine  ,  revint  en  France  chargée 
d'un  nombre  infini  de  dépouilles  &  de 
ferfs,  difent  les  annales  de  Metz  (4). 

Je  pourrois  citer  des  autorités  (/>)  fans 
nombre.  Et  comme ,  dans  ces  malheurs,; 
les  entrailles  de  la  charité  s'émurent  ; 
comme  plufieursfaints  évêques,  voyant 
les  captifs  attachés  deux  à  deux  ,  em- 
ployèrent l'argent  des  églifes  &  vendi- 
rent même  les  vafes  facrés  pour  en  rache- 
ter ce  qu'ils  purent;  que  de  faints  moines 
s'y  employèrent  ;  c'efl  dans  les  vies  des 
faints  (c)  que  l'on  trouve  les  plus  grands 
éclairciÛemens  fur  cette  matière.  Quoi- 
qu'on puifTe  reprocher  aux  auteurs  de 
ces  vies  d'avoir  été  quelquefois  un  peu 

(a)  Sur  l'an  763.  Innumerabilibus  fpoliis  &•  captives 
totus  illi  exercittts  ditatut  ,  in  Franciam  rever/us  efl, 

(b)  Annales  de  Fulde  ,  année  739  ;  Paul  diacre,  dé 
gefiis  Lonçobardorum  ,  liv.  111  ,  ch.  xxx  :  &  liv.  IV  , 
cil.  1  :  &  les  vies  des  faints  citées  note  (Vivante. 

(c)  Voyez  les  vies  rie  S,  Epiphanc  ,  de  S.  Eptad'nt*t 
de  5.  Cifairc  ,  de  S.  Fidole  ,  de  S.  Porcien  ,  de  S.  Tré-*- 
vérins  ,  de  S,  Eujïchius  &  de  S.  Léger ,  les  mira. les  da 
S,  Juliin, 

B  vj 
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trop  crédules  fur  des  chofes  que  Dieu  a 
certainement  faites, fi  elles  ont  été  dans 
l'ordre  de  fes  deffeins ,  on  ne  laiffe  pas 
d'en  tirer  de  grandes  lumières  fur  les 
mœurs  &  les  ufages  de  ces  temps-là. 

Quand  on  jette  les  yeux  fur  les  mo~ 
numens  de  notre  hiftoire  &  de  nos  lois , 
il  femble  que  tout  efl  mer  ,  &  que  les 
rivages  mêmes  manquent  à  la  mer  (<z)  v 
tous  ces  écrits  froids ,  fecs ,  infipides 
&:  durs,  il  faut  les  lire,  il  faut  les  dé- 
vorer ,  comme  la  fable  dit  que  Saturne 
■dévoroit  les  pierres. 

Une  infinité  de  terres  que  des  hommes 
libres  faifoient  valoir  (£),  fe  changèrent 
en  main-mortabîes  :  quand  un  pays  fe 
trouva  privé  des  hommes  libres  qui 
l'habitoient,  ceux  qui  avoientbeaucoup 
de  ferfs  prirent  ou  fe  firent  céder  de 
grands  territoires ,  &  y  bâtirent  des  vil- 
lages, comme  on  le  voit  dans  diverfes 
chartres.  D'un  autre  côté,  les  hommes 
libres,  qui  çultivoientles  arts,  fe  trou- 
vèrent être  des  ferfs  qui  dévoient  les 
exercer  :  les  fervitudes  rendoient  aux 
arts  &  au  labourage  ce  qu'on  leur  avoit 
ote. 

(a)   .  .   .    Durant  quoque  tittoraPonto.Qvid.liv.1, 
{b)  Les    Colons   mêmes  n'étoient   pas    tous    ferfs  ; 
voyez  la  loi  XVIU  &  XXIII  ,  au  cod.   de  agri<«lis  fi» 
ztnfuis  &  fçlenis  ,  &  la  XX  i\\  nvèîTiS  ÙUe, 
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Ce  fut  une  chofe  ufitée ,  que  les  pro- 
priétaires des  terres  les  donnèrent  aux: 
églifes  pour  les  tenir  eux  -  mêmes  à 
cens  ,  croyant  participer  par  leur  fer- 
vitude  à  la  fainteté  des  églifes. 


CHAPITRE    XII. 

Que  les  terres  du  partage  des  barbares  nt 
payoient  point  de  tributs. 

^es  peuples  fimples  ,  pauvres ,  li- 
bres ,  guerriers  ,  parieurs  ,  qui 
vivoient  fans  induftrie  ,  &  ne  tenoient 
à  leurs  terres  que  par  des  cafés  de  jonc , 
fuivoient  des  chefs  pour  faire  du  butin  , 
&  non  pas  pour  payer  ou  lever  des 
tributs  {a).  L'art  de  la  maltôte  eft  tou- 
jours inventé  après  coup,  Sz  lorfque 
les  hommes  commencent  à  jouir  de  la 
félicité  des  autres  arts. 

Le  tribut  paffager  d'une  cruche  de  vint 
par  arpent ,  qui  fut  une  des  vexations 
de  Chilplric  èc  de  Frédégonde  ,  ne  con- 
cerna que  les  Romains (£).  En  effet,  ce 
ne  furent  pas  les  Francs  qui  déchirèrent 
les  rôles  de  ces  taxes,  mais  les  ecclé- 

(a)  Voyez  Grégoire  de  Tours >  l»vf  II* 
{b)  lbid%  Uv.  Y. 
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fiaiîiques,  qui  dans  ces  temps-là  étoient 
tous  Romains  (a).  Ce  tribut  affligea 
principalement  les  habitans  (b)  des  vil- 
les :  or  les  villes  étoient  prefque  toutes 
habitées  par  des  Romains. 

Grégoire  de  Tours  (c)  dit  qu'un  certain 
juge  fut  obligé  ,  après  la  mort  de  Chit- 
péric ,  de  fe  réfugier  dans  une  églife  ; 
pour  avoir ,  fous  le  règne  de  ce  prince, 
arTujetti  à  des  tributs  des  Francs  qui  , 
du  temps  de  Childeben  ,  étoient  in- 
génus ;  Multos  de  Francis  qui ,  tempore 
Childeberti  régis  ,  ingénia  fuerant ,  publico 
tributo  fubegit.  Les  Francs  qui  n'étoient 
point  ierfs  ne  payoient  donc  point  de 
rributs. 

Il  n'y  a  point  de  grammairien  qui  ne 
pâliffe ,  en  voyant  comment  ce  pafTage 
a  été  interprété  par  M.  l'abbé  Dubos(d)v 
Il  remarque  que,  dans  ces  temps-là,  les 
affranchis  étoient  aufîi  appelles  ingénus. 
Sur  cela  il  interprète  le  mot  latin  ingenui 

(e  )  Cela  paroît  par  toute  l'hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours.  Le  même  Grégoire  demande  à  un  certain 
Valfiliacus  comment  il  avoit  pu  parvenir  à  la  cléri- 
carure  ,  lui  qui  étoit  Lombard  d'origine.  Grégoire  de 
Tours  ,  liv.  8. 

fb)  Ç)uo.  conditio  univerfis  urbibus  per  GalUam  confit' 
tuùs  futnmopcre  efi  adhibha.  Vie  de  S.  Aridïus. 

(c)  Liv.  VIL 

(d)  EtablifTement  de  la  monarchie  Françoife  ,  tomQ: 
lit.  chap.  xiv,  page  jij. 
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par  ces  mots  ,  affranchis  de  tributs  ,  ex- 
preffion  dont  on  peut  fe  fervir ,  dans  \k 
langue  Françoife  ,  comme  on  dit  affran- 
chis de  foins  ,  affranchis  de  peines:  mais,, 
dans  la  langue  Latine  ,  ingenui  à  tribu- 
ns ,  libertini  à.  tributis  ,  manumiffî  tribu- 
torum,  feraient  des  expreïïions  moni- 
trueufes.. 

Parthenius ,  dit  Grégoire  de  Tours  (,a)  y 
penfa  être  mis  à  mort  par  les  Francs , 
pour  leur  avoir  impoié  des  tributs. 
M.  l'abbé  Dubos  (7>),  preffé  par  ce  paf- 
fage ,  fuppofe  froidement  ce  qui  eir.  en 
queftion  :  c'étoit  , dit-il ,  une  furcharge. 

On  voit,  danslaloidesWiiigoths(c)„ 
que  quand  un  barbare  occupoit  le  fonds 
d'un  Romain  ,  le  juge  l'obiigeoit  de  le 
vendre,  pour  qvie  ce  fonds  continuât  à; 
être  tributaire:  les  barbares  ne  payoient 
donc  pas  de  tributs  fur  les  terres  {d). 

(a)  Liv.  III,  ch.  xxxvt. 

(b)  Tome  III,  page  ^4. 

(  c)  Judices  atquepnzpofui  terras  Romanorum ,  al  Mis7 
qui  occupatas  tenent  ,  auferant  ;  &  Romanis  fuâ  txac°~ 
liant,  fine  aliquâ  dilationt  rejî i tuant ,  ut  nihil  fifeo  dt- 
beat  deptrire.  Liv.  X  ,   tit.  1  ,   ch.  xiv. 

(d)  Les  Vandales  n'en  payoient  point  en  Afrique. 
Procopt  ,  guerre  des  Vandales,  liv.  I  &II;  Hiftoria 
mifceïla ,  liv.  XVI,  page  106.  Remarquez  que  les. 
conquérans  de  l'Afrique  étoient  un  c:mpofé  de  Van- 
dales ,  d'Alains  &  de  Francs,  Hijioria  mijcclla,  liv9. 
XIV ,  page  94, 
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M.  l'abbé  Dubos  {a) ,  qui  avoit  befoin 
que  les  Wifigoths  payaffent  des  tributs  , 
quitte  le  fens  littéral  &c  fpirituel  de  la 
loi  (i>)  ;  &  imagine ,  uniquement  parce 
qu'il  imagine ,  qu'il  y  avoit  eu ,  entre 
l'établiffement  des  Goths  &  cette  loi , 
une  augmentation  de  tributs  qui  ne  ccn- 
cernoit  que  les  Romains.  Mais  il  n'eft 
permis  qu'au  père  Hardouin  d'exercer 
ainfi  fur  les  faits  un  pouvoir  arbitraire. 

M.  l'abbé  Dubos  (c)  va  chercher,  dans 
le  code  de  Juftinien  {d~) ,  des  lois ,  pour 
prouver  que  les  bénéfices  militaires  chez 
les  Romains  étoient  fujets  aux  tributs  : 
d'où  il  conclut  qu'il  en  étoit  de  même 
des  fîefs  ou  bénéfices  chez  les  Francs. 
Mais  l'opinion ,  que  nos  fiefs  tirent  leur 
origine  de  cet  établiffement  des  Ro- 
mains eff  aujourd'hui  profcrite  :  elle 
n'a  eu  de  crédit  que  dans  les  temps  oit 
l'on  connoifToit  l'hiffoire  Romaine  ÔC 
très-peu  la  nôtre,  &  oii  nos  monumens 

(a)  Etabliffement  des  Francs  dans  les  Gaules,  tom.  III, 
chap.  xiv  ,  page   jio 

(b)  11  s'appuie  fur  une  autre  loi  des  Wifigoths,' 
liv.  X  ,  tit.  i  ,  art.  ii  ,  qui  ne  prouve  absolument 
rien  :  elle  dit  feulement  que  celui  qui  a  reçu  d'un 
feigneur  une  terre,  fous  condition  d'une  redevance» 
doit  la  payer. 

(c)  Tome  III,  page  51t. 
{d)  Legs  III,  tu,  74,  UhXJ, 
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anciens  étoient  enfevelis  dans  la  pouf- 
fiere. 

M.  l'abbé  Dubos  a  tort  de  citer  Caf- 
fiodore ,  6c  d'employer  ce  qui  fe  paffoit 
en  Italie  ,  &  dans  la  partie  de  la  Gaule 
foumife  â  Théodoric ,  pour  nous  ap- 
prendre ce  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Francs  ;  ce  font  des  chofes  qu'il  ne  faut 
point  confondre.  Je  ferai  voir  quelque 
jour,  dans  un  ouvrage  particulier,  que 
le  plan  de  la  monarchie  des  Oftrogoths 
étoit  entièrement  différent  du  plan  de 
toutes  celles  qui  furent  fondées  dans  ces 
temps-là  par  les  autres  peuples  barba- 
res :  &  que,  bien  loin  qu'on  puifle  dire 
qu'une  chofe  étoit  en  ufage  chez  les 
Francs ,  parce  qu'elle  l'étoit  chez  les 
Oftrogoths ,  on  a  au  contraire  un  jufte 
fujet  de  penfer  qu'une  chofe  qui  fe  pra- 
tiquoit  chez  les  Oftrogoths  ne  fe  pra- 
tiquoit  pas  chez  les  Francs. 

Ce  qui  coûte  le  plus  à  ceux  dont  l'ef- 
prit  flotte  dans  une  vafte  érudition  , 
c'eft  de  chercher  leurs  preuves  là  où 
elles  ne  font  point  étrangères  au  fujet, 
&  de  trouver  ,  pour  parler  comme  les 
aftronomes ,  le  lieu  du  foleil. 

M.  l'abbé  Dubos  abufe  des  capitulai- 
res  comme  de  l'hiftoire ,  de  comme  des 
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lois  des  peuples  barbares.  Quand  i! 
veut  que  les  Francs  ayent  payé  des 
tributs ,  il  applique  à  des  hommes  li- 
bres ce  qui  ne  peut  être  entendu  que 
des  ferfs  (a)  ;  quand  il  peut  parler  de 
leur  militaire ,  il  applique  à  des  ferfs  (£) 
ce  qui  ne  pouvoit  concerner  que  des 
hommes  libres. 


CHAPITRE     XIII. 

Quelles  étoient  les  charges  des  Romains 
&  des  Gaulois  dans  la  monarchie  des- 
Francs. 

E  pourrois  examiner  û  les  Gaulois  St 
les  Romains  vaincus  continuèrent  de 
payer  les  charges  auxquelles  ils  étoient 
aiîujettis  fous  les  empereurs.  Mais  9 
pour  aller  plus  vite  ,  je  me  contenterai 
de  dire  que ,  s'ils  les  payèrent  d'abord, 
ils  en  furent  bientôt  exemptés  ,  &  que 
ces  tributs  furent  changés  en  un  fer- 
vice  militaire  ;  &  j'avoue  que  je  ne 
conçois  gueres  comment  les  Francs 
auroient  été  d'abord  fi  amis  de  la  mal- 

(a)  EtablirTement  de  la  monarchie  Françoife  , 
tom.  III,  chap.  xiv  ,  page  513  .  où  il  cite  l'art.  2& 
de  l'Edit  de  Piftes  :  voyez  ci-après   le  ch.  xvm.. 

(b)  IbicL,  tome  III,  chap.  tv>  page  29S. 
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tôte  ,  &  en  auroient  paru  tout  à  coup 
fi  éloignés. 

Un  capitulaire  (a)  de  Louis  le  dêbon* 
nain  nous  explique  très-bien  l'état  où. 
étoient  les  hommes  libres  dans  la  mo- 
narchie des  Francs.  Quelques  bandes  (/>). 
de  Goths  ou  d'Ibères  fuyant  l'oppref- 
ûoa  des  Maures  ,  furent  reçus  dans  les 
terres  de  Louis.  La  convention  qui  fut 
faite  avec  eux  porte  que  ,  comme  les 
autres  hommes  libres  ,  ils  iraient  à  l'ar- 
mée avec  leur  comte  ;  que  ,  dans  la  mar- 
che, ils  feraient  la  garde  &  les  patrouil- 
les fous  les  ordres  du  même  comte  (c)  ;. 
èc  qu'ils  donneraient  aux  envoyés  du 
roi ,  &  aux  ambaffadeurs  qui  partiraient 
de  fa  cour  ou  iroient  vers  lui ,  des  che- 
vaux &  des  chariots  pour  les  voitu- 
res (d)  ;  que  d'ailleurs  ils  ne  pourraient: 
être  contraints  à  payer  d'autres  cens  v, 
ck  qu'ils  feraient  traités  comme  les. 
autres  hommes  libres. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fuffent  de 

(a)  DeTan^ij  ,  chap.  i.  Ce  qui  eft  conforme  au 
capitulaire  de  Charles  le  chauve  ,  de  l'an  844  ,art.  I  &  2. 

(b  )  Pro  Hifpyinis  in  partibut  Aqultanitz  ,  SeptimaniiZ 
&  Provinciœ  confiftentibus.  Ibid. 

(c)  Excubias  &  explorations!  quas  waclas  dicunc* 
Ibid. 

(d)  Ils  n'étoient  pas  obligés  d'en  donner  au  comte  ?, 
Ibid.  art.  j. 
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nouveaux  ufages  introduits  dans  le 
commencement  de  la  féconde  race ,  cela 
devoit  appartenir  au  moins  au  milieu  ou 
à  la  fin  de  la  première.  Un  capitulaire 
de  l'an  864  {a)  dit  expreffément  que 
c'étoit  une  coutume  ancienne  ,  que  les 
hommes  libres  fiffent  le  fervice  militai- 
re ,  &  payaient  de  plus  les  chevaux  & 
les  voitures  dont  nous  avons  parlé; 
charges  qui  leur  étoient  particulières , 
&  dont  ceux  qui  pofledoient  les  fiefs 
étoient  exempts ,  comme  je  le  prou- 
verai dans  la  fuite. 

Ce  n'efl  pas  tout ,  il  y  avoit  un  rè- 
glement (i>)  qui  ne  permettoit  guère  de 
ioumeître  ces  hommes  libres  à  des  tri- 
buts. Celui  qui  avoit  quatre  manoirs 
étoit  toujours  obligé  de  marcher  à  la 
guerre  (c)  ;   celui  qui  n'en  avoit  que 

(a)  Ut  pagenfts  Tranci  ,  qui  caballes  habtnt ,  cum 
fuis  comitibus  in  hoficm  pergant.  Il  eft  défendu  aux 
comtes  de  les  priver  de  leurs  chevaux  ;  ut  hoficm  fa- 
Ctrc  ,  &  debitos  paravcredos  ftcundum  antiquem  conjuc- 
tudinem  txfolvtre  pojjint.  Edit  de  Pilles,  dans  Balu{t, 
page   tS6. 

(b)  Capitulaire  de  Charlemagne ,  de  l'an  812  ,  ch.  1. 
Edit  de  Piftes,  l'an  864  ,  art.  zj. 

(c)  Quatuor  manfos.  Il  me  Terrible  que  ce  qu'on 
appelloit  manfus  étoit  une  certaine  portion  de  terre 
attachée  a  une  cenfe  où  il  y  avoit  des  efclaves  ;  té- 
moin le  capitulaire  de  l'an  853,  apud  Sylvacum  ,  tir. 
14  ,  contre  ceux  qui  chaiTûier.t  les  efclaves  de  leuî 
trtar.fust 
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trois  étoit  joint  à  un  homme  libre  qui 
n'en  avoit  qu'un  ;  celui-ci  le  défrayoit 
pour  un  quart,  &  reftoit  chez  lui.  On 
joignoit  de  même  deux  hommes  libres 
qui  avoient  chacun  deux  manoirs  :  celui 
des  deux  qui  marchoit  étoit  défrayé  de 
la  moitié  par  celui  qui  refloit. 

Il  y  a  plus  :  nous  avons  une  infinité 
de  chartres  où  l'on  donne  les  privilèges 
des  fiefs  à  des  terres  ou  diftri£ts  poflé- 
dés  par  des  hommes  libres  ,  &  dont  je 
parlerai  beaucoup  dans  la  fuite  (a).  On 
exempte  ces  terres  de  toutes  les  charges 
qu'exigeoient  fur  elles  les  comtes  &  au- 
tres officiers  du  roi;  &  comme  on  énu- 
mere  en  particulier  toutes  ces  charges, 
&  qu'il  n'y  efl  point  queflion  de  tributs, 
il  efl  vifible  qu'on  n'en  levoit  pas. 

Il  étoit  aifé  que  la  maltôte  Romaine 
tombât  d'elle-même  dans  la  monarchie 
des  Francs  :  c'étoit  un  art  très^compli- 
qué  ,  &  qui  n'entroit  ni  dans  les  idées 
ni  dans  le  plan  de  ces  peuples  fimples. 
Si  les  Tartares  inondoient  aujourd'hui 
l'Europe  ,  il  faudroit  bien  des  affaires 
pour  leur  faire  entendre  ce  que  c'efl 
qu'un  financier  parmi  nous. 

{a)   Voyez  ci-de(T©us  îe  chapitre  XX  de  ce  livre, 
page  66. 
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L'auteur  (a)  incertain  de  la  vie  de 
Louis  le  débonnaire ,  parlant  des  comtes 
&  autres  officiers  de  la  nation  des 
Francs  que  Charlemagne  établit  en 
Aquitaine ,  dit  qu'il  leur  donna  la  garde 
•de  la  frontière,  le  pouvoir  militaire,  & 
l'intendance  des  domaines  qui  apparte- 
noient  à  la  couronne.  Cela  fait  voir 
l'état  des  revenus  du  prince  dans  la  fé- 
conde race.  Le  prince  avoit  gardé  des 
domaines ,  qu'il  faifoit  valoir  par  les 
efclaves.  Mais  les  indittions,  la  capita- 
tion  &  autres  impôts  levés  du  temps 
des  empereurs  fur  la  perfonne  ou  les 
biens  des  hommes  libres  ,  avoient  été 
changés  en  une  obligation  de  garder  la 
frontière ,  ou  d'aller  à  la  guerre. 

On  voit ,  dans  la  même  hiftoire  (b) , 
que  Louis  le  débonnaire  ayant  été  trou- 
ver fon  père  en  Allemagne  ,  ce  prince 
lui  demanda  comment  il  pouvoit  être  11 
pauvre ,  lui  qui  étoit  roi  :  que  Louis  lui 
répondit  qu'il  n'étoit  roi  que  de  nom  , 
&:  que  les  feigneurs  tenoient  prefque 
tous  (es  domaines  :  que  Charlemagne, 
craignant  que  ce  jeune  prince  ne  perdît 
leur  affection  s'il  reprenoit  lui-même  ce 

{a)  Dans  Duchefne ,  tome  II,  page  187, 
(b)  Ibid.  page  89. 
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qu'il  avoit  inconfidérément  donné  ,  il 
envoya  des  commiffaires  pour  rétablir 
les  cho(es. 

Les  évêques  écrivant  à  Louis  (<z)  , 
frère  de  Charles  le  chauve ,  lui  diloient  : 
»  Ayez  foin  de  vos  terres ,  afin  que  vous 
»  ne  foyez  pas  obligé  de  voyager  fans 
»  ceffe  par  les  mailons  des  eccléfiafti- 
»  ques ,  &  de  fatiguer  leurs  ferfs  par  des 
»  voitures.  Faites  enforte,  difoient-ils 
»  encore ,  que  vous  ayez  de  quoi  vivre 
»  &  recevoir  des  ambaffades.  »  Il  efl 
vifible  que  les  revenus  des  rois  con- 
fiftoient  alors  dans  leurs  domaines  (£). 


CHAPITRE      XIV. 
De  ce  quon  appelloit  cenfus. 

ORSQUE  les  barbares  fortirent  de 
leur  pays,  ils  voulurent  rédiger  par 
écrit  leurs  ufages  :  mais  ,  comme  on 
trouva  de  la  difficulté  à  écrire  des  mots 
Germains  avec  des  lettres  Romaines  , 
on  donna  ces  lois  en  latin. 

Dans  la  confufion  de  la  conquête  & 

(a)  Voyez  le  capitulaire  dans  l'an  858  ,  art.  14. 

(b)  Ils  levoient  encore  quelques  droits  fur  les  rivie-' 
K$ ,  lorfqu'il  y  avoit  un  pont  ou  un  paflage. 
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de  fes  progrès  ,  la  plupart  dès  chofes 
changèrent  de  nature  ;  il  fallut ,  pour  les 
exprimer,  fe  fervir  des  anciens  mots 
latins  qui  avoient  le  plus  de  rapport  aux 
nouveaux  ufages.  Ainfi,  ce  qui  pouvoit 
réveiller  l'idée  de  l'ancien  cens  (a)  des 
Romains  ,  on  le  nomma  ccnfus  ,  trlbu- 
tum  ;  &c  quand  les  choies  n'y  eurent 
aucun  rapport  quelconque,  on  exprima 
comme  on  put  les  mots  Germains  avec 
des  lettres  Romaines  :  ainfi  on  forma  le 
mot  fredum  9  dont  je  parlerai  beaucoup 
dans  les  chapitres  fuivans. 

Les  mots  ccnfus  &  tributum  ayant  été 
ainfi  employés  d'une  manière  arbitraire , 
cela  a  jeté  quelqu'obicurité  dans  la  fi- 
gnifîcation  qu'avoient  ces  mots  dans  la 
première  ck  dans  la  féconde  race  :  6z  des 
auteurs  modernes  (f)  qui  avoient  des 
fyrlêmes  particuliers ,  ayant  trouvé  ce 
mot  dans  les  écrits  de  ces  temps-là,  ils 
ont  jugé  que  ce  qu'on  appelloit  ccnfus 

(a)  Le  (en/us  étoit  un  mot  fi  générique ,  qu'on  s'en 
fervit  pour  exprimer  les  péages  des  rivières  ,  lorfqu'il 
y  avoit  un  pont  ou  un  bac  à  paffer.  Voyez  le  capitul. 
m  del'anSoJ  ,  édition  de  Balu^c ,  page  395  ,  art.  I  , 
&  le  V  de  l'an  S19 ,  p.  616.  On  appeila  encore  de  ce 
nom  les  voitures  fournies  par  les  hommes  libres  au 
roi  ou  à  fes  envoyés  ,  comme  il  paroît  par  le  capitu- 
îaire  de  CharUs  h  chauve  ,  de  l'an  865  ,  art.  8. 

(b)  M.  l'abbé  Dubas  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi. 

itoit 
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étoit  précifémentlecens  des  Romains; 
&  ils  en  ont  tiré  cette  conféquence  , 
que  nos  rois  des  deux  premières  races 
s'étoient  mis  à  la  place  des  empereurs 
Romains ,  Se  n'avoient  rien  changé  à 
leur  administration  (^)-  Et  comme  de 
certains  droits  levés  dans  la  fécondes 
race  ont  été  par  quelques  hafards  &  par 
de  certaines  modifications  (F)  convertis 
€ii  d'autres ,  ils  en  ont  conclu  que  ces 
droits  étoient  le  cens  des  Romains  :  & 
comme  depuis  les  réglemens  modernes- 
ils  ont  vu  que  le  domaine  de  la  cou- 
ronne étoit  abfolument  inaliénable ,  ils 
ont  dit  que  ces  droits  qui  repréfen- 
toient  le  cens  des  Romains ,  &  qui  ne 
forment  pas  une  partie  de  ce  domaine  , 
étoient  de  pures  usurpations.  Je  laiffe 
les  autres  conséquences. 

Tranfporter  dans  des  fiecles  reculés 
toutes  les  idées  du  fiecl-e  où  l'on  vit , 
c3eû  des  ïburces  de  l'erreur  celle  qui  eft 
la  plus  féconde.  A  ces  gens  qui  veulent 
rendre  modernes  tous  les  fiecles  anciens, 

{a  )  Voyez  la  foiblefle  des  raifons  de  M.  l'abbé  Du- 
bas  ,  établijfement  de  la  monarchie  Françoife  ,  tome  III, 
liv.  VI  ,  ch.  xiv  ;  fur-tout  l'induftion  qu'il  tire  d'ua 
paffage  de  Grégoire  ai  Tours ,  fur  un  démêlé  de  for» 
^glife  avec  le  roi  Charibirt. 

(  b  )  Par  exemple ,  par  les  afrranchiflemens. 

Tome  7/^.  Q 
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je  dirai  ce  que  les- prêtres  d'Egypte 
dirent  à  Solon  :  «  O  Athéniens,  vous 
»  n'êtes  que  des  enfans  »  l 
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CHAPITRE     XV. 

Que  ce  quon  appelloit  cenfus  ne  fe  levoit 
que  fur  les  ferfs  ,  &  non  pas  fur  Les 
hommes  libres. 

E  roi ,  les  eccléuafrlques  &  les  fei- 
gneurs  levoient  des  tributs  ré- 
glés ,  chacun  fur  les  ferfs  de  fes  do- 
maines. Je  le  prouve  ,  h  l'égard  du  roi  ? 
parle  caphvdaire  de  faillis  ;  à  l'égard 
des  eccléiiofuques  ,  par  les  codes  (a) 
des  lois  des  Barbares  ;  à  l'égard  des  lei- 
gneurs ,  par  les  réglemens  (£)  que  Char* 
lemagne  fit  là-deflus. 

Ces  tributs  étoient  appelés  cenfus? 
c'éîoient  des  droits  économiques  & 
non  pas  fïfcaux  ,  des  redevances  uni- 
quement privées  &  non  pas  des  charges 
publiques. 

Je  dis  que  ce  qu'on  appeloit  cenfus 
éîoit  un  tribut  levé  ïur  les  ferfs.  Je  le 


(  a  )  Lpi  des  Allemands  ,  ch.  xxn  ;  &  la  loi  des  Ba- 
varois ,  tv.  i  .,  ch.  xiv  ,  où  l'on  trouve  les  réglemens 
que  les  ectîéfiaP.icrues  firent  fur  leur  état. 

(£)  Livre  V  des  capituiaires ,  ch.  cçcxii. 
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prouve  par  une  formule  de  Marciilfey 
qui  contient  une  permiffion  du  roi  de  le 
faire  clerc,  pourvu  qu'on foit  ingénu  (a) 
&  qu'on  ne  foit  point  infcrit  dans  le  re- 
gifrre  du  cens.  Je  le  prouve  encore  par 
une  commiiîion  que  Charlemagne  donné 
à  un  comte  (£)  qu'il  envoya  dans  les 
contrées  de  Saxe  ;  elle  contient  PafFran- 
chhTement  des  Saxons,  à  caufe  qu'ils 
avoient  ernbrafîe  le  chriïtianiime ,  & 
c'eit  proprement  une  chartre  d'ingénui- 
té (^).  Ce  prince  les  rétablit  dans  leur 
première  liberté  civile  ,  &  les  exempte 
de  payer  le  cens  (^).  C'étoit  donc  une 
même  chofe  d'être  ferf  &c  de  payer  le 
cens  ,  d'être  libre  cz.  de  ne  le  payer  pas. 
Par  une  efpece  de  lettres  patentes 
du  même  prince  (e)  en  faveur  des  Ef- 
pagnols  qui  avoient  été  reçus  dans  la 
monarchie  ,  il  efc  défendu  aux  com- 
tes   d'exiger  d'eux  aucun  cens  &  de 

(a)  Se  Me  de  capitefuo  heiè  ir.gcnuns fit .  &inpu- 
litico  pnhl'-co  ctrfitns  r.on  ejl.  Livre  î,  formule  ir>. 

(  b  )  De  l'an  7S9  ,  édition"  des  capitulâmes  de  Bàt'tAè  , 
tome  I ,  rage  250. 

(  c)  Et  ut  ijlo.  ingenuitat'u  pagina  Jîrrr.a  fiabilifcue 
ionjîjia ,  ibii. 

(d)  Prlfimaque  liberiati  donaios  ,  &  omni  nobls  dt' 
bho  cenfu  foiutos ,  ibicî. 

(e)  Prœcepium  pro  Hïfpanis,  de  l'an  Sl2,  é"dit.  de 
Baiiï^ ,  taras  I ,  page  500. 

C   ij 
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leur  ôter  leurs  terres.  On  fait  que 
les  étrangers  qui  arrivoient  en  France 
çtoient  traités  comme  des  ferfs  ;  & 
Charkmagnc  voulant  qu'on  les  regardât 
comme  des  hommes  libres  ,  puisqu'il 
vouloit  qu'ils  euffent  la  propriété  de 
leurs  terres  ,  défendoit  d'exiger  d'eux 
le  cens. 

Un  capituîaire  (a)  de  Charles  le  Chauve 
donné  en  faveur  des  mêmes  Efpagnols , 
veut  qu'on  les  traite  comme  on  traitoit 
les  autres  Francs  ,  &  défend  d'exiger 
d'eux  le  cens  :  les  hommes  libres  ne  le 
payoient  donc  pas. 

L'article  30  de  l'édit  de  Piftes  ré- 
forme l'abus  par  lequel  pluiieurs  colons, 
du  roi  ou  de  résilie  vendaient  les  ter- 
res  dépendantes  de  leurs  manoirs  a  des 
eccléfiaffiques  ou  à  des  gens  de  leur 
condition  ,  &  ne  fe  réfervoient  qu'une 
petite  café  ;  de  forte  qu'on  ne  pouvoit 
plus  être  payé  du  cens  ;  &  il  y  eft  or-» 
donné  de  rétablir  les  chofes  dans  leur 
premier  état  :  le  cens  écoit  donc  un 
tribut  d'efclaves. 

Il  réfulte  encore  de-là  qu'il  n'y  avoit 
point  de  cens  général  dans  la  monar-? 

(*)  De  l'an  844,  édit.  de  Balu^e ,  tome  II  >  art.  I 
page  27. 
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chie  ;  &  cela  eu.  clair  par  un  grand  nom- 
bre de  textes.  Car,  que  lignifièrent  ce 
capitulaire  (a)  ?  «  Nous  voulons  qu'on 
»  exige  le  cens  royal  dans  tous  les  lieux 
»  où  autrefois  on  l'exigeoit  légitime- 
»  ment  (£)  ».  Que  voudroit  dire  celui  (c) 
oii  Charlemagne  ordonne  à  fes  envoyés 
dans  les  provinces  de  faire  une  recher- 
che exafte  de  tous  les  cens  qui  avoient 
anciennement  (</)  été  du  domaine  du 
roi?  &  celui  (e)  où  il  difpofe  des  cens 
payés  par  ceux  (/)  dont  on  les  exige? 
Quelle  lignification  donner  à  cet  autre, 
(  g)  où  on  lit  :  «  Si  quelqu'un  (  h  )  a 
»  acquis  une  terre  tributaire  fur  laquelle 
»  nous   avions  accoutumé  de  lever  le 

(a)  Capitulaire  III .  de  l'an  So?  ,  art.  io  &  az  ,  in- 
féré dans  le  recueil  d'Anzegife  ,  liv.  III,  art.  ij.  Cela 
eft  conforme  à  celui  de  Charles  le  Chauve  ,  de  l'an  854*- 
apud  Attiniacum  ,    art.  6. 

(  b  )   Undecumque  légitime  exigebatur  ,  ibid. 

(c)  De  l'an  Stî  ,  art.  10  Se  11 ,  édition  de  Balu*t , 
tome  I  ,  page  498. 

(  d)  Undecumque  antiquitùs  ad  pdrtem  régis  venirt 
folebant  :  capitulaire  de  l'an  Su  ,  art.  10  &  11. 

(  e  )  De  l'an  813  ,  art.  6  ,  édit.  de  Balu\e  ,  tome  I  , 
page  50S. 

•  (f)  De  illis  unie  cenfa  exigunt ,  capitulaire  de  l'ail 
813  ,  art.  6. 

(g)  Livre  IV  des  capitulaires  ,  art.  37,  &  inféré 
dans  1?  loi  des  Lombards. 

(h)  Si  quis  terram  tributariam,  unde  eenfus  ai  per- 
lent noflram  exirefolebtt ,  fufeeperit.  Livre  IV  des  capi- 
tulaires ,  art,  37. 
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»  cens  ?»  à  cet  autre  enfin  (a)  où  Charles 
le  chauve  (Jp)  pade  des  terres  cenfuelles, 
.dont  ie  cens  avoit  de  toute  antiquité 
appartenu  au  roi  ? 

Remarquez  qu'il  y  a  quelques  textes 
qui  paroiffent  d'abord  contraires  à  ce 
que  j'ai  dit,  &qui  cependant  le  confir- 
ment. On  a  vu  ci-deffus  que  les  hommes 
libres  dans  la  monarchie  n'etoient  obli- 
gés qu'à  fournir  de  certaines  voitures  ; 
le  capitulaire  que  je  viens  de  citer  , 
appelle  cela  ctiifus  (c)  >  &  il  l'oppofe 
au  cens  qui  étoit  payé  par  les  ferfs. 

De  plus  ,  l'édit  de  Pifces  (d)  parle  de 
ces  hommes  Francs  qui  dévoient  payer 
le  cens  royal  pour  leur  tête  (e)  &c  pour 
leurs  cafés  ,  &  qui  s'étoient  vendus 
pendant  la  famine.  Le  roi  veut  qu'ils 
jfoient  rachetés.  Cerf,  que  ceux  (/")  qui 
étoient  affranchis  par  lettres  du  roi ,. 

(a)  De  l'an  805  ,  art.  S. 

(  b  )  Unde  etnfus  ad  partem  régis  cxivit  antiquitàs  „ 
cap';tulaire  de  Pan  §05  ,    art.  §. 

(  c)  Ci-fibns  vd  paravtndis  quos  Franci  homincs  aâ 
regiam  poteftatem  exfolvere  dcbent. 

(d)  De  l'an  864  ,  art.  34,  édit.  de  Balu^ ,  p.  192. 

(£)  De  Mis  Francis  hominihis  qui  ctnfum.rcgiu.rn  de 
fuo  capice  &  de  fuis  reccllis  debeant,  ibid. 

(/)  L'article  28  du  même  édit  explique  bien  tout 
cela  ;  il  met  même  une  difrin&ion  entre  l'air  anchi  Ro- 
main ,  &  l'affranchi  Franc  :  on  y  voit  que  le  cens  n'étoit 
pas  gênerai.  11  faut  le  lire. 
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ti^acquéroient  point  ordinairement  une 
pleine  &  entière  liberté  (  a  )  ;  mais  ils 
payoient  cenfum  in  capltc  ;  &c  c'efl  de 
cette  forte  de  gens  dont  il  eft  ici  parlé. 

Il  faut  donc  le  défaire  de  l'idée  d'un 
cens  général  &  univerfel ,  dérivé  de  la 
police  des  Romains  ,  duquel  on  £up*- 
pofe  que  les  droits  des  fcigneurs  ont 
dérivé  de  même  par  des  ufurpations. 
Ce  qu'on  appeloit  cens  dans  la  mo- 
narchie Françoife ,  indépendamment  de 
l'abus  que  l'on  a  fait  de  ce  mot ,  étoit 
un  droit  particulier  levé  fur  les  ferfs  par 
les  maîtres. 

Je  fupplie  le  lecleur  de  me  pardonner 
l'ennui  mortel  que  tant  de  citations 
doivent  lui  donner  ;  je  ferois  plus  court-, 
fi  je  ne  trouvois  toujours  devant  moi  le 
livre  de  l'éta^liffement  de  la  monarchie 
Françoife  dans  les  Gaules,  de  M.  l'Abbé 
Dubos.  Rien  ne  recule  plus  le  progrès 
des  connoiiTances  ,  qu'un  mauvais  ou- 
vrage d'un  auteur  célèbre  ;  parce  qu'a- 
vant d'inflruire,  il  faut  commencer  par 
détromper. 

(  a  )  Comme  il  paroît  par  un  capitulaire  de  Charle* 
trugne ,  de  l'an  S13  ,  déjà  cité. 
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CHAPITRE     XVI. 

Des  leudes  ou  vaffaux- 
'ai  parlé  de  ces  volontaires  qui,  cher 


J 


les  Germains ,  fuivoient  les  princes 
dans  leurs  entreprifes.  Le  même  ufage 
fe  conferva  après  la  conquête.  Tacite 
les  déiîgne  par  le  nom  de  compagnons  j 
(a)  la  loi  falique  par  celui  d'hommes 
qui  font  fous  la  foi  du  roi  (£);  les  for- 
mules de  Marculfe  (c)  par  celui  d'an- 
îruftions  du  roi  {d)  ;  nos  premiers  hif- 
loriens  par  celui  de  leudes  (è)  ,  de  fidè- 
les ;  &  les  fuivans  par  celui  de  vafTaux 
j(/)  &  feigneurs. 

On  trouve  dans  les  lois  Saliques  & 
Ripuaires  un  nombre  infini  de  difpofi- 
tions  pour  les  Francs ,  &  quelques-unes 
feulement  pour  les  antruflions.  Les  dif- 
pofitions  fur  ces  antruftions  font  diffé- 
rentes de  celles  faites  pour  les  autres 
Francs  ;  on  y  règle  par-tout  les  biens 

(  a  )   Comités, 

(b)  Qjii funt in  truftc régis  ,  tit.  44,  art.  4. 

(c)  Livre  I,  formule- 18. 

(d)  Du  mot  trcw ,  qui  fignifie fidèle  chez.  les  Alle- 
mands ,  &  chez,  les  Anglois   true ,  vrai. 

(  e  )  Ltudcs  ,  fidèles, 
if)    Fajfalli ,  feniores* 
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dès  Francs  ;  &  on  ne  dit  rien  de  ceux 
des  antruftions  :  ce  qui  vient  de  ce  que 
les  biens  de  ceux-ci  le  régloient  plutôt 
par  la  loi  politique  que  par  la  loi.  civile, 
&  qu'ils  étoient  le  fort  d'une  armée  &C 
non  le  patrimoine  d'une  famille. 

Les  biens  réfervés  pour  les  leudes 
furent  appelés  des  biens  fifcaux  (  a  ) , 
des  bénéfices ,  des  honneurs ,  des  fiefs  , 
dans  les  divers  auteurs  &c  dans  les  di- 
vers temps. 

On  ne  peut  pas  douter  que  d'abord 
les  fiefs  ne  fuifent  amovibles  (£).  On 
voit  dans  Grégoire  de  Tours  (t) ,  que  l'on 
©te  à  Sunegifile  &C  à  Galloman  tout  ce: 
qu'ils  tenoient  du  flic  ,  &c  qu'on  ne  leur 
laiffe  que  ce  qu'ils  avoient  en  propriété.- 
Gontran  ,  élevant  au  trône  fon  neveit 
Childebert ,  eut  une  conférence  fecrette 
avec  lui ,  &  lui  indiqua  ceux  (V)  à  qui 
il  devoit  donner  des  fiefs,  &  ceux  à  qui 

(  a)  Fifcaîia.  Voyez  la  formule  14  de  Marculfe  ,- 
livre  I:  Il  eft  dit  dans  la  vie  de  Saint  Maur ■',  dédit  fif-- 
cum  unum;  &  dans  les  annales  de  Metz  fur  l'an  747, 
dédit  Mi  comitatus  &  fifcos  plurimos.  Les  biens  defti-- 
nés  à  l'entretien  de  fa  famille  royale  étoient  appelés 
fegalia. 

(  b  )  Voyez  le  livre  î,  tit.  1 ,  des  fiefs  ;  &  Cujas  fus 
ce  livre. 

(c)  Livre  IX,  ch.  xxxviii. 

(  d  )  Quos  honorant  munmbus  ,  quos  ab  honore  de? 
pillera  ,  ibid,  liv,  YU^ 
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*1  ckvoit  les  ôter.  Dans  une  formule  de 
Mcrculfe  (a  )  ,  le  roi  donne  en  échange 
non-ieulement  des  bénéfices  que  fon. 
fiic  tenoit ,  mais  encore  ceux  qu'un 
auî,-eav-oit  tenus.  La  loi  des  Lombards- 
oppoie  les  bénéfices  à  la  propriété  (£),. 
ÏLes  hifloriens  ,  les  formules,  les  codes 
des  différens  peuples  barbares,  tous  les- 
monumens  qui  nous  refient ,  font  una- 
nimes. Enfin  ,  ceux  qui  ont  écrit  le  li- 
vre des  fiefs  (c)  ,  nous  apprennent  que 
d'abord  les  feigneurs  purent  les  ôter  à 
leur  volonté  ,  qu'enfuiîe  ils  les  afiure- 
rent  pour  un  an  Çd)  ,  ck  après  les  don- 
nèrent pour  la  vie. 

(  a)  Vtl  rcViquis  quihufcumque  bentficiis  ,  quodcumqiie: 
illc  y  vel  fi/eus  nofter  ,  in  ipjîs  lotis  tenuijfe  riofcitur*. 
Livre  I,   formule  30» 

(b)  Li*f€  31,  tiï.  8,  §  3. 

{  c  )  Feudomui  ,  ïtb.  I  ;  tit.  I. 

(  d  )  Cétoit  une  efpece  de  précaire  que  le  feigneur 
renouvelloit ,  ou  ne  renouvellent  pas  l'année  d'eni'uite.9i 
eu  trime  Cujras  l'a  remarqué. 


4» 


^feV. 


y 
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CHAPITRE     XVI  I. 

Dufcrvice  militaire  des  hommes  libres. 

leux  fortes  de  gens  étoient  tenus 
au  fervice  .militaire  ;  les  leudes 
vafi'aux  ou  arriere-vaflaux,qui  y  étoient 
obligés  eu  conféquence  de  leurs  fiefs  ; 
&:  les  hommes  libres  Francs ,  Romains 
&  Gaulois  ,  qui  fervoient  fous  le  com- 
te ,  &  étoient  menés  par  lui  &  fes  offi- 
ciers. 

On  appeloit  hommes  libres  ceux  qui 
d'un  côté  n'a  voient  point  de  bénéfices 
ou  fiefs,  &  qui  de  l'autre  n'étoient  point 
fournis  à  la  fervitude  de  la  glèbe;  les 
terres  qu'ils  pofîedoient  ,  étoient  ce 
qu'on  appeloit  des  terres  allodiales. 

Les  comtes  aflembloient  les  hommes 
libres ,  (a)  ,  &  les  menoient  à  la  guerre  ; 
ils  avoient  fous  eux  des  officiers  qu'ils, 
appeloient  vicaires  (  b  )  :  &z  comme 
tous  les  hommes  libres  étoient  divifés 
en  centaines,  qui  formoientee  que  l'on 

(a)  Voyez  le  capitulaire  r!e  Charlemagrtt ,  de  l'an 
$J2,^  art.  3  &  4,  édit.  às-Bahie,  tome  I,  pag.  491  j 
&  I'edit  de  P.ifles ,  de  l'an  S64  ,  art.  26  ,  iàms  ïî  \ 
y  âge  186. 

(b)  Ethah'.bat  unufquifquc  corfits  v'iCarlos  &  cenl$~ 
neiios  fecum. ,'lïvfe  IL  aes  capitulalres ,  art.  z$, 

C  yj 


48    De  l'esprit  ses  Lois, 

appeloit  un.  bourg  ,  les  comtes  avoient 
encore  fous  eux  des  officiers  qu'on  ap- 
peloit centeniers ,  qui  menoient  les» 
hommes  libres  du  bourg  (a) ,  ou  leurs 
centaines ,  à  la  guerre.. 

Cette  diviïion  par  centaines  efl  pos- 
térieure à  l'établiiTement  des  Francs 
dans  les  Gaules.  Elle  fut  faite  par  C/o- 
thaire  &  Ch'ddebert ,  dans  la  vue  d'obli- 
ger chaque  diftricl:  à  répondre  des  vols 
qui  s'y  feroient  :  on  voit  cela  dans  les. 
décrets  de  ces  princes.  (J?)  Une  pareille 
police  s'obferve  encore  aujourd'hui  en 
Angleterre. 

Comme  les  comtes  menoient  les 
hommes  libres  à  la  guerre ,  les  leudes  y 
menoient  auffi  leurs  vaffaux  ou  arrière* 
vaffaux ,  &les  évêques ,  abbés,  ou  leurs 
avoués  (c)  y  menoient  les  leurs  ('</). 

Les  évêques  étoient  affez  embarraffés  1 
ils  ne  convenoient  (e)  pas  bien  eux- 
mêmes  de  leurs  faits.  Us  demandèrent 

(  a  )  On  les  appeloit  comoagtnfes, 

(  b  )  Donnés  vers  l'an  55,5  ,  art.  1.  Voyez  les  Capî- 
tiikires  ,  édition  de  Balu^e  .  page  20.  Ces  règlement 
furent  faits  fans  doute  de  concert. 

£  e)  A'dvocati, 

(<f)  Capitulaire  de  Charlema^nt,  de  l'an  S12  ,  art; 
3  &  5  ,  édition  deBaluie,  tome  I ,  p.  490. 

(e)  Voyez  le  capitulaire  de  l'an  803  ,  donné  f 
vWoifllÎ2  é&t»  de  Bnluie  ,  p,  408  &  410,. 
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a  Charkmagm  de  ne  plus  les  obliger 
d'aller  à  la  guerre  ;  &  quand  ils  l'eurent 
obtenu,  ils  le  plaignirent  de  ce  qu'on 
leur  faifoit  perdre  la  confidération  pu- 
blique :  &  ce  prince  fut  obligé  de  juiti- 
fier  là-defïus  les  intentions.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  dans  les  temps  où  ils  n'allèrent 
plus  à  la  guerre  ,  je  ne  vois  pas  que 
leurs  vafTaux  y  ayent  été  menés  par  les 
comtes  ;  on  voit  au  contraire  (a)  que 
les  rois  ou  les  évêques  choififïbient  un 
des  fidèles  pour  les  y  conduire. 

Dans  un  capitulaire  (  b  )  de  Louis  h 
dibonnain  ,  le  roi  diflingue  trois  fortes 
de  vafTaux  ,  ceux  du  roi ,  ceux  des  évê- 
ques ,  ceux  du  comte.  Les  vafTaux  d'un 
leude  (c)  ou  feigneur  n'étoient  menés 
à  la  guerre  par  le  comte ,  que  lorfque 
quelqu'emploi  dans  la  maifon  du  roi 


(  a  )  Capitulaire  de  Worms  ,  de  i'an  803  ,  édition  de 
Saline  ,  p.  409  ;  &  le  concile  de  l'an  845  ,  fous  Charles 
h  Chauve  ,  inverno  palatio ,  édition  ds  Balu-tt,  torn.  II, 
p.  17  ,  art.  8. 

(b)  Capitulare  quintum  anni  Si  9  ,  art.  27  ,  édit.  de 
Balu^e,  p.  61  S. 

(  c  )  De  rajjîs  dominiùs  qui  adhuc  intrà.  cafam  fer" 
vlunt  ,  &  tamen  bénéficia  habere  nofcuntur  ,.ftclutum  e/t 
Vt  quicumque  ex  eis  Cum  domino  impcratore  domi  rtman- 
ferint ,  vajfailos  fuos  cafatos  fecum  non  retineant  ;  fed 
cjirn  comité  ,  cujus  pagenfes  funt  ,  ire  permittant.  Capi- 
tulaire II ,  de  l'an  $ia ,  att.  7  ,  édit.  de  Bulu^e ,  tom»Ia 
Pg-  494-, 


empêchoit  cesleudes  de  les  mener  eux- 
mêmes. 

Mais  qui  eft-ce  qui  menoit  lesleudes 
à  la  guerre  ?  On  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fût  le  roi ,  qui  étoit  toujours  à  la 
tête  de  {es  fidèles.  C'efl  pour  cela  que 
dans  les  capitulaires  on  voit  toujours 
une  oppofition  entre  les  vaffaux  (a)  du 
roi  &  ceux  des  évêques.  Nos  rois  cou- 
rageux ,  fiers  &  magnanimes  ,  n'étoient 
point  dans  l'armée  pour  fe  mettre  à  la 
tête  de  cette  milice  eccléfiaftique  ;  ce 
n'étoit  point  ces  gens-là  qu'ils  choi- 
fiffoient  pour  vaincre  ou  mourir  avec 
eux. 

Mais  ces  leudes  menoient  de  même 
leurs  vaffaux  <k  arriere-vafiaux  ;  &  cela 
paroît  bien  par  ce  capitulaire  (£)  cù 
Charkmagw  ordonne  que  tout  homme 
libre  ,  qui  aura  quatre  manoirs  ,  foit 
dans  fa  propriété  ,  foit  dans  le  bénéfice 
de  quelqu'un,  aille  contre  l'ennemi^ 
ou  iuive  ion  feigneur.    Il  eu.  vifibie 

(a)  Capitulaire  I,  de  l'an  812,  art.  y.  de  hominibus 
nojiris  ,  &  epifcoporum  &  abbatum  qui  vel  bénéficia  ,  vet 
talia  propria  hahmi ,  &c.  édition  de  Balu-^e,  tome  I, 
pag.  49°- 

(  b  )  De  l'an  8 12  ,  ch.  1 ,  édit.  de  Balu^e ,  p.  490.  Ut 
emp.is  komo  Liber  qui  quatuor  manfos  vr.ftitcs  d'.  propria 
Çtio- ,  five  de  alieujus  benejîcio  ,  hcbei  ,  rpfe-fe  prttpartt  y 
&■  ipfe  ta  hojiem  perçut  ,  jzve  cuinfeniore  fu&± 
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que  Charlemagne  veut  dire  que  celui 
qui  n'avoit  qu'une  terre  en  propre  , 
enîroit  dans  la  milice  du  comte  ,  &  que 
celui  qui  tenoit  un  bénéfice  du  fei- 
gneur, partoit  avec  lui. 

Cependant  M.  l'abbé  Dubos(a)  pré- 
tend que,  quand  il  efl  parlé  dans  les  capi- 
tula-ires des  hommes  qui  dépendoient 
d'un  feigneur  particulier  ,  il  n'ert  ques- 
tion quedesferfs  ;  &  il  fe  fonde  fur  la  loi 
des  'Wifigoths  èk  la  pratique  de  ce  peu- 
ple. Il  vaudrait  mieux  fe  fonder  fur  les- 
eapitulaires  mêmes.  Celui  que  je  viens 
de  citer,  dit  formellement  le  contraire.. 
Le  traité  entre  Charles  le  chauve  &  fes 
frères,  parle  de  même  des  hommes  libres 
qui  peuvent  prendre  à  leur  choix  un 
feigneur  ou  le  roi  ;  &  cette  difpofition 
efl  conforme  à  beaucoup  d'autres* 

On  peut  donc  dire  qu'il  y  avoit  trois 
fortes  de  milices  ;  celle  des  leudes  ou 
fidèles  du  roi  y  qui  avoient  eux-mêmes 
fous  leur  dépendance  d'autres  fidèles; 
celle  des  évêques  ou  autres  eccléfiafti- 
ques  &  de  leurs  vaffaux  ;  &  enfin  celle 
du  comte  ,  qui  menoi.t  les  hommes 
libres. 

(a)  Tome  III,  liv  VI,   ch.  iy  ,  p,  299,  EiabluT&f 
ment  de  la.  monarchie  Franççife. 


52    De  l'esprit  dès  Lois? 

Je  ne  dis  point  que  les  vaffaux"  ne? 
puffent  être  ioumis  au  comte  ,  comme 
ceux  qui  ont  un  commandement  parti- 
culier dépendent  de  celui  qui  a  un  com» 
mandement  plus  général. 

On  voit  même  que  le  comte  &  les 
envoyés  du  roi  pouvoient  leur  faire 
payer  le  ban ,  c'eiî-à-dire  une  amende , 
lorfqu'ils  n'avoient  pas  rempli  les  en- 
gagemens  de  leur  fief. 

De  même  ,  fi  les  vaffaux  ( '<*)  du  roï 
faifoientdes  rapines,  ils  étoient  fournis  à 
la  correction  du  comte,  s'ils  n'ainioient 
mieux  fe  foumettre  à  celle  du  roi. 

(a)  Capitulaire  de  l'an  882,  ,  art.  n  ,    apud  vernir 
palatium  ,  édit.  de  Balu^e ,  tome  11  ,  p,  17. 


CHAPITRE    XVII I, 

Du   double  fervice. 

C'étoit  un  principe  fondamental 
de  la  monarchie ,  que  ceux  qui 
étoient  fous  la  puiffance  militaire  de 
quelqu'un ,  étoient  aufR  fous  fa  juri- 
diction civile  :  aufîi  le  capitulaire  (b)  de 
Louis  k  débonnaire  ,  de  l'an  815  ,  fait-il 
marcher  d'un  pas  égal  la  puiffance  mili- 
eu )  Art.  I  &  a;  &  le  concile  in  verno  palatio ,  d§ 
?an  84; ,  art,  8,  édit,  à.$Baluy: >  tome  II ,  p.  17, 
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taire  du  comte  ,  &c  fa  juridiction  civile 
fur  les  hommes  libres  :  aufïi  les  pla- 
cites  (  a  )  du  comte  qui  meno-it  à  la> 
guerre  les  hommes  libres  ,  étoient-iis 
appelés  les  placites  (£)  des  hommes 
libres  ;  d'où  réfulta  fans  doute  cette  ma- 
xime ,  que  ce  n'étoit  que  dans  les  pla- 
cites du  comte ,  &  non  dans  ceux  de  fes 
officiers ,  qu'on  pouvoit  juger  les  ques- 
tions fur  la  liberté  :  auffi.  le  comte  ne 
menoit-il  pas  à  la  guerre  les  vaffaux  (c) 
des  évêques  ou  abbés ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  fous  fa  juridiction  civile  ; 
auffi  n'y  menoit-il  pas  lesarriere-vaffaux 
des  leudes  :  auffi  le  gloffaire  (d)  des  lois 
Angloifes  nous  dit-il  (e)  que  ceux  que 
les  Saxons  appeloient  copies ,  furent 
nommés  par  les  Normands  comtes ,  com- 
pagnons ,  parce  qu'ils  partageoient  avec 
le  roi  les  amendes  judiciaires  :  auiïi 
voyons-nous  dans  tous  les  temps  que 
l'obligation  de  tout  valTal  (/)  envers 

(a)  Plaids  ou  affifes. 

(  b  )  Capitulaires  ,  liv.  IV  de  la  colleâion  d'An^ei/e, 
art.  57;  &  le  capital,  de  Louis  le  débonnaire ,  de  l'an 
8rs>,  art.  14,  édit.  de  Balu-re  ,  tome  I,  p .  6 1  y . 

(  c  )  Voyez  p.  48  ,  la  note  [d)  ;  &  p.  jo  «  la  note  (a)» 

(d)  Que  l'on  trouve  dans  le  recueil  de  Guillaume 
Lombard  :  de  prifeis  Anglorum  legibus. 

(<)  Au  mot  fatrapia. 

(/)  Les  affifes  de  Jéïufalem  ,  chapitres  ccxxi  & 
ccxxUj  expliquent  bien  cesi» 


54    De  l'esprit  des  Lois, 

{on  feigneur  ,  fût  de  porter  les  armes 

(a)  8c  de  juger  les  pairs  darfs  fa  cour. 

Une  des  raiions  qui  attachent  ainlîce 
droit  de  juilice  au  droit  de  mener  à  la 
guerre ,  étoit  que  celui  qui  menoit  à  la 
guerre  faifoit  en  même  temps  payer  les 
droits  du  fife,  oui  confrftoient  en  quel- 
ques  fervices  de  voiture  dûs  par  les 
hommes  libres  ,  &  en  général  en  de 
certains  profits  judiciaires ,  dont  je  par- 
lerai ci-après. 

Les  feigneurs  eurent  le  droit  de  ren- 
dre lajufhce  dans  leur  fief ,  parle  même 
principe  qui  fit  que  les  comtes  eurent 
le  droit  de  la  rendre  dans  leur  comté  ; 
&  pour  bien  dire  ,  les  comtés  ,  dans 
les  variations  arrivées  dans  les  divers 
temps ,  {invirent  toujours  les  variations 
arrivées  dans  les  fiefs  :  les  uns  &  les 
autres  étoient  gouvernés  fur  le  même 
plan  &  fur  les  mêmes  idées.  En  un  mot, 
ïes  comtes ,  dans  leurs  comtés ,  étoient 
des  leudes  ;  les  leudes  dans  leurs  fei- 
gneuries ,  étoient  des  comtes. 

On  n'a  pas  eu  des  idées  juftes  ,  lorf- 
qu'on  a  regardé  les  comtes  comme  des 
officiers  de  juftice,  &  les  ducs  comme 

(a)  Les  avoués  de  l'églife  (  advocati  )  étoient  éga- 
lement à  la  tête  de  leurs  plaids  &  de  leur  milice. 
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^es  officiers  militaires.  Les  uns  &  les 
autres  étoient  également  des  officiers 
militaires  &  civils  (d):toute  la  différence 
éîoit  que  le  duc  avoit  fous  lui  plufieurs 
comtes ,  quoiqu'il  y  eût  des  comtes  qui 
n'avoient  point  de  duc  fur  eux ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Frédégairc  (f). 

On  croira  peut-être  que  le  gouver- 
nement des  Francs  étoit  pour  lors  bien 
dur,  puifque  les  mômes  officiers  a  voient 
en  même  temps  fur  les  fujetslapuifTance 
militaire  ôc  la  puiifance  civile,  &  même 
la  puiffance  iifcale;  chofe  que  j'ai  dit,, 
dans  les  livres  précédens,  être  une  des 
marques  diftinclives  du  defpotirine. 

Mais  il  ne  faut  pas  penfer  que  les 
comtes  jugeafTent  feuls  (c),  &  ren- 
dirent la  juflice  comme  les  bâchas  la 
rendent  en  Turquie  :  ils  affembioient  ^ 
pour  juger  les  affaires  ,  des  efpeces  de 
plaids  oud'affifes  (d)  9  où  les  notables 
étoient  convoqués. 

Pour  qu'on  puifle  bien  entendre  ce 

(a)  Voyez  la  formule  vin  de  M  arculfe  ,  Iiv.  i  ,  qui 
contient  les  lettres  accordées  à  un  duc  ,  patries  ou  com- 
te ,  qui  leur  donnent  la  jurifdiction  civile  &  l'adrainif. 
tration  fifcale. 

(  b)    Chronique  ,  ch.  lxxviii  ,  fur  l'an  636. 

{c)  Voyez  Grégoire,  di  Tours  ,  liy.  V  ,  ad  annUm  j8o, 

(d)  Malluia. 
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qui  concerne  les  jugemens  ,  dans  les 
formules  ,  les  lois  des  Barbares  &  les 
capitulaires  ,  je  dirai  que  (a)  les  fonc- 
tions de  comte  ,  du  gravion  &  du  cente- 
nier,  étoient  les  mêmes;  que  les  juges, 
les  rathimburges  &  les  échevins,  étoient 
fous  différens  noms  les  mêmes  perfon* 
nés  ;  c'étoient  les  adjoints  du  comte  , 
&  ordinairement  il  en  avoit  fept  ;  &: 
comme  il  ne  lui  falloit  pas  moins  de 
douze  perfonnes  pour  juger  (F) ,  il  rem- 
plifToit  le  nombre  par  des  notables  (c)* 

Mais  ,  qui  que  ce  fût  qui  eût  la  juri* 
cliclion ,  le  roi ,  le  comte  ,  le  gravion  , 
le  cèntenier  ,  les  feigneurs  ,  les  ecclé-* 
fiaftiques  ,  ils  ne  jugèrent  jamais  feuîs  ; 
&  cet  ufage  qui  tiroit  fon  origine  des 
forêts  delà  Germanie  ,  fe  maintint  en- 
core, loriquelesfîefs  prirent  une  forme 
nouvelle. 

Quant  au  pouvoir  fifcal ,  il  étoit  tet 
que  le  comte  ne  pouvoit  guère  en  abufer, 

(  a  )  Joignez  ici  ce  que  j'ai  dit  au  livre  XXVIII ,  chap. 
xxviii  ;&  au  livre  XXXI,  chap.  vin. 

(  b  )  Voyez  fur  tout  ceci  les  capitulaires  de  Louhle 
débonnaire  ,  ajoutés  à  la  loi  falique  ,  art.  2;  &  la  for- 
mule des  jugemens  ,  donnée  par  du  Cangt,  au  mot  boni 
homines. 

(c)  Pcr  bono-s  homines*  Quelquefois  il  n'y  avoit  que 
des  notables.  Voyez  l'appendice  aux  formules  de  Mar- 
culfc ,  chap.  ut. 
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Les  droits  du  prince  ,  à  l'égard  des 
hommes  libres,  étoient  fi  (impies,  qu'ils 
ne  confiftoient ,  comme  j'ai  dit ,  qu'en 
de  certaines  voitures  (<z)  exigées  dans 
de  certaines  occafions  publiques  ;  &C 
quant  aux  droits  judiciaires ,  il  y  avoit 
des  lois  (£)  qui  prévenoient  les  mal- 
verfations. 

«"■■■■»■ ■  '  "■■'■'  "«  ■■■-■?■'■«■  »■— — r^ï-i, 

CHAPITRE     XIX. 

Des   comportions   che^    les   peuples 
barbares, 

(~^omme  il  eft  impofïible  d'entrer 
_>  un  peu  avant  dans  notre  droit 
politique  ,  fi  l'on  ne  connoît  parfaite- 
ment les  lois  &  les  mœurs  des  peuples 
Germains  ,  je  m'arrêterai  un  moment , 
pour  faire  la  recherche  de  ces  mœurs 
&  de  ces  lois. 

Il  paroît ,  par  Tacite ,  que  les  Ger- 
mains ne  connoiffoient  que  deux  crimes 
capitaux  ;  ils  pendoient  les  traîtres  ,  & 
noyoient  les  poltrons  ;  c'étoient  chez 

(  a  )  Et  quelques  droits  fur  les  rivières  ,  dont  j'ai 
parlé. 

(  h)  Voyez  la  bi  des  Ripuaires  ,  tit.  89  ;  &  la  loi  des 
Lombards ,  liv.  II,  tit.  52,  §.9. 
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eux  les  feuls  crimes  qui  fuffent  publics,1 
Lorfqu'un  homme  (a)  avoit  fait  quel- 
que tort  à  un  autre  ,  les  païens  de  la 
perfonne  offenlée  ou  léiee  enîroient 
dans  la  querelle;  &  la  haine  s'appaiibit 
par  une  fatisfactlon.  Cette  fatisfaftion 
regardoit  celui  qui  avoit  été  offenlé, 
s'il  pouvoit  la  recevoir;  &  les  parens, 
li  l'injure  ou  le  tort  leur  étoit  commun  ; 
ou  il ,  par  la  mort  de  celui  qui  avoit  été 
offenfé  ou  léfé;  la  fatisfaclion  leur  étoit 
dévolue. 

De  la  manière  dont  parle  Tacite ,  ces 
fatisfadtions  fe  faifcient  par  une  con- 
vention réciproque  entre  les  parties  ; 
auili ,  dans  les  codes  des  peuples  bar- 
bares, ces  latisfactions  s'appelient-elles 
des  comportions. 

Je  ne  trouve  que  la  loi  (o)  des  Priions 
qui  ait  laine  le  peuple  dans  cette  iitua- 
tion  qîi  chaque  famille  ennemie  étoit,, 
pour  ainfi  dire,, dans  l'état  de  nature  ; 
&  où,  fans  être  retenue  par  quelque  loi 


(a)  Sufcipcrt  tàm  inimicitlas ,  feu  patris  ,  feu  pro- 
plnqui  ,  quant  am'cltias  ,  ncccjje  efi  :  nec  înipîdcab'ilès 
durant  ;  luitiir  tnim  ctiàm  homicïd'wm  certo  armentorurrt 
az  pscomm  numéro  ,  rccipitque  fitisfjciionem  univerfx 
âomus.  Tacite  ,  de  morib.  Germ. 

(b  )  Voyez  cette  loi  ,  fit.  2.  fur  les  meurtrss  ;  & 
l'addition  di:  Vulhmar  fur  les  vols. 
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politique  ou  civile  ,  elle  pouvoiî  à  l-.i 
lantaifie  exercer  la  vengeance,  juiqu'à 
ce  qu'elle  eût  été  iatisiaice,  Cette  loi 
même  fut  tempérée  ;  on  établit  (a)  que 
celui  dont  on  demancloit  la  vie,  auroit 
la  paix  dans  fa  maifon,  qu'il  i'auroit  en 
allant  &  en  revenant  de  Féglife ,  &  du 
lieu  ou  l'on  rendoit  les  jugemens. 
.    Les   compilateurs  des   lois  faiiques 
citent  un  ancien  ufage  des  Francs  (b)  9 
par  lequel  celui  qui  avoit  exhumé  un 
cadavre  pour  le  dépouiller ,  éîoit  banni 
de  la  fociété  des  hommes,  juiqu'à  ce 
que les.parens  confentiiTent  à  l'y  faire 
rentrer  :  Si  comme  avant  ce  temps  il 
éto il  défendu  à  tout  le  monde,  &  à  la 
iemme  même,  de  lui  donner  du  pain  r 
ou  de  le  recevoir  dans  fa  maifon  ;  ua 
t-el  homme  étoit  à  l'égard  des  autres  „ 
&  les  autres  étaient  à  fon  égard,  dans 
l'état  de  nature  ,  jufqu'àce  que  cet  état 
eut  cette  par  la  composition. 

A  cela  près,  on  voit  que  les  fages 
desdiverfes  nations  barbares io nièrent 
à  taire  par  eux-mêmes  ce  qu'il  étoit  trop 
long  &  trop  dangereux  d'attendre  de 
la  convention  réciproque  des  parties» 

(  a  )  Addiclo  fjpun/um,  tit.  i  ,    §.  I. 

(  t>)  Loi  faiique,  cit.  j3,  §.  i  ;  tu.  17  ,  §.  3, 
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Ils  furent  attentifs  à  mettre  un  prix  jufte 
à  la  compofition  que  devoit  recevoir 
celui  à  qui  on  avoit  fait  quelque  tort  ou 
quelqu'mjure.  Toutes  ces  lois  barbares 
ont  là-deffus  une  précifion  admirable  : 
on  y  difringue  avec  fineffe  les  cas  (#), 
on  y  peie  les  circonftances  ;  la  loi  fe  met 
à  la  place  de  celui  qui  eft  offenfé  ,  & 
demande  pour  lui  la  fatisfa&ion  que, 
dans  un  moment  de  fang  froid,  il  au- 
roit  demandée  lui-même. 

Ce  fut  par  l'établiiîement  de  ces  lois, 
que  les  peuples  Germains  fortirent  de 
cet  état  de  nature  ,  où  il  femble  qu'ils 
étoient  encore  du  temps  de  Tacite. 

Rhotaris  déclara  dans  la  loi  des  Lom- 
bards (£),  qu'il  avoit  augmenté  les  com- 
portions de  la  coutume  ancienne  pour 
les  bleffures ,  afin  que  le  bleffé  étant  fa- 
tisfait ,  les  inimitiés  puffent  ceffer  :  en 
effet,  les  Lombards ,  peuple  pauvre ,  s'é- 
îant  enrichis  parla  conquête  de  l'Italie, 
les  comportions  anciennes  devenoient 
frivoles ,  &  les  réconciliations  ne  fe  fai- 
foient  plus.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
confidération   n'ait   obligé   les  autres 

(a)  Voyez  fur-tout  les  titres  3  ,  4 ,  5  ,  6  &  7  de 
îa  loi  falique  ,  qui  regardent  les  vols  des  animaux. 
(i>)  Livre  I,  tit.  7,  §,  15. 

chefs 
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chefs  des  nations  conquérantes  à  faire 
les  divers  codes  de  lois  que  nous  avons 
aujourd'hui. 

La  principale  compofition  étoit  celle 
que  le  meurtrier  devoit  payer  aux  pa- 
rens  du  mort.  La  différence  (a)  des  con- 
ditions en  mettoit  une  dans  les  compo- 
rtions ;  ainii  ,  dans  la  loi  des  Angles  , 
la  compofition  étoit  de  fix  cents  fous 
pour  la  mort  d'un  Adalingue ,  de  deux 
cents  pour  celle  d'un  homme  libre  ,  de 
trente  pour  celle  d'un  ferf.    La  gran- 
deur de  la  compolition  établie  fur  la  tête 
d'un  homme ,  faifoit  donc  une  de  les 
grandes  prérogatives  ;  car,  outre  la  dif- 
tin&ion  qu'elle  faifoit  de  la  perfonne, 
elle  établifîbit  pour  lui ,  parmi  des  na- 
tions violentes  ,une  plus  grande  fureté. 
La  loi  des  Bavarois  (/•)  nous  fait  bien 
fentir  ceci  :  elle  donne  le  nom  des  fa- 
milles Bavaroifes  qui  recevoient  une 
compofition   double ,    parce    qu'elles 
étoient  les  premières  (c)  après  les  Agi- 
lolflngues.    Les  Agilolfïngues  étoient 

(a)  Voyez  la  loi  des  Angles ,  tït.  I  ,  §.  i  ,  2,4; 
ibid.  tit.  y  ,  §.  6;  la  loi  des  Bavarois,  tir.  i ,  ch.  vnt 
&  tx  ;  &  la  loi  des  Frifons  ,  tit.  15. 

(£>  )  Tit.  2  ,  ch.  xx. 

(c)  Hozidra  ,  Ozza  ,  Sagana  ,  Habilingua ,  As» 
RÏgna,   ibid. 
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de  la  race  ducale  ,  &  on  choififfoit  le 
duc  parmi  eux  ;  ils  avoient  une  compo- 
lition  quadruple.  La  compofition  pour 
le  duc  excédoit  d'un  tiers  celle  qui  étoit 
établie  pour  les  Agilolfingues.  «  Parce 
»  qu'il  eft  duc ,  dit  la  loi ,  on  lui  rend  un 
»  plus  grand  honneur  qu'à  fes  parens.  » 
Toutes    ces    comportions    étoient 
fixées  à  prix  d'argent.  Mais  comme  ces 
peuples  ,  fur-tout  pendant  qu'ils  fe  tin- 
rent dans  la  Germanie  ,  n7en  avoient 
guère  ;  on  pou  voit  donner  du  bétail , 
du  blé ,  des  meubles  ,  des  armes ,  des 
chiens  ,  des  oiieaux  de  chaile ,  des  ter- 
res (a)  ,  &c.  Souvent  même  la  loi  (/>) 
fixoit  la  valeur  de  ces  choies  ;  ce  qui 
explique  comment ,  avec  fi  peu  d'ar- 
gent, il  y  eut  chez  eux  tant  de  peines 
pécuniaires. 

Ces  lois  s'attachèrent  donc  à  mar- 
quer avec  précifion  la  différence  des 
torts ,  des  injures ,  des  crimes ,  alin  que 

(a)  Ainfi  la  loi  d'Ina  eftimoit  la  vie  une  certaine 
fbmme  d'argent  ,  ou  une  certaine  portion  de  terre. 
Legts  Inx  régis  ,  thulo  de  villLco  regio  ,  de  pnfc'ts 
Anglorum  Legibus.  Cambridge,   1644. 

(b)  Voyez  la  loi  des  Saxons  ,  qui  fait  même  cette 
fixation  pour  plufieurs  peuples,  chap.  xviu.  Voyez 
auffi  la  loi  des  Ripuaires,  tic  36,  §.  1 1  ;  la  loi  des 
Bavarois  ,  tit.  I  ,  §.  10  &  II.  Si  aiirum  non  habit, 
donet  aliam  picunimn  ,  mancipia  s  ttrram  ,  ÔÇQ. 
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chacun  connût  au  jufte  jufqu'à  quel 
point  il  étoit  léfé  ou  offenfe  ;  qu'il  fût 
exactement  la  réparation  qu'il  devoit 
recevoir  ,  &  fur-tout  qu'il  n'en  devoit 
pas  recevoir  davantage. 

Dans  ce  point  de  vue,  on  conçoit 
que  celui  qui  fe  vengeoit  après  avoir 
reçu  la  fatisfattion  ,  commettoit  un 
grand  crime.  Ce  crime  ne  contenoit 
pas  moins  une  offenfe  publique  qu'une 
offenfe  particulière  :  c  etoitun  mépris 
de  la  loi  même.  C'efï  ce  crime  que  les 
îégiflateurs  (<z)  ne  manquèrent  pas  de 
punir. 

Il  y  avoit  un  autre  crime  qui  fut  fur- 
tout  regardé  comme  dangereux  (£)  lorf- 
que  ces  peuples  perdirent  dans  le  gou- 
vernement civil  quelque  chofe  de  leur 
efprit  d'indépendance ,  &  que  les  rois 
s'attachèrent  à  mettre  dans  l'état  une 
meilleure  police  ;  ce  crime  étoit  de  ne 

(«)  Voyez  la  loi  des  Lombards  ,  liv.  I,  tit.  15, 
§.  21  ;  ibii.  liv.  I ,  tit.  9,  §.  8  &  34  ;  ibid.  §.  38  ;  8c 
le  capitul.  de  Charlemagne ,  de  l'an  802,  ch.  xxxn  , 
contenant  une  inftruftion  donnée  à  ceux  qu'il  en« 
voyoit  dans  les  provinces. 

(b)  Vo3'ez  dans  Grégoire  de  Tours ,  liv.  VII ,  cha- 
pitre xlvii  ,  le  détail  d'un  procès  où  une  partie  perd 
la  moitié  de  la  compofition  qui  lui  avoit  été  adjugée  , 
pour  s'être  feit  juftice  elle-mêrrie  ,  au  lieu  de  rece- 
voir la  fati5faftiofl  >  quelques  excès  qu'elle  eût  fouffert 
depuis. 
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vouloir  point  faire  ,  ou  de  ne  vouloir 
pas  recevoir  la  fatisfaûion.  Nous 
voyons,  dans  divers  codes  des  lois  des 
barbares ,  que  les  législateurs  (a)  y  obli- 
geoient.  En  effet,  celui  qui  refuloit  de 
recevoir  la  Satisfaction ,  vouloit  confer- 
ver  fon  droit  de  vengeance  ;  celui  qui 
refufoit  de  la  faire  ,  laiffoit  à  Foffenfe 
fon  droit  de  vengeance  :&  c'en1  ce  que 
les  gens  fages  avoient  réformé  dans  les 
iniiitutions  des^  Germains  ,  qui  invi- 
taient à  la  compofition ,  mais  n'y  obli- 
geoient  pas. 

Je  viens  de  parler  d'un  texte  de  la 
loifalique,  où  le  législateur  laiffoit  à  la 
liberté  de  l'ofFenfé  de  recevoir  ou  de  ne 
recevoir  pas  la  fatisfaclion  ;  c'eiî  cette 
loi  (ti)  qui  interdifoit  à  celui  qui  avoit 
dépouillé  un  cadavre  le  commerce  des 
hommes ,  jufqu'àce  que  les  parens ,  ac- 
ceptant la  fatisfaûion ,  eurTent  demandé 

(a)  Voyez  la  Ici  des  Saxons  ,  ch.  III  ,  §.  4  ;  la 
loi  des  Lombards  ,  liy.  I,  tit,  37,  §.  1  &  2;  &  ia  loi 
des  Allemands,  tit.  45  ,  §.  1  &  2.  Cette  dernière  loi 
permettoit  de  fe  faire  juftice  foi-même  ,  fur  le  champ 
&  dans  le  premier  mouvement.  Voyez  auffi  les  capi- 
tulaires  de  Charlemagne  ,  de  l'an  779  ,  ch.  xxn  ;  de 
Fan  802 ,  chap.  xxxi  1  ;  &  celui  du  même  de  l'an  Soj  , 
chap.  v. 

,  (b)   Les    compilateurs  des   lois    des  Ripuaires    pa> 
roiffent  avoir  modifié  ceci.  Voyez  le  titre  Sj  de  ces 
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^u'il  pût  vivre  parmi  les  hommes.  Le 
refpeft  pour  les  choies  iaintes  fit  que 
ceux  qui  rédigèrent  les  lois  faliques  ne 
touchèrent  point  à  l'ancien  ufage. 

11  auroit  été  injurie  d'accorder  une 
compofition  auxparens  d'un  voleur  tué 
dans  l'action  du  vol ,  ou  à  ceux  d'une 
femme  qui  a  voit  été  renvoyée  après  une 
féparation  pour  crime  d'adultère.  La 
loi  des  Bavarois  (a)  ne  donnoit  point  de 
compofition  dans  des  cas  pareils ,  &t  pu- 
niffoit  les  parens  qui  en  pourluivoient 
la  vengeance. 

Il  n'eft.  pas  rare  de  trouver  dans  les 
codes  des  lois  des  barbares ,  des  com- 
pofitions  pour  des  actions  involontai- 
res. La  loi  des  Lombards  eft  prefque 
toujours  fenfée  ;  elle  vouloit  (î)  que  , 
dans  ce  cas,  on  composât  fuivant  fa 
générofité,  &  que  les  parens  ne  puffent 
plus  pourfuivre  la  vengeance. 

Clotaire  II.  fit  un  décret  très-fagê  :  il 
défendit  (c)  à  celui  qui  avoit  été  volé 
de  recevoir  fa  compofition  en  fecret ,  &C 

(a)  Voyez  le  décret  de  Taffillon ,  de  popularihus 
legibus,  art.  3,4,  10,  16,  194  la  loi  des  Angles  > 
tit.7,§.  4. 

(4)  Liv.  I ,  tit.  9  ,  §.  4. 

(c)  Paclas  pro  unore  pacls  inter  Childebertum  & 
Clotarium,  anno  593  ;  5c  decrctio  Clotariiîl,  régis 
circa  annttm  })$  ,  ch,  XI. 
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fans  l'ordonnance  du  juge.  On  va  voir 
tout  à  l'heure  le  motif  de  cette  loi. 


CHAPITRE     XX. 

De  ce  que  Von  a  appelle  depuis  la  juftict 
des  fugueurs. 

,utre  la  compofition  qu'on  de- 
voit  payer  aux  parens  pour  les 
meurtres ,  les  torts  &  les  injures ,  il  fal- 
loit  encore  payer  un  certain  droit  que 
les  codes  des  lois  des  barbares  appellent 
f/edum  (a).  J'en  parlerai  beaucoup  ;  & 
pour  en  donner  l'idée  ,  je  dirai  que  c'efr. 
la  récompenfe  de  la  protection  accordée 
contre  le  droit  de  vengeance.  Encore 
aujourd'hui,  dans  la  langue  Suédoife, 
fred  veut  dire  la  paix. 

Chez  ces  nations  violentes,  rendre 
la  juftice  n'étoit  autre  choie  qu'accor- 
der, à  celui  qui  avoit  fait  une  offenfe  ,. 
fa  protection  contre  la  vengeance  de  ce- 
lui qui  l'avoit  reçue  \  &  obliger  ce  der- 
nier à  recevoir  la  fatisfa&ion  qui  lui 

(a)  Lotfque  la  loi  ne  le  fixoit  pas  ,  il  étoit  or- 
dinairement le  tiers  de  ce  qu'on  donnoit  pour  la 
compofition  ,  comme  il  paroît  dans  la  loi  des  Ri- 
puaiies  ,  cb.  lxxxix,  qui  eft  expliquée  par  le  troi- 
fieme  capitulaue  de  l'an  813  ,  édlt,  de  Balu^e ,  tome  I» 
page  jii. 
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étoit  due  :  de  forte  que ,  chez  les  Ger- 
mains ,  à  la  différence  de  tous  les  autres 
peuples ,  la  juftice  fe  rendoit  pour  pro- 
téger le  criminel  contre  celui  qu'il 
avoit  offenfé. 

Les  codes  des  lois  des  barbares  nous 
donnent  le  cas  oii  ces  frcda  dévoient 
être  exigés.  Dans  ceux  où  les  parens 
ne  pouvoient  pas  prendre  de  vengean- 
ce, ils  ne  donnent  point  de  fndum:  en 
effet ,  là  où  il  n'y  avoit  point  de  ven- 
geance ,  il  ne  pou  voity  avoir  de  droit  de 
protection  contre  la  vengeance.  Ainfi  , 
dans  la  loi  des  Lombards  (a)  ,  û  quel- 
qu'un tuoit  par  hafard  un  homme  libre , 
il  payoit  la  valeur  de  l'homme  mort  , 
(ans  le  fredum  ;  parce  que  ,  l'ayant  tué 
involontairement ,  ce  n'étoit  pas  le 
cas  où  les  parens  enflent  un  droit  de 
vengeance.  Ainfi ,  dans  la  loi  des  Ri- 
puaires  (b) ,  quand  un  homme  étoit  tué 
par  un  morceau  de  bois  ou  un  ouvrage 
fait  de  main  d'homme ,  l'ouvrage  ou 
le  bois  étoient  fenfés  coupables,  &  les 
parens  les  prenoient  pour  leur  ufage  , 
fans  pouvoir  exiger  àefredum. 

De  même,  quand  une  bête  avoit  tué 

(a)  Liv.  1,  tit.  9  ,   §.   17,  édit.  de   Lindemtrocki 
{b)  Tit.  70. 

D  iv 


ëî    Dé  l'esprit  des  Lois, 

un  homme,  la  même  loi  (a)  établiflbît 
une  compofition  fans  le  fredum^  parce 
que  les  parens  du  mort  n'étoient  pas 
offenfés. 

Enfin ,  par  la  loi  falique  (f) ,  un  en- 
fant qui  avoit  commis  quelque  faute 
avant  l'âge  de  douze  ans,  payoit  la 
compofition  fans  le  fredum  :  comme  il 
ne  pouvoit  porter  encore  les  armes,  il 
n'étoit  point  dans  le  cas  où  la  partie  lé- 
fée  ou  îes  parens  pufTent  demander  la 
vengeance* 

C'étoit  le  coupable  qui  payoit  le  fre- 
dum ,  pour  la  paix  &  la  fécurité  que 
les  excès  qu'il  avoit  commis  lui  avoient 
fait  perdre ,  &  qu'il  pouvoit  recouvrer 
par  la  protection  :  mais  un  enfant  ne 
perdoit  point  cette  fécurité  :  il  n'étoit 
point  un  homme  ,  &  ne  pouvoit  être 
mis  hors  de  la  fociété  des  hommes. 

Ce  fredum  étoit  un  droit  local  pour 
celui  qui  jugeoit  dans  le  territoire  (c). 

La  loi  des  Ripuaires  (d)  lui  défendoit 

(a)  Tit.  46.  Voyez  auflî  la  loi  des  Lombards  , 
liv.  I ,  ch.  xxi  i  §.  3  ,  édit.  de  Lindtmbrock  :  fi  caba- 
lus  cum  pede  ,   &c. 

(b)  Tit.  18,  §,6.  ^ 

(c)  Comme  il  paroît  par  le  décret  de  Clotalre  II , 
de  l'an  59  j.  Fredus  tarran  judicis  in  eu jus  p  a  go  efl , 
refervetur. 

(d)  Tit.  89. 
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pourtant  de  l'exiger  lui-même  ;  elle 
Vouloit  que  la  partie  qui  avoit  obtenu 
gain  de  caufe ,  le  reçût  &  le  portât  au 
îifc  ,  pour  que  la  paix  ,  dit  la  loi,  fut 
éternelle  entre  les  Ripuaires. 

La  grandeur  du  frcdum  fe  propor» 
tionnaàlagrandeurdela(tf)  prote&ion: 
ainfi  le  frcdum  pour  la  protection  du  roi 
fut  plus  grand  que  celui  accordé  pour 
la  protection  du  comte  &c  des  autres 
juges. 

Je  vois  déjà  naître  la  juftice  des  fei- 
gneurs.  Les  fiefs  comprenoient  de 
grands  territoires,  comme  il  paroît  par 
une  infinité  de  monumens.  J'ai  déjà 
prouvé  que  les  rois  ne  levoient  rien  fur 
les  terres  qui  étoient  du  partage  des 
Francs  ;  encore  moins  pouvoient-ils  fe 
réferver  des  droits  fur  les  fiefs.  Ceux 
qui  les  obtinrent  eurent  à  cet  égard  la 
jouiflance  la  plus  étendue  ;  ils  en  tirè- 
rent tous  les  fruits  &  tous  les  émolu- 
mens  :  &  comme  un  des  plus  considé- 
rables (A)  étoient  les  profits  judiciaires 

(a)  Capkulare  incerti  enni  >  cb.  lvii  ,  dans  Balu\e  , 
tome  I ,  page  jij.  Et  II  faut  remarquer  que  ce  qu'or» 
appelle  fredum  ou  faida ,  dans  les  morrumens  de  la 
première  race,  s'appelle  bannum  dans  ceux  de  la  fé- 
conde ,  comme  il  paroît  par  Is  capitulaire  de  panlbus 
iaxonie  ,  de  Tan  7S9. 

(£)  Voyez  le  capitulaire  de  CHarUmagnc,  de  Vil' 

D  v 
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(freda)  quel'on  recevoit  parles  ufages 
des  Francs,  il  fuivoit  que  celui  qui 
avoit  le  fief  avoit  auiîi  la  jtfftice  qui 
ne  s'exerçoit  que  par  des  corapofitions. 
aux  parens ,  Se  des  profits  au  ieigneur;, 
elle  n'étoit  autre  chofe  que  de  faire 
payer  les  compofitions  de  la  loi  ,  &. 
celui  d'exiger  les  amendes  de  la  loi. 

On  voit ,  parles  formules  qui  portent 
la  confirmation  ou  la  tranûation  à  per- 
pétuité d'un  fief  en  faveur  d'un  leude  (a) 
ou  fidèle,  ou  des  privilèges  des  fiefs  en 
faveur  des  égliies  (£)  ,  que  les  fiefs 
avoientee  droit.  Celaparoît  encore  par 
une  infinité  de  Chartres  (c)  qui  contien- 
nent une  défenfe  aux  juges  ou  officiers 
du  roi  d'entrer  dans  le  territoire,  pour 
y  exercer  quelqit'acle  de  juftice  que  ce 
fût ,  &  y  exiger  quelqu'émolument  de 
jufîice  que  ce  fût.  Dès  que  les  juges 
royaux  ne  pouvoient  plus  rien  exiger 
dans  un  diflrict,  ils  n'entroient  plus 

lis,  où  il  met  ces  freda  au  nombre  des  grands  re- 
venus de  ce  qu'on  appelloit  villa  ou  domaines  du> 
roi. 

(a)  Voyez  la  formule  3,4  &  17  ,  livre  I,  de  Mat* 
tulfe. 

(b)  Ibld.  Formule  2,  3  &  4. 

(c)  Voyez  les  recueils  de  ces  chartres  ,  fur-tout  ce- 
lui qui  eft  à  la  fin  du  cinquième  volume  d«s  bift©rieflS> 
as  France  des  PP.  Bénsài&Es. 
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dans  ce  diflnû  ;  Ô£  ceux  à  qui  refloit 
ce  diilricT:  y  faifoient  les  fondions  que 
ceux-là  y  avoient  faites. 

Il  efl  défendu  aux  juges  royaux  d'o- 
bliger les  parties  de  donner  des  cau- 
tions pour  comparoître  devant  eux  : 
c'étoit  donc  à  celui  qui  recevoitle  ter- 
ritoire à  les  exiger.  Il  eft  dit  que  les  en- 
voyés du  roi  ne  pourroient  plus  deman- 
der de  logement  ;  en  effet ,  ils  n'y  avoient 
plus  aucune  fonûion. 

La  juftice  fut  donc ,  dans  les  fiefs  an- 
ciens &  dans  lesfiefsnouveaux,  un  droit 
inhérent  au  fief  même,  un  droit  lucratif 
qui  en  faifoit  partie.  C'eft  pour  cela 
que,  dans  tous  les  temps,  elle  a  été 
regardée  ainii;  d'où  ed  né  ce  principe, 
que  les  juitices  font  patrimoniales  ers 
France. 

Quelques-uns  ont  cru  quelesjuïtlces 
tiroient  leur  origine  des  affranchine- 
mensqueles  rois  &  les  feigneurs  firent 
de  leurs  ferfs.  Mais  les  nations  Germai- 
nes ,  &  celles  qui  en  font  defcendues  t 
ne  font  pas  les  feules  qui  ayent  affranchi 
des  efclaves  ,  &  ce  font  les  feules  qui 
ayent  établi  des  juftices  patrimoniales. 
D'ailleurs ,  les  formules  de  Marculfe  (a) 

{a)  Voyez  la  3  )  4  &  14  du  liv.  I  ;  &  la  charue  de 

D  vj 
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nous  font  voir  des  hommes  libres  dé- 
pendais de  ces  juftices  dans  les  pre- 
miers temps  :  les  ferfs  ont  donc  été  juf- 
ticiables ,  parce  qu'ils  fe  font  trouvés 
dans  le  territoire  ;  &  ils  n'ont  pas  donné 
l'origine  aux  fiefs ,  pour  avoir  été  en- 
globés dans  le  fief. 

D'autres  gens  ont  pris  une  voie  plus 
courte  :  Les  feigneurs  ont  ufurpé  les 
juftices  ,  ont-ils  dit  ;  &  tout  a  été  dit. 
Mais  n'y  a-t-il  evi  fur  la  terre  que  les 
peuples  defcendus  de  la  Germanie ,  qui 
ayent  ufurpé  les  droits  des  princes  } 
L'hiltoire  nous  apprend  affez  que  d'au- 
tres peuples  ont  fait  des  entreprifes  fur 
leurs  fouverains;  mais  on  n'en  voit  pas 
naître  ce  que  l'on  a  appelle  les  juilices 
des  feigneurs.  C'étoit  donc  dans  le  fond 
des  ufages  &  des  coutumes  des  Ger- 
mains qu'il  en  falloit  chercher  l'ori- 
gine. 

Je  prie  de  voir ,  dans  Loyfequ  (a)  y 
quelle  eu  la  manière  dont  il  fuppofe 
que   les   feigneurs   procédèrent   pour 

Charlemsgne ,  de  l'an  771  ,  dans  Marunne  ,  tome  I. 
Anecdot.  coileft.  11.  Praciptentts  jubtmiu  ut  ullus  ju- 
dex  publiais...,,  homines  ipfius  ccclefix  &  monafteric 
ipjl.is  Morbaccnfis  tàm  ingcnuos  quàm  &  firvos  ,  6"  qui 
fùp'r  eorvm  terras  manerc  ,  &c. 
(a)  Tiaité  des  jutUccs  de  village. 
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former  &  ufurper  leurs  diverfes  jufti- 
ces.  Il  faudrait  qu'ils  euffent  été  les 
gens  du  monde  les  plus  rafînés  ,  ÔC 
qu'ils  euffent  volé  ,  non  pas  comme 
les  guerriers  pillent,  mais  comme  des 
juges  de  village  &  des  procureurs  fe 
volent  entr'eux.  Il  faudrait  dire  que 
ces  guerriers ,  dans  toutes  les  provinces 
particulières  du  royaume  &  dans  tant  de 
royaumes,  auraient  fait  un  fyftême  gé- 
néral de  politique.  Loyfeau  les  fait  rai- 
fonner  comme  ,  dans  fon  cabinet ,  il 
raifonnoit  lui-même. 

Je  le  dirai  encore  :  fi  la  juffice  n'étoit 
point  une  dépendance  du  fief,  pour- 
quoi voit-on  par-tout  (a)  que  le  fervice 
du  fief  éîoit  de  fervir  le  roi  ou  le  fei- 
gneur,  &c  dans  leurs  cours  &_  dans 
leurs  guerres  ? 

CHAPITRE     XXI. 

De  la  jujlice  territoriale  des  églijès. 

Les  églifes  acquirent  des  biens  très- 
considérables.  Nous  voyons  que  les 
rois  leur  donnèrent  de  grands  riies  5 
c'eft-à-dire  ,  de  grands  fiefs  ;  &  nous 

(a)  Voyez  M.  du  Çange  au  mot  hominium, 
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trouvons  d'abord  les  juftices  établies 
dans  les  domaines  de  ces  églifes.  D'où 
auroit  pris  fon  origine  un  privilège  fi 
extraordinaire  ?  11  étoit  dans  la  nature 
de  la  chofe  donnée  ;  le  bien  eccléiiaf- 
tique  avoit  ce  privilège,  parce  qu'on 
ne  le  lui  ôtoit  pas.  On  donnoit  un  file 
à  l'églife  ;  &  on  lui  laiïToiî  les  préro- 
gatives qu'il  auroit  eues  ,  û  on  l'avoit 
donné  à  un  leude  :  aufîi  fut-il  fournis 
au  fervice  que  l'état  en  auroit  tiré,  s'il 
avoit  été  accordé  au  laïque,  comme  on 
l'a  déjà  vu. 

Les  églifes  eurent  donc  le  droit  de 
faire  payer  les  compofitions  dans  leur 
territoire,  &:  d'en  exiger  lefrcdum;  & 
comme  ces  droits  emportoient  néceflai- 
rement  celui  d'empêcher  les  officiers 
royaux  d'entrer  dans  le  territoire ,  pour 
exiger  ces  freda  ,  &  y  exercer  tous 
aftes  de  juftice,  le  droit  qu'eurent  les 
eccléfiafliques  de  rendre  la  justice  dans 
leur  territoire  ,  fut  appelle  immunité , 
dans  le  flyle  des  formules  (a)  ,  des 
Chartres  &  des  capitulaires. 

La  loi  des  Ripuaires  (£)  défend  aux 

(.»)  Voyez  la  formule  3  &  4  de  Marculfe  ,  Iiv.  I. 
(b)  iVe   aliubi   nifi  <id  eccUfiam  t    ubi  relaxati  funt  ? 
mallum  teneant  i  tit.  çS,   §.  I,  Voyez  aufli  le  §.  29  ? 

éditr  de  Lindembrocki 
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affranchis  (a)  des  églifes  de  tenir  l'af- 
fembiée  (f)  où  la  jtiiric-e  fe  rend  ,.  ail- 
leurs que  dans  Féglïfe  ou.  ils  ont  été 
affranchis.  Les  églifes  avoient  donc  des 
juitices,  même  fur  les  hommes  libres  r 
&  tenoient  leurs  plaids  dès  les  premiers 
temps  de  la  monarchie. 

Je  trouve  dans  les  vus  des  Salnis  (c)  , 
que  Clovis  donna  à  un  faint  perfonnage 
la  puiffance  fur  un  territoire  de  fix  lieues 
de  pays,  &  qu'il  voulut  qu'il  fut  libre 
de  toute  juridiction  quelconque.  Je 
crois  bien  que  c'eft  une  faufïeté ,  mais 
c'efl  une  fauffeté  très-ancienne;  le  tond 
de  la  vie  &c  les  menfonges  fe  rapportent 
aux  mœurs  &  aux  lois  du  temps  ;•  & 
ce  font  ces  mœurs  &  ces  lois  (d)  que 
l'on  cherche  ici. 

CLotairc  II.  ordonne  aux  évêques  (e) 
ou  aux  grands  ?  qui  poifedent  des  terres 
dans  les  pays  éloignés,  de  choifir  dans 

(a)  Tsbnlariis. 

(b)  Mallum. 

(c)  Vita  S.  Germeri ,  epifcopi  Tolofani ,  apud  Bol- 
landianos  ,    l6  maii. 

(d)  Voyez  auffi  la  vie  de  S.  Melanius ,  &  celle  de 
S.  Déicole. 

(e)  Dans  le  concile  de  Paris,  l'an  6r y.  Epifcopi  vd 
patentes  ,  qui  ii^  aliis  pojjident  regionibus  ,  judices  vil 
tniffos  difcujfores  de  aliis  prwinciis  non  inflituant ,  niJL 
de  loco  ,  qui  jufiidam  percipicnt  &  al'us  rtddant s 
art.  19.  Voyez  auffi  l'ait.  13,, 
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le  lieu  même  ceux  qui  doivent  rendre 
la  jufïice  ou  en  recevoir  les  émolumens. 
Le  même  prince  (à)  règle  la  compé- 
tence entre  les  juges  des  églifes  &  fes 
officiers.  Le  capitulaire  de  Charkma- 
gne,  de  l'an  802,  prefcrit  aux  évêques 
6c  aux  abbés  les  qualités  que  doivent 
avoir  leurs  officiers  de  juftice.  Un  au- 
tre du  même  prince  (b)  défend  aux  offi- 
ciers royaux  d'exercer  aucune  juri- 
diction (c)  fur  ceux  qui  cultivent  les 
terres  eccléfiafriques  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  pris  cette  condition  en  fraude  , 
&  pour  fe  fouftraire  aux  charges  publi- 
ques. Les  évêques  afTembiés  à  Rheims 
déclarèrent  (d)  que  les  vaffaux  des  égli- 
fes font  dans  leur  immunité.  Le  capitu- 
laire de   Charlemagne ,  de  l'an  8c6  {/)  > 

(a)  Dans  le  concile  de  Paris ,  l'an  61;  ,.  art.  5. 
(h)  Dans  la  .loi  des  Lombards  ,    liv.   II  ,     tit  44» 
ehap.  11  ,  éà'n.  de  Lindembroch, 

(c)  Servi  aldiones  ,  libellarii  antiqui ,  velalii  novittr 
faHi  ,   ibid. 

(d)  Lettre  de  l'an  858  ,  art.  7 ,  dans  les  capitular- 
xes  ,  page  10S.  Sicut  illx  us  &  facilitâtes  in  quibus 
yivunt  clerici ,  ità  &  illx.  fub  confecratione.  immunitatis 
funt  de  quibus  debtnt  militart  vajfalli. 

(e)  Il  eft  ajouté  à  la* loi  des  Bavarois ,  art.  7  ;  voyez 
auffi  l'art.  3  de  l'édit.  de  Lindembroch,  p.  444.  Im- 
primis  omnium  jubindum  tfi  ut  habeant  eccUJîœ.  earunt 
juftitias  ,  &  in  vitd  illorum  qui  habitant  in  ipfis  ccclejîis 
£■  fi>Jl ,  tàm  in  ptcuniït  auàm  &  in  fubfiantLis  &Qrum± 
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'■i  veut   que  les  églifes  ayent  la  juftice 

™:  criminelle  &  civile  fur  tous  ceux  qui 

5  habitent  dans  leur  territoire.  Enfin ,  le 

h  capitulaire     de    Charles    le   chauve    (a) 

k  diflingue  les  juridictions  du  roi ,  celles 

îfi  des  feigneurs,  &  celles  des  églifes;  &C 

'■■  je  n'en  dirai  pas  davantage. 

(a)  De  l'an  857  ,   in  fynodo  apud  Carijîacum,  art.  4  , 
\t     éiïi.  de  Balu^c ,  page  96. 


CHAPITRE     XXII. 


;     Que  Us  jujlices  itoient  établies   avant  la 
fin  de  la  féconde  race. 

IflS 

y""\N  a  dit  que  ce  fut  dans  le  défordre 
\^/  de  la  féconde  race ,  que  les  vailaux 

"     s'attribuèrent  la  juflice  dans  leurs  fifcs  : 

1  on  a  mieux  aimé  faire  une  propofition 
générale ,  que  de  l'examiner  :  il  a  été 
plus  facile  de  dire  que  les  vafTaux  ne 

t  poffédoient  pas,  que  de  découvrir  com- 
ment ils  poffédoient.  Mais  les  juflices  ne 

*     doivent  point  leur  origine  aux  ufurpa- 
tions  ;  elles  dérivent  du  premier  établit* 
fement ,  &  non  pas  de  fa  corruption. 
«  Celui  qui  tue  un  homme  libre,  eft- 

:      »  il  dit  dans  la  loi  des  Bavarois  (£), 

(*)  Tit.  3  ,  ch,  xiii  ,  e'dit.  de  Linâembrock, 
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»  payera  la  compofition  à  fes  pareils , 
»  s'il  en  a  ;  &  ,  s'il  n'en  a  point ,  il  la 
»  payera  au  duc  ,  ou  à  celui  à  quoi  il 
»  s'étoit  recommandé  pendant  fa  vie.  » 
On  fait  ce  que  c'étoit  que  fe  recom- 
mander pour  un  bénéfice. 

»  Celui  à  quionaenlevéfonefclave, 
»  dit  la  loi  des  Allemands  (a)  ,  ira  au 
»  prince  auquel  efl  fournis  îeraviffeur, 
>*  afin  qu'il  en  puiïïe  obtenir  la  compo- 
»  fition. 

»  Si  un  centenier,  efl-il  dit  dans  le 
»♦  décret  de  Childebert  (F)  ,  trouve  un 
»  voleur  dans  une  autre  centaine  que  la 
»  fienne  ,  ou  dans  les  limites  de  nos 
»  fidèles ,  &  qu'il  ne  l'en  chaffe  pas ,  il 
»  repréfentera  le  voleur  ou  fe  purgera 
»  par  ferment.  »  Il  y  avoit  donc  de  la 
différence  entre  le  territoire  des  cente- 
niers  &c  celui  des  fidèles. 

Ce  décret  de  Childebert  explique  la 
conititution  de  Clotaire  (c)  de  la  même 

(à)  Tit.  8j. 

(6)  De  l'an  595  ,  art.  il  &  12  ,  édit.  des  capitulaircs 
de  Ba'u\t ,  pag  19.  Pari  conditione  convertit  ut  fi  uni 
cenuna  in  alia  centend  viftipum  j'ecuta  futrit  &  invent' 
Tit  ,  vel  in  quibufeumqut  fidelium  nojlrorum  urminis 
vejligium  miferit ,  &  ipfum  in  aliam  centenam  minime 
txpeUert  potutrit ,  aut  conviBus  reddat  latrontm,  &c. 

(c)  Si  vtftigiis  comprobatur  latronis  ,  tamtn  prtzfcn- 
ùx.  nihil  loagi  muIHando  ;  aut  fi  perfequens  latrontm 
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année ,  qui ,  donnée  pour  le  même  cas 
&:  fur  le  même  fait ,  ne  diffère  que  dans 
les  termes  ;  la  conflitution  appellant  in 
trujle,  ce  que  le  décret  appelle  in  ter- 
minïs  fiddlum  nojlrorum.  Meilleurs  Bi- 
gnon  &  du  Cange  (a)  ,  qui  ont  cru  que 
in  trujîe  fignifioit  le  domaine  d'un  autre 
roi ,  n'ont  pas  bien  rencontré. 

Dans  une  confritution  de  Pépin  (£),  roi 
d'Italie  ,  faite  tant  pour  les  Francs  que 
pour  les  Lombards  ,  ce  prince  ,  après 
avoir  impofé  des  peines  aux  comtes 
&:  autres  officiers  royaux  qui  préva- 
riquent  dans  l'exercice  de  la  juftice,  ou 
qui  différent  de  la  rendre ,  ordonne  (c) 
que  ,  s'il  arrive  qu'un  Franc  ou  un 
Lombard  ayant  un  fief  ne  veuille  pas 
rendre  la  juflice ,  le  juge  dans  le  diûridt 

fnum  comprehenderit ,  integram  fibi  compcfitioncm  accl- 
pi.it.  Qj:od  fi  in  trufîc  invcnitur ,  mtd'utattm  compofi- 
tionis  trufiis  adqiiirat ,  &  capitah  exigat  à  latrone  j 
art.  2,  3. 

(a)  Voyez  le  çlofiaire,  sa  mot  trufiis. 

(b)  Inférée  oans  la  loi  des  Lombards ,  liv.  II ,  tit. 
52  ,  §.  14.  C'eft  le  capituiaire  de  l'an  793  ,  dans  JSa-» 
lu\:  ,  page  544,  art.  10. 

(c)  Et  fi  forfitan  Francus  aut  Langobardus  habtns 
benejîcium  jufiitiam  facere  noluerit ,  ilie  judex  in  ci/jns 
mmïfterio  fitait  ,  contradicat  illi  bcncfic'ram  fuum , 
intérim  dùm  ipf;  aut  mijfus  e/us  jufiitiam  faciat.  Voyez 
encore  la  même  loi  des  Lombards,  liv.  Il,  tit.  52,, 
g.  2,  qui  fe  rapporte  au  capituiaire  de  Charlimagne „ 
de  l'an  779,  art.  21. 
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duquel  il  fera  ,  fufpendra  l'exercice  de 
fonfief;  ôtque,  dans  cet  intervalle  ,hri 
ou  (on  envoyé  rendront  la  jufhce. 

Un  capitulaire  de  CharUmagne  (a) 
prouve  que  les  rois  ne  levoient  point 
par-tout  les  freda.  Un  autre  du  même 
prince  (b)  nous  fait  voir  les  règles  féo- 
dales &  la  cour  féodale  déjà  établies* 
Un  autre  de  Louis  le  débonnaire  veut 
que ,  lorfque  celui  qui  a  un  fief  ne  rend 
pas  la  juftice  (c) ,  ou  empêche  qu'on  ne 
la  rende  ,  on  vive  à  diferétion  dans  fa 
maifon ,  jufqu'à  ce  que  la  juftice  foit 
rendue.  Je  citerai  encore  deux  capitu- 
lairej  de  Charles  le  chauve ,  l'un  (/)  de 
l'an  86 1  ,  où  l'on  voit  des  juridictions 
particulières  établies ,  des  juges  &  des 
officiers  fous  eux  ;  l'autre  (J)  de  l'an 

(a)  Le  troiiîsme  de  l'an  812  ,  art.    10. 

(b)  Second  capitulaire  de  l'an  813,  art.  14  Se  20, 
page   509-  _    . 

(c)  Capitulare  quintutn,  anni  819,  art.  aj  1  édit.  de 
Saluée,  page  617,  Ut  ubicumque  m<JJï ,  aut  epifeopum, 
aut  abbatem  ,  aut  alium  quemlibet  honore  pr&ditum  inve- 
ncrint  ,  qui  jtiftitiam  facere  noluitvel prohibuit ,  deipfius 
rébus  vivant  quand,  ù  in  eo  leco  jufiitias  facere  dtbtnu 

(d)  Ediclum  in  Carifiaco  ,  dans  Balu\t  ,  tome  II , 
page   lîi.  Unufquifquc   advocatus  pro  omnibus  de  fuâ 

aivocatione in  convenientia  ut  eiim    minifieriolibus 

de  fuâ  advocatione  quos  invenerit  contra  hune  bannum 
noftrum  fecijft,...  caftiget. 

(e)  Ediclum  Pijlenfe  ,  art.  18 ,  édit.  de  Balu\e , 
tQtm  II ,  page  181.  Si  in  fifçum  nofirum,  vel  in  quant- 
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$64,  où  il  fait  ladiflinclion  de  l'es  pro- 
t:  près  feigneuries  d'avec  celles  des  par- 
<«,  ticuîiers, 

On  n'a  point  de  concertions  originai- 
»  res  des  fiefs ,  parce  qu'ils  furent  établis 
[  par  le  partage  qu'on  fait  avoir  été  fait 
à  entre  les  vainqueurs.  On  ne  peut  donc 
si  pas  prouver  par  des  contrats  originai- 
il  res,  que  les  juflices,  dans  les  commen* 
h  cemens,  aient  été  attachées  aux  fiefs  : 
;  mais  û ,  dans  les  formules  des  confirma- 
s:  tions,  ou  des  translations  à  perpétuité 

I  de  ces  fiefs ,  on  trouve,  comme  on  a 
;  dit ,  que  la  juflice  y  étoit  établie  ,  il 
»  falloit  bien  que  ce  droit  de  judice  fût 
[|  de  la  nature  du  fief  &  une  de  fes  prin- 
|   cipales  prérogatives. 

II  Nous  avons  un  plus  grand  nombre 
;    de  monumens  qui  établilTent  la  juflice 

patrimoniale  des  églifes  dans  leur  terri- 
toire ,  que  nous  n'en  avons  pour  prou- 
ver celle  des  bénéfices  ou  fiefs  des  leu- 
des  ou  fidèles ,  par  deux  raifons.  La  pie- 

«  miere,  que  la  plupart  des  monumens  qui 
nous  reftentont  été  confervés  ou  recueil» 

,l  lis  par  les  moines ,  pour  l'utilité  de  leurs 
monafleres  :  la  féconde  ,  que  le  patri-» 

tumque  immunitatem  ,  aut  alicujus  pottntis  ooufiattms 
vtl  proprittattm  çonfugerit  ,  &ç. 
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moine  des  églifes  ayant  été  formé  par 
des  concernons  particulières  ,  &  une 
efpece  de  dérogation  à  l'ordre  établi , 
il  falloit  des  Chartres  pour  cela;  au  lieu 
que  les  concevions  faites  aux  leudes 
étant  des  conséquences  de  l'ordre  poli- 
tique ,  on  n'avoit  pas  befoin  d'avoir, 
&  encore  moins  de  conferver  une  char- 
îre  particulière.  Souvent  même  les  rois 
ie  contentoient  de  faire  une  fimple  tra-. 
dition  par  le  fceptre  ,  comme  il  paroît 
par  la  vie  de  S.  Maur. 

Mais  latroifieme  formule  (a)  de  Mat- 
cul  fe  nous  prouve  affez  que  le  privilège 
a  immunité,  c£  par  conlequent  celui  de 
la  juftice ,  étoient  communs  aux  ecclé- 
fiafliques  &  aux  féculiers ,  puifqu'elle 
eft  faite  pour  les  uns  &  pour  les  autres. 
Il  en  eÛ  de  même  de  la  conflitution  de 
Clotaire.  II.  (h>) 

(a)  Liv.  I.  Maximum  regni  noflrl  augere  credimus 
monimtneum ,  fi  bénéficia  opportuna  locis  ecclefiarum , 
eut  cui  volueris  dicere  ,  bonivolâ  deliberatione  concedi* 
mus. 

(b)  Je  l'ai  citée  dans  le  chapitre  précédent  ;  Epifcopi 
vd  pountts. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Idée  générale  du  livre  de  Fétablijfiment 
de  la  monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules,  par   M.   l'Abbé   DUBOS. 

L  eft  bon  qu'avant  de  finir  ce  livre , 
j'examine  un  peu  l'ouvrage  de  M. 
l'abbé  Dubos ,  parce  que  mes  idées  font 
perpétuellement  contraires  aux  Tiennes  ; 
&  que ,  s'il  a  trouvé  la  vérité  ,  je  ne  l'ai 
pas  trouvée. 

Cet  ouvrage  a  féduit  beaucoup  de 
gens  ,  parce  qu'il  efl  écrit  avec  beau- 
coup d'art;  parce  qu'on  y  fuppofe  éter- 
nellement ce  qui  eft  en  queftion  ;  parce 
que  plus  on  y  manque  de  preuves ,  plus 
on  y  multiplie  les  probabilités  ;  parce 
qu'une  infinité  de  conjectures  font  mifes 
en  principe  ,  &  qu'on  en  tire  comme 
conféquences  d'autres  conjectures.  Le 
lecteur  oublie  qu'il  a  douté ,  pour  com- 
mencer à  croire.  Et  comme  une  éru- 
dition fans  fin  eft.  placée  ,  non  pas  dans 
le  fyftême  ,  mais  à  côté  du  fyftême  , 
l'efprit  efl  diftrait  par  des  acceffoires , 
&:  ne  s'occupe  plus  du  principal.  D'ail- 
leurs, tant  de  recherches  ne  permettent 
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pas  d'imaginer  qu'on  n'ait  rien  trouvé  ; 
la  longueur  du  voyage  fait  croire  qu'on 
eft  enfin  arrivé. 

Mais ,  quand  on  examine  bien ,  on 
trouve  un  colofTe  immenfe  qui  a  des 
pieds  d'argile  ;  &  c'efr.  parce  que  les 
pieds  font  d'argile ,  que  le  colofTe  eft 
immenfe.  Si  le  fyftême  de  M.  l'abbé 
Dubos  avoit  eu  de  bons  fon démens , 
il  n'auroit  pas  été  obligé  de  faire  trois 
mortels  volumes  pour  le  prouver  ;  il 
auroit  tout  trouvé  dans  fon  fujet  ;  &  , 
fans  aller  chercher  de  toutes  parts  ce 
qui  en  étoit  très-loin  ,  la  raifon  elle- 
même  fe  feroit  chargée  de  placer  cette 
vérité  dans  la  chaîne  des  autres  vérités. 
L'hifloire  &  nos  lois  lui  auroient  dit: 
»  Ne  prenez  pas  tant  de  peine  :  nous 
»  rendrons  témoignage  de  vous.  » 


CHAPITRE     XXIV. 

Continuation  du   même  fujet.    Réflexion 
fur  te  fond  du  fyjlêrne. 

Monsieur  i'abbé  Dubos  veut  ôter 
tovite  efpece  d'idée  que  les  Francs 
foient  entrés  dans  les  Gaules  en  con- 
que r  ans  : 
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quérans  :  félon  lui .,  nos  rois ,  appelles 
par  les  peuples,  n'ont  fait  que  fe  mettre 
à  la  place ,  &  fuccéder  aux  droits  des 
empereurs  Romains. 

Cette  prétention  ne  peut  pas  s'appli- 
quer au  temps  où  Clovis ,  entrant  dans 
les  Gaules ,  faccagea  &  prit  les  villes  ; 
elle  ne  peut  pas  s'appliquer  non  plus 
au  temps  ou  il  défit  Syagrius.,  officier 
Romain ,  6c  conquit  le  pays  qu'il  tenoit  : 
elle  ne  peut  donc  fe  rapporter  qu'à  celui 
eu  Clovis ,  devenu  maître  d'une  grande 
partie  des  Gaules  par  la  violence,  au- 
roit  été  appelle ,  par  le  choix  &  l'amour 
des  peuples  ,  à  la  domination  du  refte 
du  pays.  Et  il  ne  fuffit  pas  que  Clovis 
ait  été  reçu ,  il  faut  qu'il  ait  été  appelle  ; 
il  faut  que  M.  l'abbé  Dubos  prouve 
que  les  peuples  ont  mieux  aimé  \>ivre 
fous  la  domination  de  Clovis ,  que  de 
vivre  fous  la  domination  des  Pvomains . 
ou  fous  leurs  propres  lois.  Or  les  Ro- 
mains de  cette  partie  des  Gaules  qui 
n'avoit  point  encore  été  envahie  par 
les  barbares  ,  étoient ,  félon  M.  l'abbé 
Dubos ,  de  deux  fortes;  les  uns  étoient 
jde  la  confédération  Armorique  ,  &C 
;avoient  chalTé  les  officiers  de  Pempe- 
fome  JK.  E 
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reur  7  pour  fe  défendre  eux-mêmes 
contre  les  barbares  ,  &  fe  gouverner 
par  leurs  propres  lois  ;  les  autres  obéif- 
îbient  aux  officiers  Romains.  Or  M. 
l'abbé  Dubos  prouve- 1 -il  que  les  Ro- 
mains qui  étoient  encore  fournis  à  l'em- 
pire  ,  ayent  appelle  Clovis  ?  point  du 
tout.  Prouve-t-il  que  la  république  des 
Armoriques  ait  appelle  Clovis ,  &  fait 
même  quelque  traité  avec  lui  ?  point  du 
tout  encore.  Bien  loin  qu'il  puiffe  nous 
dire  quelle  fut  la  defrinée  de  cette  ré- 
publique ,  il  n'en  fauroit  pas  même 
montrer  l'exiftence  ;  &;  quoiqu'il  la 
fuive  depuis  le  temps  à.}Honorius  juf- 
qu'à.  la  conquête  de  Clovis  ,  quoiqu'il 
y  rapporte  avec  un  art  admirable  tous 
les  événemens  de  ces  temps-là,  elle  efl 
refiée  invifible  dans  les  auteurs.  Car 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  prou- 
ver ,  par  un  pafTage  de  Zoçime  (a)  ,  que, 
fous  l'empire  d  Honorius  ,  la  contrée 
Armorique  (/>)  &;  les  autres  provinces 
des  Gaules  fe  révoltèrent  &c  formèrent 
une  efpece  de  république  ;  &  faire  voir 
que ,  malgré  les  diverfes  pacifications 

{a)  Hift.  liv-  vi. 

(A)   Totufqut  tractus  Armorhus  >  allt?qu&  Gallianim, 
■provincUv,  Ibid. 
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des  Gaules  ,  les  Armoriques  formèrent 
toujours  une  république  particulière  % 
qui  fubnfta  jufqu'à  la  conquête  de  CLo- 
vis.  Cependant  il  auroit  befoin ,  pour 
établir  (on  fyïïênie ,  de  preuves  bien 
fortes  &  bien  précises.  Car,  quand  on 
voit  un  conquérant  entrer  dans  un  état , 
&  en  Soumettre  une  grande  partie  par» 
la  force  &  par  la  violence  ;  êk  qu'on 
voit  quelque  temps  après  l'état  entier 
fournis ,  fans  que  l'hifloire  dife  comment 
il  l'a  été  ;  on  a  un  très-jufle  fujet  de  croire 
que  l'affaire  a  fini  comme  elle  a  com- 
mencé. 

Ce  point  une  fois  manqué,  il  efl  aifé 
de  voir  que  tout  le  fyfïême  de  M. 
l'abbé  Dubos  croule  de  fond  en  comble  ; 
&  toutes  les  fois  qu'il  tirera  quelques 
conséquences  de  ce  principe  ,  que  les 
Gaules  n'ont  pas  été  conquifes  par  les 
Francs ,  mais  que  les  Francs  ont  été  ap- 
pelles par  les  Romains ,  on  pourra  tou- 
jours la  lui  nier. 

M.  l'abbé  Dubos  prouve  fon  principe 
par  les  dignités  Romaines  dont  Clovis 
fut  revêtu  ;  il  veut  que  Clovis  ait  Suc- 
cédé à  Childéric  fon  père  dans  l'emploi 
de  maître  de  la  milice.  Mais  ces  deux 
charges  font  purement  de  fa  création. 

E  ij 
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La  lettre  de  Saint  Remy  à  Clovis  ,  fur 
laquelle  il  fe  fonde  (*)  ,  n'eft  qu'une 
félicitation  fur  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne. Quand  l'objet  d'un  écrit  eft  con- 
nu ,  pourquoi  lui  en  donner  un  qui  ne 
l'eft  pas  ? 

Clovis ,  fur  la  fin  de  fon  règne  ;  fut 
fait  conful  par  l'empereur  Anajiafe  ; 
mais  quel  droit  pouvoitlui  donner  une 
autorité  iimplement  annale?  Il  y  a  ap- 
parence ,  dit  M.  l'abbé  Dubos ,  que, 
dans  le  même  diplôme  ,  l'empereur 
Anajiafe  fit  Clovis  proconiul.  Et  moi  , 
je  dirai  qu'il  y  a  apparence  qu'il  ne  le 
rit  pas.  Sur  un  fait  qui  n'eiï  fondé  fur 
rien ,  l'autorité  de  celui  qui  le  nie  eft 
égale, à  l'autorité  de  celui  qui  l'allègue. 
J'ai  même  une  raifon  pour  cela.  Gré- 
goire de  Tours ,  qui  parle  du  confulat , 
ne  dit  rien  du  proconfulat.  Ce  procon- 
fuîat  n'auroit  été  même  que  d'environ 
ûx  mois.  Clovis  mourut  un  an  &  demi 
après  avoir  été  fait  conful  ;  il  n'efl  pas 
pofiîble  de  faire  du  proconfulat  une 
charge  héréditaire.  Enfin  9  quand  le 
conlulat ,  &c  fi  l'on  veut  le  proconfu- 
lat ,  lui  furent  donnés ,  il  étoit  déjà  le 

(a)  Tome  II  j  livre  III,   chapitre   xvm ,  page 

S70.  •   ' 
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maître  de  la  monarchie  ,  &  tous  fes 
droits  étoient  établis. 

La  féconde  preuve  que  M.  l'abbé 
Dubos  allègue ,  c'efl:  la  ceffion  faite  par 
l'empereur  Jufîinien ,  aux  enfans  &  aux 
petits -enfans  de  Clovis  ,  de  tous  les 
droits  de  l'empire  fur  les  Gaules.  J'au- 
rois  bien  des  chofes  à  dire  fur  cette 
ceffion.  On  peut  juger  de  l'importance 
que  les  rois  des  Francs  y  mirent ,  par  la 
manière  dont  ils  en  exécutèrent  les  con- 
ditions. D'ailleurs ,.  les  rois  des  Francs 
étoient  maîtres  des  Gaules  ;  ils  étoient 
fouverainspaifibles  :  Jujtiriun  n'y  poffé- 
doit  pas  un  pouce  de  terre  ;  l'empiré 
d'occident  etoit  détruit  depuis  long- 
temps ;  &  l'empereur  d'orient  n'avoit 
de  droit  fur  les  Gaules  ,  que  comme 
repréfentant  l'empereur  d'occident  M9 
c'étoient  des  droits  fur  des  droits.  La 
monarchie  des  Francs  étoit  déjà  fondée  ; 
le  règlement  de  leur  établiffement  étoit 
fait;  les  droits  réciproques  des  perfon-' 
nés,  &  des  diverfes  nations  qui  vivoient 
dans  la  monarchie ,  étoient  convenus  ; 
les  lois  de  chaque  nation  étoient  don- 
nées ,  &  même  rédigées  par  écrit.  Que 
faifoit  cette  ceffion  étrangère  à  un  éta-- 
bliffement  déjà  formé  ? 

Eiij 
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Que  veut  dire  M.  l'abbé  Dubos  avec 
îes  déclamations  de  tous  ces  évêques  , 
qui  dans  le  défordre,  la  confunon,  la 
chute  totale  de  l'état,  les  ravages  de  la 
conquête,  cherchent  à  flatter  le  vain- 
queur? Que  fuppofe  la  flatterie ,  que  la 
foiblefTe  de  celui  qui  efl  obligé  de  flat- 
ter ?  Que  prouve  la  rhétorique  &  la 
poélie ,  que  l'emploi  même  de  ces  arts ? 
Qui  ne  feroit  étonné  de  voir  Grégoire, 
de  Tours ,  qui ,  après  avoir  parlé  des 
afTafîinats  de  Clovis ,  dit  que  cependant 
Dieu  proflernoit  tons  les  jours  fes  en- 
nemis ,  parce  qu'il  marchoit  dans  (es 
voies  ?  Qui  peut  douter  que  le  clergé 
n'ait  été  bien  aife  de  la  converfion  de 
Clovis,  &  qu'il  rien  ait  même  tiré  de 
grands  avantages?  Mais  qui  peut  dou- 
ter, en  même  temps,  que  les  peuples 
n'ayent  effuyé  tous  les  malheurs  de  la 
conquête  ,  &  que  le  gouvernement 
Romain  n'ait  cédé  au  gouvernement 
Germanique  ?  Les  Francs  n'ont  point 
voulu  ,  êk  n'ont  pas  même  pu  tout 
changer;  &  même  peu  de  vainqueurs 
ont  eu  cette  manie.  Mais  ,  pour  que 
toutes  les  conféquen ces  de  M.  l'abbé 
j&ubos  furlent  vraies ,  il  auroit  fallu  que 
non-feulement  ils  n'eu ffent  rien  changé 
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chez  les  Romains ,  mais  encore  qu'ils  fe 
fiuTent  changés  eux-mêmes. 

Je  m'engagerois  bien  ,  en  fuivant  la 
méthode  de  M.  l'abbé  Dubos  ,  à  prou- 
ver de  même  que  les  Grecs  ne  conqui- 
rent pas  la  Perfe. D'abord,  je  parlerois 
des  traités  que  quelques-unes  de  leurs 
villes  firent  avec  les  Perfes  :  je  parlerois 
des  Grecs  qui  furent  à  la  folde  des  Per- 
fes ,  comme  les  Francs  furent  à  la  folde 
des  Romains.  Que  n  Alexandre  entra 
dans  le  pays  des  Perfes ,  affligea ,  prit 
&  détruifit  la  ville  de  Tyr ,  c'etoit  une 
affaire  particulière  comme  celle  de  Sya- 
grius.  Mais ,  voyez  comment  le  pontife 
des  Juifs  vient  au-devant  de  lui  :  écou- 
tez l'oracle  de  Jupiter  Ammon  :  reffou-* 
venez-vous  comment  il  avoit  été  pré- 
dit à  Gordium  :  voyez  comment  toutes 
les  villes  courent,  pour  ainfi  dire,  au-* 
devant  de  lui  ;  comment  les  fatrapes  Se 
les  grands  arrivent  en  foule.  Il  s'habille 
à  la  manière  des  Perfes  ;  c'eil  la  robe 
confulaire  de  Clovis.  Darius  ne  lui  offrit- 
il  pas  la  moitié  de  fon  royaume  ?  Da- 
rius n'efr-il  pas  affafïiné  comme  un  ty- 
ran ?  La  mère  &  la  femme  de  Darius 
ne  pleurent-elles  pas  la  mort  &  Alexan- 
dre }    Quinte-Curce  ,  Arrien  ,    Plutarque 
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étoient-ils  contemporains  à? Alexandre  ? 
L'imprimerie  (a)  ne  nous  a-t-elle  pas 
donné  des  lumières  qui  manquoient  à 
ces  auteurs  ?  Voilà  Phiftoire  de  Y  ha* 
blijfcment  de  la  monarchie  Françoife  dans 
Us  Gaules. 


CHAPITRE      XXV. 
De  la  nobleffe  Françoife. 

onsieur  l'abbé  Dubos  foutient: 
que ,  dans  les  premiers  temps  de 
notre  monarchie  ,,  il  n'y  avoit  qu'un 
ieul  ordre  de  citoyens  parmi  les  Francs- 
Cette  prétention  injurieufe  au  fang  de 
nos  premières  familles ,  ne  le  feroit  pas 
moins  aux  trois  grandes  maifons  qui  ont 
iucceiïlvement  régné  fur  nous.  L'origi- 
ne de  leur  grandeur  n'iroit  donc  point  fe 
perdre  dans  l'oubli ,  la  nuit  &  le  temps  : 
ï'hifroire  éclaireroit  des  fiecles  oîi  elles 
auroient  été  des  familles  communes  :  &C 
pour  que  Chilv^ric  ,  Pépin  &  Hugues* 
Capet fuffent  gentilshommes,  il  faudrait 
aller  chercher  leur  origine  parmi  les 

(à)  Voyez  Iedifcours  préliminaire  dejr.onfieur  l'abbé 
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Romains  ou  les  Saxons  ,  c'eft-à-dire  , 
parmi  les  nations  fubj liguées. 

M.  l'abbé  Dubos  (à)  fonde  fon  opi- 
nion fur  la  loi  falique.  Il  ell  clair ,  dit- 
il  ,  par  cette  loi ,  qu'il  n'y  avoit  point 
deux  ordres  de  citoyens  chez  les  Francs. 
Elle  donnoit  deux  cents  fous  de  com- 
pofition  (/>)  pour  la  mort  de  quelque' 
Franc  que  ce  fût  :  mais  elle  diflinguoit 
chez  les  Romains  le  convive  du  roi  v 
pour  la  mort  duquel  elle  donnoit  trois 
cents  fous  de  compofition ,  dii  Romain 
pofTefTeur  à  qui  elle  en*  donnoit  cent  , 
tk  du  Romain  tributaire  à  qui  elle  n'en 
donnoit  que  quarante-cinq.  Et  comme 
la  différence  des  compofitions  faifoit 
la  difiin&ion  principale  ,  il  conclut  que , 
chez  les  Francs ,  il  n'y  avoit  qu'un  or- 
dre de  citoyens  ;  &  qu'il  y  en  avoit 
trois  chez  les  Romains. 

Il  eu  furprenant  que  fon  erreur  même 
ne  lui  ait  pas  fait  découvrir  fon  erreur. 
En  effet, -il  eût  été  bien  extraordinaire 
que  les  nobles  Romains  qui  vivoient 
fous  la  domination  des  Francs  y  euifent 
eu  une  compofition  plus  grande  ,  &  y 

1  (a)  Voyez    l'établiïïement   de   la   monarchie   Fran- 
çoife  ,  tome  III,  liv.  VI,  chap.  jv,  page  304. 

(i)  II  cire  le  titre  44  de  cette  loi,   &  la  loi  des  Ri-- 
p;uaires,  titiesy  &  36, 
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enflent  été  des  perfonnages  plus  impor- 
tans  que  les  plus  illustres  des  Francs  & 
leurs  plus  grands  capitaines.  Quelle  ap- 
parence que  le  peuple  vainqueur  eût  eu 
ii  peu  de  refpecl  pour  lui-même ,  &  qu'il 
en  eût  eu  tant  pour  le  peuple  vaincu  ? 
De  plus,  M.  l'abbé  Dubos  cite  les  lois: 
des  autres  nations  barbares  ,  qui  prou- 
vent qu'il  y  avoit  parmi  eux  divers  or- 
dres de  citoyens.  Il  feroit  bien  extraor- 
dinaire que  cette  règle  générale  eût pré- 
-  cifément  manqué  chez  les  Francs.  Cela 
auroit  dû  lui  faire  penfer  qu'il  enten- 
doit  mal  ,  ou  qu'il  appliquoit  mal  les, 
textes  de  la  loi  falique;  ce  qui;  lui  eft: 
effectivement  arrivé. 

On  trolive  ,  en  ouvrant  cette  loi y. 
*}ue  la  compofiîion  pour  la  mort  d'un, 
antrufrion  (a)  y,  c'eft-à-dire  d'un  fidèle 
ou  vaffal  du  roi ,  étoit  de  fix  cents  fous;; 
&  que  celle  pour  la  mort  d'un  Ro- 
main convive  (  b  )  du  roi  n'étoit  que 
de  trois  cents.  On  y  trouve  (c)  que  la 

(a)  Qui  in  trufle  dominicâ  efl  ,  rit  44  ,  §.  4  ;  &  cela 
fe  rapporte  à  la  formule  13  de  Marculfe  ,.  de  régis  an— 
tiufiione.  Voyez  auffi  !e  titre  66  de  la  loi  falique  ,  §. 
3  <ât  4  ;  &  le  titre  74  ;  &  la  loi  des  Ripuaires  ,  tit.  11  „ 
&  le  capitulaire  de  Charles  le  Chauve ,  apud.Carifiacum^, 
«le  l'an  S77  ,  chap.  xx. 

fâ)  Loi  falique,  tir.  44  ,  §..6». 
(*}'  Ibid.  §.  4.. 
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compofition  pour  la  mort  d'un  fimple 
Franc  étoit  de  deux  cents  fous  (a) ,  6c 
que  celle  pour  la  mort  d'un  Romain 
d'une  condition  ordinaire  n'étoit  que  de' 
cent  (£).  On  payoit  encore  pour  la 
mort  d'un  Romain  tributaire  ,  efpece 
de  ferf  ou  d'affranchi ,  une  compofition 
de  quarante-cinq  fous  (c  ;  mais  je  n'en 
parlerai  point  non  plus  que  de  celle 
pour  la  mort  du  ferf  Franc,  ou  de  l'af- 
franchi Franc  :  il  n'eft  point  ici  question 
de  ce  troifieme  ordre  de  perfonnes. 

Que  fait  M.  l'abbé  Dubos  }  Il  païTe 
fous  filence  le  premier  ordre  de  perfon- 
nes chez  les  Francs ,  c'efl-à-dire ,  l'arti- 
cle qui  concerne  les  antruftions  :  &  en- 
fuite,  comparant  le  Franc  ordinaire  pour 
la  mort  duquel  on  payoit  deux  cents 
fous  de  compofition ,  avec  ceux  qu'il 
appelle  des  trois  ordres  chez  les  Ro- 
mains ,  &  pour  la  mort  defqueîs  on 
payoit  des  comportions  différentes  il 
trouve  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  ordre 
de  citoyens  chez  les  Francs ,  &  qu'il  w 
en  avoit  trois  chez  les  Romains,. 


(a)  Loi  falique  ,  §.  i. 

M  Ih'd-  f'*-  44»  §*   !*.■ 
&4  Ibid,  $,  7,. 
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Comme ,  félon  lui ,  il  n'y  avoit  qu'iiiî: 
fe.ul  ordre  de  perfonnes  chez  les  Francs ,. 
il  eût  été  bon  qu'il. n'y  en  eût  eu  qu'un' 
auffi  chez  les  Bourguignons ,  parce  que. 
leur  royaume  forma  une  des  principales' 
pièces  de  notre  monarchie.  Mais  il  y  a: 
dans  leurs  codes  trois  fortes  de  compo- 
sitions (<*)'.;. l'une  pour  le  noble  Bour- 
guignon ou  Romain  ,  l'autre  pour  le 
Bourguignon  ou  Romain  d'une  condi- 
tion médiocre,  la  troifieme  pour  ceux 
qui  étoient  d'une  condition  inférieure 
dans  les  deux  nations. M.  l'abbé  Dubos< 
n'a  point  cité  cette  loi. 

Il  efr.  fmgulier  de  voir  comment  il: 
échappe  aux  paffages  qui  le  preffent) 
de  toutes  parts  (£).  Lui.  parle-  t-on: 
des  grands ,  des  feigneurs ,.  des  nobles  }■ 
Ce  font ,  dit- il ,  de  fimples  diflinclions , 
&  non  pas  des  diftinclons  d'ordre  ; 
ce  font  des  chofes  de  courtoiiie ,  &  non 

(«)  Si  guis,  quolibet  cafu ,  dcnttm  optimati  Burgun* 
dioni  vcl  Rorvano  nobili  exeufferit ,  foiidos  viginti  quin- 
que  cogfttur  cxfolvere;  demediocribus  ptrjonu  ingenuis  , 
•  tàm  Murgundior.'bijs  qvàm  Romanis  ,  fi  Atns  excujfus 
fuerit ,  àeathfoliàis  componatur  ;  de  ii:feriôribus perfonis, 
quinqui  foiidos  :  art.  I  ,  2  &  j  ,  du  tit.  26  de  la  loi 
des  Bourguignons. 

(b)  Etablidement  de  la  monarchie  Françoife,  tome 
111  j  liv,  VI  !  chap.  iv  &  v. 
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pas  des  prérogatives  de  la  loi  :  ou- 
bien  ,  dit-il ,  les  gens  dont  on  parle 
étoientdu  confeil  du  roi;  ilspouvoienr 
même  être  des  Romains  :  mais  il  n'y 
avoit  toujours  qu'un  feul  ordre  de  ci- 
toyens chez  les  Francs.  D'un  autre 
côté,  s'il  eft  parlé  de  quelque  Franc 
d'un  rang  inférieur  (a)  ,  ce  font  des 
ferfs  ;  &c  e'eft  de  cette  manière  qu'il 
interprète  le  décret  de  Childcbert.  Il  eft 
nécefTaire  que  je  m'arrête  fur  ce  décret. 
M.  l'abbé  Dubos  l'a  rendu  fameux  , 
parce  qu'il  s'en  eft  fervi  pour  prouver 
deux  chofes;  l'une  (Z>)  que  toutes  les 
comportions  que  l'on  trouve  dans  les. 
lois  des  barbares  ,  n'étoient  que  des 
intérêts  civils  ajoutés  aux  peines  cor- 
porelles ,  ce  qui  renverfe  de  fond  en 
comble  tous  les  anciens  monumens  ; 
l'autre  ,  que  tous  les  hommes  libres 
étoient  jugés  directement  &  immédia- 
tement par  le  roi  (c) ,  ce  qui  eft  con- 
tredit par  une  infinité  de  paffages  &c 
d'autorités   qui   nous    font  connoître 

(a)  Etabliffement  de  la  monarchie  Françoife,  tome 
111,  chap.  v ,  pages  319  &  320. 

(b)  Ibid.  liv,  VI,  chap.  iv,  pages  307  &  308. 

.  (c)  Ibid,  page  309  ;  &  au  chap.  fuivant  pages  319: 
&  310. 
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l'ordre  judiciaire  de  ces  temps-là  (<z). 
Il  eft  dit ,  dans  ce  décret  fait  dans 
une  affemblée  de  la  nation  (£),  que  , 
û  le  juge  trouve  un  voleur  fameux ,  il 
le  fera  lier  pour  être  envoyé  devant  le 
roi ,  fi  c'efl  un  Franc  (  Francus  )  ;  mais ,-. 
û  c'efl  une  perfonne  plus  foible  (  dcbi- 
lior  pcrfona  )  ,  il  fera  pendu  fur  le  lieu. 
Selon  M.  l'abbé  Dubos ,  Francus  efl  ua 
homme  libre  ,  debilior  perfonna  efl  un 
ferf.  J'ignorerai  pour  un  moment  ce 
que  peut  lignifier  ici  le  mot  Francus  ; 
èc  je  commencerai  par  examiner  ce 
qu'on  peut  entendre  par  ces  mots  une 
perfonne  plus  foible.  Je  dis  que ,  dans 
quelque  langue  que  ce  foiî,  tout  com- 
paratif fuppofe  néceflairement  trois  ter- 
mes, le  plus  grand,  le  moindre,  6c  le 
plus  petit.  S'il  n'étoit  ici  queftion  que' 
des  hommes  libres  &  des  ferfs ,  on  au- 
roit  dit  un  ferf,  &  non  pas  un  homme 

(4)  Voyez  le  liv.  XXVIÎl  de  cet  ouvrage,  chapi 
jrxvin ,  &  livre  XXXI,  chap.  vm. 

(b)  Itaque  coîonïa  convertit  &  ità  bannivimus  ,  ut< 
ur.nfquifque  judex  crimïnofum  latronem  ut  audicrit  ,  ai 
cafam  j'uam  ambulct  ,  &  ipfum  ligare  faciat  :  ità  z/f '»» 
fi  Francus  fucrit ,  ad  nofiram  prtefentiam  dlrigatur  ;  &' 
fi  dîbilior  ptrfona  fuerit ,  in  loco ptndatur,  Casitulaires» 
de  l'édition  de  Baluy;,  tome  I ,  page  j  g. 
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d'une  moindre  puïjjlmcz.  Ain  il  dcbilior 
pirfona  ne  lignifie  point  là  un  ferf,  mais 
une  peribnne  au-defïbus  de  laquelle 
doit  être  le  ferf.  Cela  fuppofé  ,  Fran- 
■  eus  ne  fignihera  pas  un  homme  libre  , 
mais  un  homme  puiffant  :  &  Francus- 
efr.  pris  ici  dans  cette  acception  ,  parce 
que ,  parmi  les  Francs  ,  étoient  toujours 
ceux  qui  avoient  dans  l'état  une  plus 
grande  puifTance  ,  &  qu'il  étoit  plus 
difficile  au  juge  ou  au  comte  de  cor- 
riger. Cette  explication  s'accorde  avec 
un  grand  nombre  de  capituîaires  (a)  9 
qui  donnent  les  cas  dans  lefquels  les 
criminels  pouvoient  être  renvoyés  de- 
vant le  roi ,  &:  ceux  où.  ils  ne  le  pou- 
voient pas. 

On  trouve  dans  la  vie  de  Louis  le. 
débonnaire  (/>)  écrite  par  Tégany  que 
les  évêques  furent  les  principaux  au- 
teurs de  l'humiliation  de  cet  empereur  r 
fur-tout  ceux  qui  avoient  été  ïerfs  ,  ÔC 
ceux  qui  étoient  nés  parmi  les  barba- 
res. Tégan  aponrophe  ainfi  Hcbon,  que 
ce  prince  avoit  tiré  de  la  fervitude  „ 

(a)  Voyez  le  livre  XXVIII  de  cet  ouvrage ,  chaj?» 
xxvw  ;   &  le  livre  XXXI ,  chap.  vjui* 

(b)  Chap.  xlui  &  -ïlxv. 
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&  avoit  fait  archevêque  de  Rheims  r 
«  Quelle  récompenfe  l'empereur  a-t-il 
»  reçue  de  tant  de  bienfaits  1  11  t'a  fait 
»  libre ,  &  non  pas  noble  ;  il  ne  pou- 
»  voit  pas  te  faire  noble,  après  t'avoir 
»  donné  la  liberté  (#). 

Ce  difcours,  qui  prouve  fi  formelle- 
ment deux  ordres  de  citoyens ,  n'em- 
barraffe  point  M.  l'abbé  Dubos.  Il  ré- 
pond ainfi  (£)  :  «  Ce  paffage  ne  veut 
»  point  dire  que  Louis  h  débonnaire 
»  n'eut  pas  pu  faire  entrer  Hcbon  dans 
»  l'ordre  des  nobles.  Hcbon  ,  comme 
»  archevêque  de  R-heims,  eût  été  du 
»  premier  ordre  ,  fupérieur  à  celui  de 
»  la  noblefie  ».  Je  laiffe  au  lecleur  à 
décider  fi  ce  paffage  ne  le  veut  point 
dire  ;  je  lui  laiffe  à  juger  s'il  eft  ici  quef- 
îion  d'une  préféance  du  clergé  fur  fô 
nobleffe.  «  Ce  partage  prouve  feule* 
»  ment,  continue  M.  l'abbé  Dubos  (c)  , 
»  que  les  citoyens  nés  libres  étoient 
»  qualifiés  de  nobles -hommes  :  dans 

(a)  O  qualcm  rcmunerationem  TtddhdïjU  ei  !  Fecit 
U  libcnim ,  non  nobiltnt',  quod  impojjlbiîe  eft  pojl  UbtU 
tatem  ,  ibid. 

(b)  Etabliflement  de  la  monarchie  Ffançoife,  tome' 
III ,  liv.  VI ,  chap;  iv ,  page  316» 
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»  l'ufage  du- monde ,  noble-homme ,  &C 
»  homme  né  libre,  ont  fignifié  long- 
w  temps  la  même  chofe  ».  Quoi  !  fur  ce 
que ,  dans  nos  temps  modernes ,  quel- 
ques bourgeois  ont  pris  la  qualité  de 
nobles-hommes  ,  un  paffage  de  la  vie 
de   Lotus    le  débonnaire  s'appliquera  à 
ces  fortes  de  gens  !  «  Peut-être  aufîi  , 
»  ajpute-t-il  encore  (rf),,  qiCHébon  n'a- 
»  voit  point  été  efclave  dans  la  nation* 
»>  des  Francs  ,   mais    dans    la   nation 
»  Saxone  ,  ou  dans  une  autre  nation* 
»  Germanique,  où  les  citoyens  étoient 
»  divifés  en  plufieurs  ordres  ».  Donc  , 
à.caufe  àw  peut-être  de  M.  l'abbé  Dubos  r 
il.  n'y  aura  point  eu  de  nobleffe.  dans 
la  nation  des  Francs.  Mais  il  n'a  jamais-' 
plus  mal  appliqué  de  peut-être.  On  vient 
de  voir  que  Tégan  (£)  diftingue  les  évê- 
ques  qui  avoient  été  oppolés  à  Louis^ 
le  débonnaire :,-,  dont  les  uns  avoient  été' 
ferfs ,  &c  les  autres  étoient  d'une  nation- 

(a)  Établiffément  de  la  monarchie  Françoife ,  liw 
VI,  chap.  iv  ,  page  316. 

(i)  Omnes  epij'copi  molefti  fuerum  Ludovico  ,  & 
maxims  ii  quos  è  jtrvili  cortditione  honoratos  habebat  »- 
cum  hls  qui  ex  barbaris  natton'ibus  ai  hoc  faftigium  per- 
duBi  funt.  De  geftb  Ludovici  Pu  ,   chap.   xmi  & 
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barbare.  Hèbon  étoit  des  premiers ,  & 
non  pas  des  féconds.  D'ailleurs ,  je  ne 
fais  comment  on  peut  dire  qu'un  ferf  t 
tel  qu'Héborz ,  auroit  été  Saxon  ou  Ger- 
main :  un  ferf  n'a  point  de  famille ,  ni 
par  conféquent  de  nation.  Louis  U  dé- 
bonnaire affranchit  Hlbon  ;  &£  comme 
les  ferfs  affranchis  prenoient  la  loi  de 
leur  maître ,  Hèbon  devint  Franc  ,  & 
non  pas  Saxon  ou  Germain. 

Je  viens  d'attaquer  ;  il  faut  que  je  me 
défende.  On  me  dira  que  le  corps  des 
antruilions  formoit  bien  dans  l'état  un 
ordre  difHngué  de  celui  des  hommes 
libres  :  mais  que ,  comme  les  fiefs  fu- 
rent d'abord  amovibles  ,  &c  enfuite  à 
vie ,  cela  ne  pouvoit  pas  former  une 
nobieffe  d'origine,  puifque  les  préro- 
gatives n'étoient  point  attachées  à  un 
fief  héréditaire.  C'efl  cette  obje£ïion 
qui  a  fans  doute  fait  penfer  à  M.  de 
Valois  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  ordre 
de  citoyens  chez  les  Francs  :  fentiment 
que  M.  l'abbé  Dubos  a  pris  de  lui ,  Se 
qu'il  a  abfolument  gâté  à  force  de  mau- 
vaifes  preuves.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
n'efT;  point  M.  l'abbé  Dubos  qui  auroit 
pu  faire  cette  objeclion.  Car  ,  ayant 
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donné  trois  ordres   de  nobîefle   Ro- 
maine, &  la  qualité  de  convive  du  roi 
pour  le  premier ,  il  n'auroit  pas  pu  dire 
que  ce  titre  marquât  plus  une  noblefTe 
d'origine  que  celui  d'antruftion.  Mais  il 
faut  une  réponfe  direfte.  Les  antruf- 
î'ions  ou  fidèles  n'étoient  pas  tels ,  parce 
qu'ils  avoient  un  fief;  mais  on  leur 
donnoit  un  fief,  parce  qu'ils  étoient 
antruftions  ou  fidèles.  On  fe  refTouvient 
de  ce  que  j'ai  dit  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  livre  :  Ils  n'avoient  pas 
pour  lors  ,  comme  ils  eurent  dans  la 
fuite ,  le  même  fief:  mais ,  s'ils  n'avoient 
pas  celui-là ,  ils  en  avoient  un  autre  , 
&  parce  que  les  fiefs  fe  donnoient   à 
la  naiflance ,  &:   parce  qu'ils  fe   don- 
noient fouvent  dans  les  affemblées  de 
la  nation  ;  &  enfin ,  parce  que ,  comme 
il  étoit  de   l'intérêt  des  nobles   d'en 
avoir  ,  il  étoit  auffi  de  l'intérêt  du  roi 
de  leur  en  donner.  Ces  familles  étoient 
diftinguées  par  leur  dignité  de  fidèles  , 
&:  par  la  prérogative  de  pouvoir  fe  re- 
commander pour  un  fief.  Je  ferai  voir, 
dans  le  livre  fuivant  (<z)  ,  comment  > 
par  les  circonflances  des  temps ,  il  y 

(a)   Chap.  XXlll, 
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eut  des  hommes  libres  qui  furent  admis 
à  jouir  de  cette  grande  prérogative,  & 
par  conféquent  à  entrer  dans  l'ordre  de 
la  nobleffe.  Cela  n'otoit  point  ainfi  du 
temps  de  Gontran  &  de  Childcbert  fon 
neveu;  &  cela  étoit  ainfi  du  temps  de 
€harlemagne.  Mais  quoique  ,  dès  le 
temps  de  ce  prince ,  les  hommes  libres 
ne  furTent  pas  incapables  de  porTéder 
des  fiefs ,  il  riaroît ,  par  le  pafîage  de 
Tégan  rapporté  ci-deffus  ,  que  les  ferfs 
affranchis  en  étoient  abfolument  ex* 
élus.  M...  l'abbé  Dubos  (a),  qui  va  en 
Turquie  pour  nous  donner  une  idée  de 
ce  qu'étoit  l'ancienne  nobleffe  Frarw 
çoife,  nous  dira-t-il  qu'on  fe  foit  jamais- 
plaint  en  Turquie  de  ce  qu'on  y  élevoit 
aux  honneurs  &  aux  dignités  des  gens 
de  baffe  naiffance ,  comme  on  s'en  plai- 
gnoit  fouS'  les  règnes  de  Louis  le  dèbon." 
nain  &  de  Charks  le  chauve  ?  On  ne 
s'en  plaignoit  pas  du  temps  de  Ghark-- 
magne  ,  parce  que  ce  prince  diftingua 
toujours  les  anciennes  familles  d'avec 
les  nouvelles  ;  ce  que  Louis  U  débonnaire 
&  Charles  le  chauve  ne  rirent  pas. 

(a)  Hiftoire  de  l'établifTement  de  la  monarchie  Fran« 
Çoifei  tome  III ,  liv.  VI ,  chap.  iv ,  page  302,. 
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Le  public  ne  doit  pas  oublier  qu'il 
eft  redevable  à  M.  l'abbé  Dubos  de  plu- 
sieurs comportions  excellentes.  C'ert 
fur  ces  beaux  ouvrages  qu'il  doit  le  ju- 
ger ,  &  non  pas  fur  celui-ci.  M.  l'abbé 
Dubos  y  eft  tombé  dans  de  grandes  fau- 
tes ,  parce  qu'il  a  plus  eu  devant  les 
yeux  M.  le  comte  de  Boulainvillicrs  9 
que  fon  fujet.  Je  ne  tirerai  de  toutes 
mes  critiques  que  cette  réflexion  :  Si 
ce  grand  homme  a  erré ,  que  ne  dois-je 
pas  craindre} 
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LIVRE     XXXI. 

Théorie  des  Lois  féodales  che^  les 
Francs ,  dans  le  rapport  quelles 
ont  avec  les  révolutions  de  leur 
monarchie. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Changemens  dans  les    offices   &  les  flefs. 

l'abord  les  comtes  n'étoient  en- 
voyés dans  1  eurs  diflri  tls  que  pour 
un  an  ;  bientôt  ils  achetèrent  la  conti- 
nuation de  leurs  offices.  On  en  trouve 
un  exemple  dès  le  règne  des  petits-en- 
fans  de  Clovis.  Un  certain  Peonius  (<i) 
étoit  comte  dans  la  ville  d'Auxerre  ;  il 
envoya  fon  fils  Mummolus  porter  de 
l'argent  à  Gontran ,  pour  être  continué 
dans  fon  emploi  ;  le  fils  donna  de  l'ar- 
gent pour  lui-même ,  &  obtint  la  place 
du  père.  Les  rois  avoient  déjà  com- 
mencé à  corrompreleurs  propres  grâces, 

{a)  Grégoire  de  Tours,  liv.  IV,  chap,  xlii, 
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Quoique  ,  par  la  loi  du  royaume  , 
les  fiefs  fuffent  amovibles  ,  ils  ne  fe 
donnoient  pourtant,  ni  ne  s'ôtoient 
d'une  manière  capricieufe  ÔC  arbitrai- 
re ;  &  c'étoient  ordinairement  une  des 
principales  chofes  qui  le  traitoient 
dans  les  affemblées  de  la  nation.  On 
peut  bien  penfer  que  la  corruption  fe 
gliffa  dans  ce  point,  comme  elle  s'étoit 
gliïîee  dans  l'autre  ;  &C  que  l'on  conti- 
nua la  poileflion  des  fiefs  pour  de  l'ar- 
gent, comme  on  continuait  la  poffef- 
iion  des  comtés. 

Je  ferai  voir,  dans  la  fuite  de  ce  li- 
vre (a) ,  qu'indépendamment  des  dons 
que  les  princes  rirent  pour  un  temps  , 
il  y  en  eut  d'autres  qu'ils  firent  pour 
toujours.  ïl  arriva  que  la  cour  voulut 
révoquer  les  dons  qui  avaient  été  faits  : 
cela  mit  un  mécontentement  général 
dans  la  nation ,  &  l'on  en  vit  bientôt 
naître  cette  révolution  fameufe  dans 
l'hiitoire  de  France  ,  dont  la  première 
époque  fut  le  fpeftacle  étonnant  du 
fupplice  de  Brumhault. 

Il  paroît  d'abord  extraordinaire  que 
cette  reine,  fille,  fœur,  mère  de  tant 
de  rois ,  fameufe  encore  aujourd'hui 

(a)  Çlup.  Y1J. 
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par  des  ouvrages  dignes  d'un  édile  ou 
d'un  proconful  Romain  ,  née  avec  un 
génie  admirable  pour  les  affaires ,  douée 
de  qualités  qui  avoient  été  fi  long- 
temps refpectées  ,  fe  foit  vue  tout-à- 
coup  expofée  à  des  fupplices  ii  longs , 
fi  honteux ,  fi  cruels  (a) ,  par  un  roi  (b) 
dont  l'autorité  étoit  affe.z  mal  affermie 
dans  fa  nation ,  fi  elle  n'étoit  tombée , 
par  quelque  caufe  particulière  ,  dans  la 
diigrace  de  cette  nation.  Clothaire  lui 
reprocha  la  mort  de  dix  rois  (c)  :  mais 
il  y  en  avoit  deux  qu'il  fit  lui-même 
mourir;  la  mort  de  quelques  autres  fut 
le  crime  du  fort  ou  de  la  méchanceté 
d'une  autre  reine;  &  une  nation  qui 
avoit  laiffé  mourir  Frédégonde  dans  fou 
lit,  qui  s'étoit  même  oppofée  à  la  puni- 
tion de  (es  épouvantabl-es  crimes  (</), 
devoit  être  bien  froide  fur  ceux  de 
Brunchaulc. 

Elle  fut  mife  fur  un  chameau ,  .&  on 
la  promena  dans  toute  l'armée  ;  marque 
certaine  qu'elle  étoit  tombée  dans  la 

(a)  Chronique  de  Fréddgaire  ,  chap.  xlii. 

(b)  Clothaire  II ,  fils  de  Chilptric ,  &  père  de  Dit' 
.gobert. 

(c)  Chronique  de  Frédégaire  ,  chap.  XLII. 

(d)  Voyez  Grégoire  de  Tours,  liv,  VIII,  chapitre 

BCXXI. 
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difgrace  de  cette  armée.  Frédégaire  dit 
que  Proiaire  (a)  ,  favori  de  Brunehault  9 
prenoit  le  bien  des  feigneurs ,  &  en 
gorgeoit  le  flfc ,  qu'il  humilient  la  no- 
blelie ,  &  que  perfonne  ne  pouvoit  être 
sûr  de  garder  le  polie  qu'il  avoit.  L'ar- 
mée conjura  contre  lui,  on  le  poignarda 
dans  fa  tente;  &  Brunehault ,  foit  par 
les  vengeances  {f)  qu'elle  tira  de  cette 
mort,  foit  par  la  pourfuite  du  même 
plan ,  devint  tous  les  jours  plus  odieufe 
à  la  nation  (c). 

Clotaïrc  ambitieux  de  régner  feul ,  & 
plein  de  la  plus  afFreufe  vengeance ,  sûr 
de  périr  fi  les  enfans  de  Brunehault 
avoient  le  deffus ,  entra  dans  une  con- 
juration contre  lui-même  ;  &  foit  qu'il 
fût  mal-habile  ,  ou  qu'il  fût  forcé  par 
les  circonflances  ,  il  fe  rendit  aceufateur 
de  Brunehault,  &  fit  faire  de  cette  reine 
un  exemple  terrible. 

Warnachaire  avoit   été  Pâme    de    la 

(a)  Sxva  illi  fuit  contra  perfonas  iniquitas  ,  fifeo 
fùmiùm  trïbutns  ,  de  rébus  perfonarum  ingeniosï  jifchm 
vel'ens  implere....  ut  nullus  reperiretur  qui  gradum  quart 
orripueratpotuiffct  adfumere.  Chronique  de  Frédégaire  » 
ch.  xxvn,  fur  l'an  607. 

(b)  Ibid.  chap.   xxviii  ,  fur  l'an  607. 

(c)  Ibid.  ch.  xli  ,  fur  l'an  613.  Burgundiœ  farones  , 
tàm  epifeopi  quàm  cizltri  leudes  ,  timentes  Ërunichildtm 
&  odium  in  tsm  habe.ius  ,  confilium  intentes  ,  &c. 
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conjuration  contre  Brunchault;  il  fut  fait 
maire  de  Bourgogne;  il  exigea  (a)  de 
Clotairc  qu'il  ne  feroit  jamais  déplacé 
pendant  fa  vie.  Par-là  le  maire  ne  put 
plus  être  dans  le  cas  où  avoient  été  les 
feigneurs  François;  &  cette  autorité 
commença  à  fe  rendre  indépendante  de 
l'autorité   royale. 

C'étoit  la  funefte  régence  de  Brunc- 
hault qui  avoit  fur-tout  effarouché  la 
nation.  Tandis  que  les  lois  fubfifleïent 
dans  leur  force  ,  perfonne  ne  put  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  lui  ôtoit  un  fief, 
puiique  la  loi  ne  le  lui  donnoit  pas  pour 
toujours  :  mais  quand  l'avarice,  lesmau* 
vaifes  pratiques  ,  la  corruption  firent 
donner  des  fiefs ,  on  fe  plaignit  de  ce 
qu'on  étoit  privé  par  de  mauvaifes  voies 
des  choies  que  fouvent  on  avoit  acqui- 
fes  de  même.  Peut-être  que ,  û  le  bien 
public  avoit  été  le  motif  de  la  révoca- 
tion des  dons  ,  on  n'auroit  rien  dit  : 
mais  on  montroit  l'ordre ,  fans  cacher 
la  corruption;  on  réclamoit  le  droit  du 
ûfc ,  pour  prodiguer  les  biens  du  fifc  à 
fa  fantaifie  ;  les  dons  ne  furent  plus  la 

(a)  Chronique  de  Frêdégaire ,  ch.  xm  ,  fur  l'an  613. 
Sacramento  à  Clotario  accepta  ne  unquàm  vitx  fuX  tcn.f 
foritus  di^radantur, 
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récompenfe  ou  l'efpérance  des  fervices. 
Brunehault ,  par  un  efprit  corrompu  , 
voulut  corriger  les  abus  de  la  corruption 
ancienne.  Ses  caprices  n'étoient  point 
ceux  d'un  efprit  foible  :  les  leudes  & 
les  grands  officiers  fe  crurent  perdus  ; 
ils  la  perdirent. 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  tous 
les  aftes  qui  furent  paffés  dans  ces  temps- 
là  ;  &  les  faifeurs  de  chroniques ,  qui 
îavoient  à  peu  près  de  l'hiftoir-e  de  leur 
temps  ce  que  les  villageois  favent  au- 
jourd'hui de  celle  du  nôtre,  font  très- 
ïtériles.Cependantnous  avons  une  cons- 
titution de  Clotairc ,  donnée  {a)  dans  le 
concile  de  Paris ,  pour  la  réformation 
des  abus  (F)  ,  qui  fait  voir  que  ce  prince 
fit  ceffer  les  plaintes  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  révolution.  D'un  côté ,  il  y 
confirme  tous  les  dons  (c)  qui  avoient 
été  faits  ou  confirmés  par  les  rois  fes 
prédéceueurs  ;  &  il   ordonne  (^)  de 

(a)  Quelque  temps  aptes  le  fupplice  de  Brunehault  t 
l'an  6 15.  Voyez  l'édition  des  capitulaires  de  Balivte. , 
p.  ai. 

(b)  Quai  contra  ratiords  prdinem  acla  vil  ordinata 
funt ,  ni  inantia  ,  quod  avtrtat  divinhas  ,  contingent  , 
difpofucrimus  ,  Chrifto  prie/uli ,  ptr  hujus  tdicli  tenorem 
général ittr  emendare.  In  proœraio  ,  ibid,  art.  16, 

(c)  Ibid.  art.  16. 
{d)  Ibid.  art.  17. 
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l'autre ,  que  tout  ce  qui  a  été  ôté  à  fes 
leudes  ou  fidèles  leur  foit  rendu. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  conceflion  que 
le  roi  fît  dans  ce  concile  ;  il  voulut  que 
ce  quiavoit  été  fait  contre  les  privilèges 
des  eccléfiaftiques  fut  corrigé  (#)  :  il 
modéra  l'influence  de  la  cour  dans  les 
élections  aux  évêchés  (£).  Le  roi  réfor- 
ma de  même  les  affaires  fifcales  :  il  vou- 
lut que  tous  les  nouveaux  cens  fufTent 
ptés  (c)  ;  qu'on  ne  levât  (d)  aucun  droit 
de  paftage  établi  depuis  la  mort  de  Gon* 
tran  ,  Sigebcn  ck  Chilpîric  ;  c'eil-à-dire  , 
qu'il  fupprimoit  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  pendant  les  régences  de  Frcdé-gondi 
&Z  de  Brunehau.lt  :  il  défendit  que  fes 
troupeaux  (e)  fufTent  menés  dans  les 
forets  des  particuliers  :  &c  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure  que  la  réforme  fut 
encore  plus  générale ,  &  s'étendit  aux 
affaires  civiles. 

(a)  Et  quod  per  tcmpora  ex  hoc  pratermijjum  efi  vel 
éehinc  pcrpetualiter  cbfervemr* 

(b)  Ità  vt  tpifccpo  deadci'ti  ,  in  loco  iofius  qui  à 
rnetrcpolitano  ordinsri  débit  cum  prineipulibus ,  à  chro 
&  pjpulo  eliçatur  ;  &  fi.  perfiona  condigna  fuerit  ,  per 
ordin^tionen:  principis  ordinatur  }  vel  certè fi  de  p.ilavo 
eligitur  ,  pu  mcritum  perfona  &  dvctrinœ  ordinetur.  Ibid, 
art.  t. 

(c)  Ut  ulicumque  cerifus  nov.is  impie  additus  efi ,  emtn,- 
4etur ,  art.  8. 

(d)  Ibid.  ait,  9,  («)  IHd,  art.  n. 
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CHAPITRE     IL 

Comment   le    gouvernement    civil  fut 
réformé. 

ON  avoit  vu  jufqu'ici  la  nation  don- 
ner des  marques  d'impatience  &  de 
légèreté  fur  le  choix  ou  fur  la  conduite 
de  fes  maîtres  ;  on  l'avoit  vu  régler  les 
différents  de  fes  maîtres  entr'eux,  & 
leur  impofer  la  néceffité  de  la  paix.  Mais 
ce  qu'on  n'avoir  pas  encore  vu  ,  la  na- 
tion le  fit  pour  lors  :  elle  jeta  les  yeux. 
fur  la  fituation  acluelle;  elle  examina 
fes  lois  de  fang  froid;  elle  pourvut  à 
leur  infumfance;  elle  arrêta  la  violen- 
ce ;  elle  régla  le  pouvoir. 

Les  régences  mâles  ,  hardies  &  info- 
lentes  de  Frédégonde  &  de  Brunehault  , 
avoient  moins  étonné  cette  nation  , 
qu'elles  ne  l'a  voient  avertie.  Frédégonde 
avoit  défendu  (es  méchancetés  par  fes 
méchancetés  mêmes  ;  elle  avoit  jufti- 
fié  le  poifon  &  les  afTaffmats  par  le  poi- 
fon  &  les  aflaffiriats  ;  elle  s'étoit  con- 
duite de  manière  que  Ces  attentats 
étoient  encore  plusparticuliers  que  pu- 
blics.  Frédégonde  fit    plus    de  maux  5 
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Brumhauh  en  fit  craindre  davantage,. 
Dans  cette  crife ,  la  nation  ne  fe  con- 
tenta pas  de  mettre  ordre  au  gouverne- 
ment féodal ,  elle  voulut  auffi  aiïurer 
ion  gouvernement  civil  :  car  celui-ci 
étoit  encore  plus  corrompu  que  l'autre  ; 
&t  cette  corruption  étoit  d'autant  plus 
dangereufe ,  qu'elle  étoit  plus  ancienne, 
&  tenoit  plus  en  quelque  forte  à  l'abus 
des  mœurs  qu'à  l'abus  des  lois. 

L'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  &  les 
autres  monumens  nous  font  voir ,  d'un 
côté  ,  une  nation  féroce  &  barbare;, 
&  de  l'autre ,  des  rois  qui  ne  l'étoient 
pas  moins.  Ces  princes  étoient  meur- 
triers ,  injuries  &  cruels  ,  parce  que 
toute  la  nation  l'étoit.  Si  le  chriflia- 
nifme  parut  quelquefois  les  adoucir ,  ce 
ne  fut  que  par  les  terreurs  que  le  chriflia- 
nifme  donne  aux  coupables  :  les  églifes 
fe  défendirent  contr'eux  par  les  miracles 
&:  les  prodiges  de  leurs  faints.  Les  rois 
n'étoient  point  facrileges  ,  parce  qu'ils 
fedoutoient  les  peines  des  facrileges  : 
mais  d'ailleurs  ils  commirent,  ou  par 
colère ,  ou  de  fang  froid ,  toutes  fortes 
de  crimes  &  d'injuftices ,  parce  que  ces 
crimes  &  ces  injuftices  ne  leur  mon- 
troient  pas  la  main  de  la  divinité  fi  pré- 
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fente.  Les  Francs  ,  comme  j'ai  dit ,  fouf- 
froient  des  rois  meurtriers ,  parce  qu'ils 
étoient  meurtriers  eux-mêmes  ;  ils  n'é- 
toient  point  frappés  des  injuftices  8c 
des  rapines  de  leurs  rois  ,  parce  qu'ils 
étoient  ravifleurs  &  injufles  comme 
eux.  Il  y  avoit  bien  des  lois  établies  ; 
mais  les  rois  les  rendoient  inutiles  par 
de  certaines  lettres  ,  appellées  prècep- 
tions  {a)  ,  qui  renverfoient  ces  mêmes 
lois  :  c'étoient  à  peu  près  comme  les 
refcrits  des  empereurs  Romains  ,  foit 
que  les  rois  euffent  pris  d'eux  cet  ufage, 
foit  qu'ils  l'euffent  tiré  du  fond  même 
de  leur  naturel.  On  voit,  dans  Grimoire, 
de.  Tours  ,  qu'ils  faifoient  des  meurtres 
de  fang-froid ,  8c  faifoient  mourir  des 
accufés  qui  n'avoient  pas  feulement 
été  entendus  ;  ils  donnoient  des  pré- 
ceptions  (£)  pour  faire  des  mariages 
illicites  ;  ils  en  donnoient  pour  trans- 
porter les  fuccefîions  ;  ils  en  donnoient 
pour  ôter  le  droit  des  parens  ;  ils  en 

(a)  C'étoient  des  ordres  que  le  roi  envoyoit  aux  ju» 
ges ,  pour  faire  ou  fouffrir  de  certaines  chofes  con- 
tre la  loi. 

(b)  Voyez  Grégoirt  de  Tours  ,  liv.  IV ,  page  2.17. 
L'hiftoire  &  les  Chartres  font  pleines  de  ceci  :  &  l'éten- 
due de  ces  abus  paroît  fur-tout  dans  l'édit  de  Clotaire 
II ,  de  l'an  615:,  donné  pour  les  réformer.  Voyez  les 
capitulaires ,  édition  de  Balu\c,  tome  1 ,  page  22, 
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donnoient  povir  époufer  les  religieufes. 
Ils  ne  faifoient  point,  à  la  vérité,  de 
lois  de  leur  feul  mouvement  ;  mais  ils 
fufpendoient  la  pratique  de  celles  qui 
étoient  faites. 

L'édit  de  Clotaïre  redreiTa  tous  les 
griefs.  Perfonne  (a)  ne  put  plus  être 
condamné  fans  être  entendu  ;  les  parens 
durent  (A)  toujours  fuçcéder  félon  l'or- 
dre établi  par  la  loi  ;  toutes  préceptions 
pour  époufer  des  filles,  des  veuves  ou 
des  religieufes,  furent  nulles  (c),  &  on 
punit  févérement  ceux  qui  les  obtin- 
rent ,  &  en  firent  ufage.  Nous  faurions 
peut-être  plus  exactement  ce  qu'il  fla- 
îuoiî  fur  ces  préceptions ,  û*  l'article  13 
de  ce  décret  &  les  deux  iuivans  n'a- 
voient  péri  par  le  temps.  Nous  n'avons 
que  les  premiers  mots  de  cet  article  1 3  , 
qui  ordonne  que  les  préceptions  feront 
obfervées  ;  ce  qui  ne  peut  pas  s'en- 
tendre de  celles  qu'il  venoit  d'abolir 
par  la  même  loi.  Nous  avons  une  autre 
confliîution  (^)  du  même  prince,  qui 

(j)  Art.  22. 

(b)  Ibïd.  art.  6. 

(c)  Ibid.  art.  iS. 

(d)  Dans    l'édition    des    capitulaires    de   Baluçe  » 
tome  1,  pa^e7. 
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fe  rapporte  à  fon  éd'i't,  &  corrige  de 
même ,  de  point  en  point ,  tous  les  abus 
des  préceptions. 

Il  e il  vrai  que  M.  Balu{e^  trouvant 
cette  conflitution  fans  date  ,  &  fans  ie 
nom  du  lieu  ou  elle  a  été  donnée ,  l'a 
attribuée  à  Clotaïre! .  Elieeft  de  Clotaïre 
IL  J'en  donnerai  trois  raifons. 

i°.  Il  y  eft  dit  que  le  roi  confervera 
les  immunités  (a)  accordées  aux  égiifes' 
par  fon  père  &  ion  aïeul.  Quelles  im- 
munités auroit  pu  accorder  aux  égliies 
Childèric ,  aieul  de  Clotaïre  I ,  lui  qui  n'é- 
toit  pas  chrétien ,  &  qui  vivoit  avant 
que  la  monarchie  eût  été  fondée?  Mais 
fi  l'on  attribue  ce  décret  à  Clotaïre  II , 
on  lui  trouvera  pour  aïeul  C/otaire  I  lui- 
même  ,  quit  fit  des  dons  immenfes  aux 
égliies ,  pour  expier  la  mort  de  fon  fils 
Cramne,  qu'il  avoit  fait  brûler  avec  fa 
femme  &z{es  enfans. 

20.  Les  abus  que  cette  eonititution 
corrige  fubfiilereat  après  la  mort  de 
Clotaïre  /,  &  furent  même  portés  à  leur 
comble  pendant  la  foibleffe  du  règne  de 


(a)  J'ai  parlé  au  livre  précédent  de  ces  immunités  ,* 
qui  étoient  des  conceffions  de  droits  de  juftice,  &  qui 
conîenoient  des  déienies  aux  juges  royaux  de  faire  au- 
cune fonction  dans  te  territoire,  &  étoisnt  éauivalenies 
à  réjre&ion  ou  coiiceflion  d'un  fief. 
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Gontran,  la  cruauté  de  celui  de  Chil- 
pêric  ,  &  les  déteftables  régences  de 
Frédégonde  &  de  Brumhault.  Or  com- 
ment la  nation  auroit-elle  pu  fouffrir  des 
griefs  fi  folennellement  profcrits ,  fans 
s'être  jamais  récriée  fur  le  retour  con- 
tinuel de  ces  griefs  ?  Comment  n'auroit- 
elle  pas  fait  pour  lors  ce  qu'elle  fît  lorf- 
que  Chilpéric  II  {a)  ayant  repris  les  an- 
ciennes violences ,  elle  le  preïla (£)  d'or- 
donner que  ,  dans  les  jugemens  ,  on 
fuivît  la  loi  &  les  coutumes  ,  comme 
on  faifoit  anciennement? 

Enfin,  cette  conflitution  faite  pour 
redreifer  les  griefs ,  ne  peut  point  con- 
cerner Clotaire  I  ;  puifqu'il  n'y  avoit 
point  fousfon  règne  de  plaintes  dans  le 
royaume  à  cet  égard ,  &  que  fon  auto- 
rité y  étoit  très-affermie ,  fur-tout  dans 
le  temps  où  l'on  place  cette  constitu- 
tion ;  au  lieu  qu'elle  convient  très-bien 
aux  événemens  qui  arrivèrent  fous  le 
règne  de  Clotaire  II,  qui  cauferent  une 
révolution  dans  l'état  politique  du 
royaume.  Il  faut  éclairer  l'hiiloire  par 
les  lois ,  &  les  lois  par  l'hiftoire» 

(a)  I!  commença  à  régner  vers  l'an  670» 
[b'j  Voyez  la  vis  de  5.  Léger* 
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CHAPITRE    III. 

Autorité   des   Maires  du   Palais. 

'ai  dit  que  Clotaire  II  s'étoit  engagé 
à  ne  point  ôter  à  Warnachaire.  la 
place  de  maire  pendant  fa  vie.  La  révo- 
lution eut  un  autre  effet.  Avant  ce 
temps ,  le  maire  étoit  le  maire  du  roi  , 
il  devint  le  maire  du  royaume  ;  le  roi  le 
choiiiffoit ,  la  nation  le  choifit.  Protaire  , 
avant  la  révolution ,  avoit  été  fait  maire 
par  Théodéric  Ça) ,  &C  Landéric  par  Fré- 
dégonde  (£);  mais  depuis  ,  la  nation  fut 
en  poffeiîion  d'élire  (c). 

Ainfi  il  ne  faut  pas  confondre ,  com- 
me ont  fait  quelques  Auteurs ,  ces  maires 
du  palais  avec  ceux  qui  avoient  cette 
dignité  avant  la  mort  de  Brunehault , 
les  maires  du  roi  avec  les  maires  du 
royaume.  On  voit,  par  la  loi  des  Bour- 
guignons ,  que  chez  eux  la  charge  de 

{a)  Ir.ftigantt  Brunichilde  ,  Theoderico  jubente,  &C, 
Frédégaire  ,  ch.  xxvn  ,   fur  l'an  605. 

(£)   Gejîa  regum  Francorum,  ch.  xxxvi. 

(c)  Voyez  Frcdcgain ,  chronique,  ch.  liv,  fur  l'an 
626;  &  (on  continuateur  anonyme,  ch.  et,  fur  l'art 
69J  ;  &  ch.  cv  ,  fur  l'an  715.  A.rnoin,  liv.  IV,  ch,  xv. 
Eginhard,  vie  de  Charlcmaine  ,  ch.  xlviii.  Gejîa  r&> 
gum  Fronççrum,  ch.  XL  y, 
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maire  n'étoit  point  une  des  premières 
de  l'état  (a)  ;  elle  ne  fut  pas  non  plus 
une  des  plus  émmentes  (£)  chez  les 
premiers  rois  Francs. 

Clocaire  raffura  ceux  qui  poiTédoient 
des  charges  &  des  fiefs;  &  après  la  mort 
de  Warnachaire. ,  ce  prince  (c)  ayant  de- 
mande aux  ieigneurs  affemblés  à  Treies, 
qui  ils  vouloient  mettre  en  fa  place,  ils 
s'écrièrent  tous  qu'ils  n'éliroient  point; 
tk.  lui  demandant  fa  faveur ,  ils  fe  mirent 
entre  fes  mains. 

Dagobtrt  réunit ,  comme  fon  père  , 
toute  la  monarchie  :  la  nation  fe  repofa 
îiir  lui ,  &  ne  lui  donna  point  de  maire. 
Ce  prince  fe  fentit  en  liberté  ;  &  rafiuré 
d'ailleurs  par  fes  vicloires,  il  reprit  îe 
plan  de  Brunehault.  Mais  cela  lui  réufîit 
£  mal  ,  que  les  leudes  d'Auilrafie  fe 
latlierent  (d)  battre  par  les  Sclavons , 

(a)  Voyez  la  loi  des  Bourguignons  ,  in  prafat.  &  le 
fécond  fupplément  à  cette  loi  ,  tit.  13. 

(b)  Voyez  Gr-égoirt  de  Jours ,  liv.  IX,  ch.  xxxvi- 

(c)  Eo  anno  ,  Clotarius  cum  proceribus  &  Uudibus 
J3urgur,dix  Trecajfînis  conyungïtur  :  chm  eorum  effet  jol- 
ïicitus  ,  fi  vdle.nt  jàm,  "Watnacliano  difceffo ,  alium  in. 
tjus  honoris  grudum  fublimare  :  fed  omnts  unanimiteT 
denegantes  fe  nequ^quàm  vellt  majorem  damûs  eligere > 
régis  gratiam.  obnixè.  psttntes  ,  cum  rege  iranfegae. 
Chror.icue  d:e  Frc'de'gaire  ,  ch.  eiv  „  fur  l'an  626. 

(d)  ifiarn  viclo.i  .m  quant  Vinidi  contra  Francos  m- 
îununt   non  teu'Juti  SçUrinorujn  fonitudo   vbtmuit  , 
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s'en  retournèrent  chez  eux,  &  les  mar- 
ches de  l'Àuftrafie  furent  en  proie  aux 
Barbares. 

Il  prit  le  parti  d'offrir  aux  Auftrafiens 
de  céder  l'Àuflralie  à  fon  fils  Sig&bert , 
avec  un  tréfor ,  &  de  mettre  le  gouver- 
nement du  royaume  &  du  palais  entre 
les  mains  de  Cunibert ,  évêque  de  Co- 
logne ,  &C  du  duc  Adalg'ife.  Frédégalrc 
n'entre  point  dans  le  détail  des  conven- 
tions qui  turent  faites  pour  lors  :  mais 
le  roi  les  confirma  toutes  par  fes  Char- 
tres ,  &  d'abord  (a)  l'Aultraiie  fut  mife 
hor:  de  danger. 

Dagobert  le  fentant  mourir,  recom- 
manda à  Mga ,  fa  femme  Nentechilde  , 
&  fon  fils  Clovis.  Les  leudesdeNeuftrie 
&  de  Bourgogne  (b)  choifirent  ce  jeune 
prince  pour  leur  roi.  JEga  ôc  Nente- 
childe gouvernèrent  le  palais  (c)  ;  ils  ren- 
dirent (</)  tous  les  biens  que  Dagobert 
avoit  pris  ;  &  les  plaintes  ceflerent  en 

quantum  âtmtntav.o  Auftrcfiorum  ,  dùm  fe  cernehant  cum 
Dagoberto  odium  incurriff;  ,  &  ajjlduc  expjliarentur, 
Cluon.  de  Frcdégaire,  ch.  lxviii  ,  fur  l'an  630. 

(a)  Diinceps  Aufirafii  eorum  jlud'io  limLtcm  &  regiitm- 
Francorum  contra  Vinilos  militer  dtftnfaflc  nofcunlur* 
Ibid.  ch.  lxxv  ,  fur  l'an  632. 

(b)  Ibid,  ch.  lxxix  ,  fur  l'an  61,8. 

(c)  IHd. 

(a;  Ibid,  ch,  ixxx,  fur  l'an  63J» 
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Neuilrie  &  en  Bourgogne ,  comme  elles 
avoient  ceffé  en  Auftrafie. 

Après  la  mort  à'J£ga ,  la  reine  Nente- 
ch'Udc  (a)  engagea  les  feigneurs  de 
Bourgogne  à  élire  Floachatus  pour  leur 
maire.  Celui-ci  envoya  aux  évêques  & 
aux  principaux  feigneurs  du  royaume  de 
Bourgogne  des  lettres,  par  lesquelles  il 
leur  promettoit  de  leur  conferverpour 
toujours  (7>) ,  c'eft-à-dire  pendant  leur 
vie ,  leurs  honneurs  &  leurs  dignités.  Il 
confirma  fa  parole  par  un  ferment.  C'elî 
ici  (c)  que  l'auteur  du  livre  des  maires 
de  la  maifon  royale  met  le  commence- 
ment de  l'adminiflration  du  royaume 
par  des  maires  du  palais. 

Frcdcgam  ,  qui  étoit  Bourguignon  , 
eft  entré  dans  de  plus  grands  détails  fur 
ce  qui  regarde  les  maires  de  Bourgogne 
dans  le  temps  de  la  révolution  dont 
nous  parlons ,  que  fur  les  maires  d'Auf- 
îrafie  &  de  Neuflrie  :  mais  les  conven- 

(a)  Chronique  de  Fre'dégaire ,  chap.  lxxxix  ,  fur 
Pan  641. 

(b)  Ibid.  Floachatus  cunBis  ducibus  à  regno  Burgun- 
ditx,  ,  feu  &  pontificibus  ,  per  epiftolam  etiam  &  facrt- 
mcntis  jirmavit  unicuique  gredum  honoris  &  dignitatem , 
feu  &  amicitiam ,  perpétua  confervare. 

(c)  Deinceps  à  umporibus  Clodovei  qui  fuit  filius 
Dagoberti  ir.clyù  régis  ,  pater  verb  Theoderici  ,  reg- 
num  Francorum  décident  per  majores  demi! s  cœpit  ordi* 
nari.  De  majoribus  domûs  legiss, 
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tlons  qui  furent  faites  en  Bourgogne  , 
furent ,  par  les  mêmes  raiions  ,  faites 
en  Neuitrie  6k;  en  Auilrafie. 

La  nation  crut  qu'il  étoit  plus  sûr  ce 
mettre  lapuiffance  entre  les  mains  d'un 
maire  qu'elle  élifoit,  &  à  qui  elle  pou- 
voit  impofer  des  conditions ,  qu'entre 
celles  d'un  roi  dont  le  pouvoir  étoit 
héréditaire. 


CHAPITRE      IV. 

Quel   étoit ,   à   l'égard   des    Maires  ,    le 
génie  ât  la  nation. 

N  gouvernement ,  dans  lequel  une 
nation  qui  avoitunroi  élifoit  celui 
qui  devoit  exercer  la  puiflance  royale  r 
paroît  bien  extraordinaire  :  mais ,  indé- 
pendamment des  circonstances  où  l'on 
le  trouvoit,  je  crois  que  les  Francs 
tiroient  à  cet  égard  leurs  idées  de  bien, 
loin. 

Ils  étoient  defcendus  des  Germains , 
tlont  Tacite  (<z)  dit  que  dans  le  choix 
de  leur  roi ,  ils  fe  déterminoient  par  fa 
nobleiîe  ;  &  dans  le  choix  de  leur  chef  r 

(a)  Rtges    ex  nobilitatet  du<a  tx  rirtutt  fumuat, 
De  morib.  Germ, 
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par  fa  vertu.  Voilà  les  rois  de  la  pre- 
mière race  ,  &  les  maires  du  palais ,  les 
premiers  étoient  héréditaires  ;  les  ie- 
coiids  étoient  éledifs. 

On  ne  peut  douter  que  ces  princes , 
qui ,  dans  raffemblée  de  la  nation ,  fe 
levoient, -&  fe  propofoient  pour  chefs 
de  quelqu'entreprife  à  tous  ceux  qui 
voudroient  les  fuivre  ,  ne  réunifient 
pour  la  plupart,  dans  leur  perfonne  , 
6c  l'autorité  du  roi  &  la  puifiance  du 
maire.  Leur  nobleffe  leur  avoit  donné 
la  royauté  ;  &  leur  vertu ,  les  faifant 
fuivre  par  plufieurs  volontaires  qui  les 
prenoient  pour  chef ,  leur  donnoit  la 
puifiance  du  maire.  C'efi:  par  la  dignité 
royale  que  nos  premiers  rois  furent  à 
la  tête  des  tribunaux  &  desafièmblées , 
&  donnèrent  des  lois  du  confentement 
de  ces  aiTembiées  :  c^efï  par  la  dignité 
de  duc  ou  de  chef  qu'ils  firent  leurs 
expéditions  ,  &  commandèrent  leurs 
armées. 

Pour  connoître  le  génie  des  premiers 
Francs  à  cet  égard ,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les 
yeux  fur  la  conduite  (a)  que  tint  Arbo~ 
gajle ,  Franc  de  nation ,  à  qui  Va-hminkrt 

(a)  Voyez  Sulpieius  Aiexandsr  »   é&ns  Grégoire  d$ 
Tours ,  liv.  II, 
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avoit  donné  le  commandement  de  l'ar-' 
mée.  Il  enferma  l'empereur  dans  le  pa- 
lais ;  il  ne  permit  à  qui  que  ce  fut  de  lui 
parler  d'aucune  affaire  civile  ou  militai- 
re. Arbogajle  fît  pour  lors  ce  que  les  Pe- 
pins  firent  depuis. 

CHAPITRE     V. 

Comment  les  Maires  obtinrent  le  comman- 
dement des  armées. 

!  END  ANT  que  les  rois  commandèrent 
les  armées ,  la  nation  ne  penfa  point 
à  fe  choiiir  un  chef.  Clovis  &  fes  quatre 
fils  furent  à  la  tête  des  François  ,  &  les 
menèrent  de  victoire  en  victoire.  Thi- 
bault, fils  de  Théodébert,  prince  jeune, 
foible  &  malade  ,  fut  le  premier  (a)  des 
rois  qui  refla  dans  fon  palais.  Il  refufa 
de  faire  une  expédition  en  Italie  contre 
Nurses ,  &  il  eut  le  chagrin  (£)  de  voir 
les  Francs  fe  choifir  deux  chefs  qui  les 
y   menèrent.    Des    quatre    enfans    de 

(<j)  L'an  J52. 

(i>)  Leutheris  vtro  &  Buîiiinus  ,  tametfi  id  régi  ip~. 
forum  minime  p'aabût ,  belli  cum  eis  fociitatem  init- 
runt.  Agathias  ,  liv.  I,  Grégoire  di  Tours,  liv.  IV,  ch. 

IX. 
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Clotain  I ,  Gontran  (a)  fut  celui  qui  né- 
gligea le  plus  de  commander  les  armées  : 
d'autres  rois  fuivirent  cet  exemple  :  Et 
pour  remettre ,  fans  péril ,  le  comman- 
dement en  d'autres  mains ,  ils  le  don- 
nèrent à  plufieurs  chefs  ou  ducs  (b). 

On  en  vit  naître  des  inconvéniens 
fans  nombre  :  il  n'y  eut  plus  de  difci- 
pline ,  on  ne  fut  plus  obéir  ;  les  armées 
ne  furent  plus  funeites  qu'à  leur  propre 
pays  ;  elles  étoient  chargées  de  dé- 
pouilles avant  d'arriver  chez  les  enne- 
mis. On  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
une  vive  peinture  (c)  de  tous  ces  maux. 
«  Comment  pourrons-nous  obtenir  la 
»  victoire ,  difoit  Gontran  (d) ,  nous  qui 
»  ne  confervons  pas  ce  que  nos  pères 
»>  ont  acquis  ?  notre  nation  n'en1  plus 
»  la  même....  »  Chofe  linguliere  !  elle 

(a)  Gontran  ne  fit  pas  même  l'expédition  contre 
CondovaLde ,  qui  Ce  difoit  fils  de  Clotaire  ,  &  deman- 
doit  fa  part  du  royaume. 

(b)  Quelquefois  au  nombre  de  vingt.  Voyez  Gré- 
goire de  Tours ,  liv.  V  ,  chap.  xxvn  ;  liv.  VIII,  chap. 
xvni  &  xxx  ;  liv.  X,  chap.  m.  Dagobirt,  qui  n'a- 
voit  point  de  maire  en  Bourgogne  ,  eut  la  même  poli- 
tique, &  envoya  contre  les  Gafcons  dix  ducs  &  plu- 
fieurs comtes  qui  n'avoient  point  de  ducs  fur  eux. 
Chronique  de  Frédégaire  ,  ch.  lxxviii  ,  fur  l'an  636. 

(f)    Grégoire  de  Tours  ,  liv.  VIII  ,   ch.  XJSTX  j  &  liv, 
X,  ch.  m.  Ibid.  liv.  VIII,  ch.  xxx. 
{d)  Ibid, 
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étoit  dans  la  décadence  dès  le  temps 
•des  petits-fils  de  Clovis. 

\\  étoit  donc  naturel  qu'on  en  vînt 
à  faire  un  duc  unique  ;  un  duc  qui  eût 
de  l'autorité  fur  cette  multitude  infinie 
de  feigneurs  &  de  leudes  qui  ne  con- 
noifibient  plus  leurs  engagemens  ;  un 
duc  qui  rétablît  la  difcipline  militaire  ? 
&:  qui  menât  contre  l'ennemi  une  na- 
tion qui  ne  favoit  plus  faire  la  guerre 
qu'à  elle-même.  On  donna  la  puiffance 
aux  maires  du  palais. 

La  première  fonction  des  maires  du 
palais  fut  le  gouvernement  économique 
des  maifons  royales.  Ils  eurent ,  concur- 
remment (#)  avec  d'autres  ofliciers,  le 
gouvernement  politique  des  fiefs  ;  &  à 
la  fin  ,  ils  en  difDoferentfeuls.  Us  eurent 
auiîi  l'adrniniftration  des  affaires  de  la 
guerre  &  ie  commandement  des  armées; 
&  ces  deux  fondions  fe  trouvèrent  né- 
ceflairement  liées  avec  les  deux  autres. 
Dans  ces  temps-là  il  étoit  plus  difficile 
d'affembler  les  armées  que  de  les  com- 
mander :  &  quel  autre  que  celui  qui 
difpofoit  des  grâces  ,   pouvoit  avoir 

(a)  Voyez  le  fécond  fupplément  à  la  loi  des  Bour- 
guignons, tit.  13  ;  &  Grégoire  de  Tours,  livre  IX. 
ch.  xxxv» 
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cette  autorité?  Dans  cette  nation  indé- 
pendante &  guerrière  ,  il  falloit  plutôt 
inviter  que  contraindre  ;  il  falloit  don- 
ner ou  faire  efpérer  les  fiefs  qui  va- 
quoient  par  la  mort  du  pofïefleur,  ré- 
compenier  fans  ceffe ,  faire  craindre  les 
préférences  :  celui  qui  avoit  la  fui-in- 
tendance du  palais ,  devoit  donc  être  le 
général  de  l'année. 


CHAPITRE     VI. 

Seconde  époque  de  fabaijfement  des  Rois 
de  la  première  race. 

EPUIS  le  fupplice  de  Brunthault , 
les  maires  avoient  été  admmirlra- 
îeurs  du  royaume  fous  les  rois  ;  &  quoi- 
qu'ils enflent  la  conduite  de  la  guerre  , 
les  rois  étoient  pourtant  à  la  tête  des 
armées ,  &  îe  maire  &  la  nation  com- 
battaient fous  eux.  Mais  la  victoire  du 
duc  Pépin  (a)  fur  Théodéric  &  ion  maire, 
acheva  de  dégrader  les  rois  (b)-0  celle 
que  remporta  Charles  Martel  (c)  fur 
Chilpéric  &  fon  maire  Ramfroy  ,  coa- 

(a)  Voyez  les  annales  de  Metz  ,  fur  Tan  687  &  6S8. 
{b)   lliis  quidem  nomina  regum  imponens ,   ipfe  totius 
regnïhabtns  priviltgium ,  &c,  Ibid,  lui  l'an  69  J, 
(c)  Ibid.  fur  l'an  719. 
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£rma  cette  dégradation.  L'Auftrafie 
triompha  deux  fois  de  laNeuftrie  &  de 
-la Bourgogne;  &  lamairerie  d'Auftralie 
étant  comme  attachée  à  la  famille  des 
■Pépins ,  cette  mairerie  s'éleva  fur  tour- 
tes les  autres  maireries ,  5c  cette  mat- 
ion  fur  toutes  les  autres  maifons.  Les 
vainqueurs  craignirent  crue  quelqu'hom- 
me  accrédité  ne  fe  faisît  de  la  perfonne 
des  rois  pour  exciter  des  troubles.  Ils 
les  tinrent  dans  une  maifon  royale  , 
comme  dans  une  efpece  de  prifon  (a). 
Une  fois  chaque  année  ,  ils  étoient 
montrés  au  peuple.  Là  ils  faifoient  des 
ordonnances  (£) ,  mais  c'étoient  celles 
du  maire  :  ils  répondoientaux  ambafTa- 
■  deurs  ,  mais  c'étoient  les  réponfes  du 
maire.  C'efi  dans  ce  temps  que  les  his- 
toriens (c)  nous  parlent  du  gouverne- 
ment des  maires  fur  les  rois  qui  leur 
étoient  ailujettis. 


(a)  Scdemqu*  Mi  regalem  fub  fuâ  diùont  conotjjît. 
Annales  de  Metz  ,  fur  l'an  719. 

(b)  Ex  chronico  Centulcnjî ,  lib.  II.  Ut  nfponfa  qux 
~er*t   edccîus  ,  Vil  potiùs  juffus  ,   ex  fuâ    ydut  potefiatt 

rcddcrlt. 

(c)  Annales  de  Metz,  fur  l'an  691.  Ân*o  principa- 
tûs  Pippiïïi  fnpcr  Theoderieuœ....  Annales  de  Fulde 
ou  de  Lvunshan.  Pippinus  dux  Francorum  obtitudt 
rcpnum  Franeorunt  pu-  annos  zj  ,  cutn  regibus  fihi  fub*> 
j'.clis. 
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Le  délire  de  la  nation  pour  la  famille 
de  Pépin  alla  fi  loin ,  qu'elle  élut  pour 
maire  un  de  fes  petits-fils  qui  étoit  en- 
core dans  l'enfance  (a)  ;  elle  l'établit 
fur  un  certain  Dagoben,  èc  mit  un  fan- 
tôme fur  un  fantôme. 

(«)  Poflh&c  Theudoaldus  ,  ficus  ejtu  (  Grimoaldi  ) 
fsrvulus  in  ioco  ipfius  ,  tum  pnzâi'ào  rcge  Dagoberto  t 
major  domâs  palatii  efftclus  efi.  Le  continuateur  ano- 
nyme de  Frédcgaire ,  lui  l'an  714,  ch.  CIV. 


CHAPITRE     VII. 

Des  grands  offices  &    des  fiefs ,  fous  les 
Maires  du  Palais. 

Les  maires  du  palais  neurent  garde 
de  rétablir  la  movibilité  des  charges 
&  des  offices  ;  ils  ne  régnoient  que  par  la 
protection  qu'ils  accordoient  à  cet 
égard  à  la  nobleife  :  ainfiles  grands  offices 
continuèrent  à  être  donnés  pour  la  vie , 
&  cet  ufage  fe  confirma  de  plus  en  plus. 

Mais  j'ai  des  réflexions  particulières 
à  faire  fur  les  fiefs.  Je  ne  puis  douter 
que  ?  dès  ce  temps-là ,  la  plupart  n'enf- 
lent été  rendus  héréditaires. 

Dans  le  traité  d'Andeli  (f) ,  Gontran , 

(b)  Rapporté  par  Grégoire  de  Tours ,  liv.  IX.  Voyez 
auffi  l'édii  de  CLotairc  II,  de  l'an  61;  ,  art.  16. 
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&  fon  neveu  Childebert ,  s'obligent  de 
maintenir  les  lihéralités  faites  aux  leudes 
&  aux  églifes  par  les  rois  leurs  prédé- 
cefleurs  ;  &  il  efl  permis  aux  reines  (a) , 
aux  filles ,  aux  veuves  des  rois ,  de  dif- 
pofer ,  par  teflament  &  pour  toujours, 
des  chofes  qu'elles  tiennent  du  flic. 

Marculfc  écrivoit  fes  formules  du 
temps  des  maires  (£).  On  en  voit  plu- 
fieurs  (c)  où  les  rois  donnent  à  la  per- 
fonne  &  aux  héritiers  :  &  comme  les 
formules  font  les  images  des  acf  ions  or- 
dmaires  de  la  vie ,  elles  prouvent  que , 
fur  la  fin  de  la  première  race,  une  par- 
tie des  fiefs  paffoit  déjà  aux  héritiers. 
Il  s'en  falloit  bien  que  l'on  eût ,  dans 
ces  temps-là,  l'idée  d'un  domaine  ina- 
liénable ;  c'eft  une  chofe  très-moderne, 
&  qu'on  ne  connohToit  alors  ni  dans  la 
théorie ,  ni  dans  la  pratique. 

On  verra  bientôt  fur  cela  des  preu- 
ves de  fait  :  &  fi  je  montre  un  temps 

(a)  Ut  fi  quid  de  agris  fificallbus  vel  fipecitbus  atque 
prafidio  pro  arbitrii  fui  voluntatt  fiacere  aut  culquam 
conftrre  voluerint  ,  fixa  ftabilitate  ptrpuuo  confirvctur, 

(Jb)  Voyez  la  24  &  la  34  du  livre  1. 

(c)  Voyez  la  formule  14  du  livre  I  ,  qui  s'applique 

également  à  des  biens  fifcaux  donnés  directement  pour 

toujours,  ou  donnés  d'abord  en  bénéfice,  &  enfuite 

pour  toujours  :  Sicut  ab  Mo  aut  à  fifico  nofiro  finit  pofi- 

/ijfa.  Voyez  «juiîi  la  formule  17  ,  ibid, 
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où  il  fe  trouva  plus  de  bénéfices  pour 
l'année ,  ni  aucun  fonds  pour  l'on  en- 
tretien ;  il  faudra  bien  convenir  que  les 
anciens  bénéfices  avoient  été  aliénés. 
Ce  temps  eft  celui  de  Charles  Marcel , 
qui  fonda  de  nouveaux  fiefs ,  qu'il  faut 
bien  diftinguer  des  premiers. 

Lorfque  les  rois  commencèrent  à 
donner  pour  toujours ,  foit  par  la  cor- 
ruption qui  fe  glifîa  dans  le  gouverne- 
ment ,  foit  par  la  conffitution  même 
qui  faifoit  que  les  rois  étoient  obligés 
de  récompenfer  fans  cefle  ;  il  étoit  na- 
turel qu'ils  commençaient  plutôt  à 
donner  à  perpétuité  les  fiefs  que  les 
comtés.  Se  priver  de  quelques  terres 
étoit  peu  de  chofe  ;  renoncer  aux  grands 
offices  ,  c'étoit  perdre  la  puiffance 
même. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIIÎ. 

Comment   les    alleux  furent   changés    en 

A  manière  de  changer  un  alieu  en 
>  fieffé  trouve  dans  une  formule  de 
Marculfe  (a).  On  donnoit  fa  terre  au 
roi  ;  il  la  rendoit  au  donateur  enufu- 
fruit  ou  bénéfice,  6c  celui-ci  défignoit 
au  roi  fes  héritiers. 

Pour  découvrir  les  raifons  que  l'on 
eut  de  dénaturer  ainfi  fon  alleu ,  il  faut 
que  je  cherche  ,  comme  dans  des  aby- 
mes  ,  les  anciennes  prérogatives  de 
cette  nobleffe  ,  qui  depuis  onze  fiecles 
eft  couverte  de  pouiîiere ,  de  fang  & 
de  fueur. 

Ceux  qui  tenoient  des  fiefs  avoient 
de  très-grands  avantages.  La  compoii- 
tion  pour  les  torts  qu'on  leur  faifoit 
étoit  plus  forte  que  celle  des  hommes 
libres.  11  paroît  par  les  formules  de 
Marculfe ,  que  c'étoit  un  privilège  du 
vaffal  du  roi ,  que  celui  qui  le  tueroit 
payeroit  ûx  cents  fous  de  compofition. 
,Ce  privilège    étoit  établi  par  la  loi 

(a)  Liv.  1,  formule  IJ.V 

Tome  IV,  G 
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falique  (a)  &  parcelle  des  Ripuaires  (i>); 
&: ,  pen#anî  que  ces  deux  lois  ordon- 
noient  iîx  cents  fous  pour  la  mort  du 
vaffal  du  roi,  elles  n'en  donnoient  (c) 
que  âexa  cents  pour  la  mort  d'un  ingé- 
nu, Franc,  barbare,  ou  homme  vivant 
fous  la  loi  falique  ;  ôc  que  cent  pour 
celle  d'un  Romain. 

Ce  n'étoit  pas  le  ieul  privilège  qu'euf- 
fent  les  vafîaux  du  roi.  Il  faut  favoir 
que,  quand  un  homme  (d)  étoit  cité  en 
jugement ,  &  qu'il  ne  fe  préfentoit  point 
ou  n'obéiffoit  pas  aux  ordonnances  des 
juges ,  il  étoit  appelle  devant  le  roi;  & 
s'il  perfifloit  dans,  fa  contumace ,  il  étoit 
mis  hors  de  la  protection  du  roi  (e) ,  & 
perfonne  ne  pouvoit  le  recevoir  chez 
îoi,  ni  même  lui  donner  du  pain:  or, 
s'il  étoit  d'une  condition  ordinaire ,  fes 
biens  étoient  conflfqués  (f)  ;  mais,  s'il 
étoit  vaffal  du  roi ,  ils  ne  l'étoient  pas 
(g).  Le  premier,  par  fa  contumace,  étoit 

(a)  Tit.  44.  Voyez  auffi  les  titres  66,  §.  3  &  4  ;  &  le 
titre  74. 

(b)  Titre  11. 

(c)  Voyez  la  loi  des  Ripuaires ,  tit.  7  ;  &  la  loi  fali- 
que  ,  tit.  44  ,  art.  1  &  4. 

(d)  Loi  falique,   tit.  59  &  76. 

(e)  Extra  fermonem  régis ,  loi  falique,  tit.  JQ  &  7& 
(/)   lbid.  tit.  J9,   §.   1. 

(g)  ïbid.  tit.  76  ,  §.  J, 
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cenfé  convaincu  du  crime  ;  &  non  pas 
ie  fécond.  Celui-là  (a),  dans  les  moin- 
dres crimes ,  étoit  fournis  à  la  preuve  par 
l'eau  bouillante  ;  celui-ci  (7>)  n'y  étoit 
condamné  que  dans  le  cas  du  meurtre* 
En  un  vanal  du  roi  (c)  ne  pouvoit 
être  contraint  de  jurer  en  juilice  contre 
un  autre  variai.  Ces  privilèges  augmen- 
tèrent toujours  ;  &  le  capitulaire  de  Car- 
loman  (d)  fait  cet  honneur  aux  vaffaux 
du  roi ,  qu'on  ne  peut  les  obliger  de  ju- 
rer eux-mêmes  ,  mais  feulement  par  la 
bouche  de  leurs  propres  vaffaux.  De 
plus  ,  lorfque  celui  qui  avoit  les  hon- 
neurs ne  s'étoit  pas  rendu  à  l'armée, 
fa  peine  étoit  de  s'abffenir  de  chair  & 
de  vin  ,  autant  de  temps  qu'il  avoit 
manqué  au  fervice  :  mais  l'homme  li- 
bre (V) ,  qui  n'avoit  pas  fuivi  le  comte , 
payoitune  compofition  (/)  de  foixante 
fous ,  &  étoit  mis  en  fervitude  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  payée. 

Il  eft  donc  ailé  de   penfer  que  les 
Francs  qui  -n'étoient  point  vaffaux  du 

(a)  Loi  falique  ,  tit.   56  &  59. 

(b)  Ibid.  tit.  76  ,  §.  1. 

(c)  Ibid.  tit.  76  ,   §.  2. 

(d)  Apudytrnis palatium  ,àa  l'art  8S5  ,  art.  4  &  rr» 

(e)  Capitul.  de  Éharlemagne ,  qui  eil  le  fécond  de 
Fan  812,  art.  1  &  3. 

{/)    Heribannum, 
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roi,  &:  encore  plus  les  Romains  ,  cher- 
chèrent à  le  devenir  ;  &  qu'ann  qu'ils  ne 
fuffent  pas  privés  de  leurs  domaines ,  on 
imagina  Puiage  de  donner  fon  alleu  au 
roi ,  de  le  recevoir  de  lui  en  fief,  &  de 
lui  défigner  {es  héritiers.  Cet  uiage  con- 
tinua  toujours  ;  &  il  eut  fur-tout  lieu 
dans  les  défordres  de  la  féconde  race , 
où  tout  le  monde  avoit  befoin  d'un 
protecteur  ,  &  vouloit  faire  corps  (a) 
avec  d'autres  feigneurs  ;  &  entrer  , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  la  monarchie  féo* 
dale  ,  parce  qu'on  n'avoit  plus  la  mo- 
narchie politique. 

Ceci  continua  dans  la  troifieme  race , 
comme  on  le  voit  par  plufieurs  (£)  Char- 
tres ;  foit  qu'on  donnât  fon  alleu ,  Se 
qu'on  le  repiît  par  le  même  acle;  foit 
qu'on  le  déclarât  alleu  ,  &  qu'on  le 
reconnût  en  fief.  Onappelloit  ces  fiefs, 
Jiefs  de  nprifc. 

Cela  ne  fignifie  pas  que  ceux  qui 
avoient  des  fiefs  les  gouvernaffent  en 
bons  pères  de  familles;  &£,  quoique  les 
hommes  libres  cherchaient  beaucoup  à 

(  a  )  Non  infirmis  reLquit  hxredibus  ,  dit  Lamhert 
û'Ardres  ,   dans  du  Cange  ,  au  mot  alodis. 

(b)  Voyez  celles  que  du  Cange  cite  au  mot  alodis  ; 
&  celles  que  rapporte  Galland ,  traité  du  f rang  alleu  s 
page  14  &  fuiv. 
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avoir  des  fiefs  ,  ils  traitaient  ce  genre 
de  biens  comme  on  adminiftre  aujour- 
d'hui les  ufufruits.  Ceft  ce  qui  fit  faire 
à  Charkmagnc  ,  prince  le  plus  vigilant 
&  le  plus  attentif  que  nous  ayons  eu  , 
bien  des  réglemens  (a) ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  dégradât  les  fiefs  en  faveur  de 
fes  propriétés.  Cela  prouve  feulement 
que  de  fon  temps ,  la  plupart  des  béné- 
fices étoient  encore  à  vie;  &  (Kie  ,  par 
conséquent  ,  on  prenoit  plus  de  loin 
des  alleus  que  des  bénéfices  :  mais  cela 
n'empêche  pas  que  l'on  n'aimât  encore 
mieux  être  variai  du  roi  qu'homme  li- 
bre. On  pouvoit  avoir  des  raifons  pour 
difpofer  d'une  certaine  portion  particu- 
lière d'un  fief;  mais  on  ne  vouloit  pas 
perdre  fa  dignité  même. 

Je  fais  bien  encore  que  Charkmagne 
fe  plaint,  dans  un  capitulaire  (f)  ,  que, 
dans  quelques  lieux ,  il  y  avoit  des  gens 
qui  donnoient  leurs  fiefs  en  propriété , 
&  les  racheîoient  enfuite  en  propriété. 
Mais  je  ne  dis  point  qu'on  n'aimât 
mieux  une  propriété  qu'un  ufufruit  :  Je 
dis  feulement  que  ,  lorfqu'on  pouvoit 

(a)  Capitulaire  II  ,  de  l'an  Soi ,  art.  10  ;  &  le  capi- 
tul.  vu  de  l'an  803  ,  art.  3  ;  &  le  capitulaire  I ,  incerct 
anni ,   art.  49;  &  le  capitui.  de  l'an  S06  ,  art.  7. 

(b)  Le  cinquième  de  l'an  S06  ,  art.  S. 

G  iij 
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faire  d'un  alleu  un  fîef  qui  paiTât  aux 
héritiers  ,  ce  qui  eu  le  cas  de  la  formule 
dont  j'ai   parlé  ,    on  avoit  de  grands 


avantages  à  le  faire. 
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CHAPITRE     IX. 

Comment    les    biens   eccUfiafïques  furent- 
convertis  en  fiefs. 

es  biens  fîfcaux  n'auroient  dû  avoir 
d'autre  deflination  que  de  fervir 
aux  dons  que  les  rois  pouvoient  faire 
pour  inviter  les  Francs  à  de  nouvelles 
entreprifes  ,  lefquelles  augfnentoient 
d'un  autre  côté  les  biens  nfeaux  ;  & 
cela  étoit,  comme  j'ai  dit,  l'efprit  de  la 
-nation  :  mais  les  dons  prirent  un  autre 
cours.  Nous  avons  un  difeours  (a)  de 
Chilpéricy  petit-fils  de  Clovis ,  qui  fe  plai* 
gnoit  déjà  que  ces  biens  avoient  été 
prefque  tous  donnés  aux  églifes.  «  Notre 
»  file  eu  devenu  pauvre  ,  difoit-il ;  nos 
»  richeffes  ont  été  tranfportées  aux  égli- 
»  fes  (£)  :  Il  n'y  a  plus  que  les  évêques 

(a)  Dans  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  VI,  chap,  XLVI. 

(c)  Cela  fit  qu'il  annulla  les  teftamens  faits  en  fa- 
veur des  églifes  ,  &  même  les  dons  faits  par  fon  père  r 
Gontran  les  rétablit  ,  &  fit  même  de  nouveaiix  dons» 
Grégoire  de  Tours  »  liv.  VII  »  ch.  VU* 
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»  qui  régnent;  ils  font  dans  la  grandeur, 
»  &  nous  n'y  fommes  plus.  » 

Cela  fit  que  les  maires ,  qui  n'ofoient 
attaquer  les  feigneurs ,  dépouillèrent  les 
églifes  :  &  une  des  raifons  qu'allégua 
Pépin  pour  entrer  en  Neufïrie  (a)  ,  fut 
qu'il  y  avoit  été  invité  par  les  ecclénaf* 
tiques ,  pour  arrêter  les  entreprîtes  des 
rois  ,  c'eft-à-dire  des  maires  ,  qui  pri- 
voient  l'églife  de  tous  fes  biens. 

Les  maires  d'Auflrafie  ,  c'eft-à-dire  , 
la  maifon  des  Pépins ,  avoit  traité  l'é- 
glife avec  plus  de  modération  qu'on 
n'avoit  fait  en  Neufirie  &  en  Bourgo- 
gne ;  &  cela  eft  bien  clair  par  nos  chro- 
niques Q>)  ,  oîi  les  moines  ne  peuvent 
fe  laffer  d'admirer  la  dévotion  &  la  li- 
béralité des  Pépins.  Ils  avoient  occupé 
eux-mêmes  les  premières  places  de 
l'églife.  «  Un  corbeau  ne  crevé  pas  les 
»  yeux  à  un  corbeau  »  ,  comme  difoit 
Chilpéric  aux  évêques  (c). 

Pépin  fournit  la  Neuflrie  &  la  Bour- 
gogne :  mais  ayant  pris ,  pour  détruire 

(  a  )  Voyez  les  annales  de  Metz  ,  fur  l'an  687.  Ex* 
clloT  imprimis  querelis  faceriotum  &  fervorum  Dei , 
qui  me  fxpiùs  adierunt ,  ut  pro  fublatis  injujlè  patrimo* 
niis ,  &c. 

(b)  Ibid. 

(c)  Dans  Grégoire  de  Tours, 

G  iV 
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les  maires  &  les  rois  ,  le  prétexte  de 
l'opprefïion  des  églifes  ,  il  ne  pouvoit 
plus  les  dépouiller,  fans  contredire  fon 
titre ,  &  faire  voir  qu'il  fe  jouoit  de  la 
nation.  Mais  la  conquête  de  deux  grands 
royaumes  &  la  dellruttion  du  parti  op- 
pofé  ,  lui  fournirent  affez  de  moyens 
de  contenter  fes  capitaines. 

Pépin  fe  rendit  maître  de  la  monar- 
chie ,  en  protégeant  le  clergé  :  Charles, 
Martel  fon  fils  ne  put  fe  maintenir  qu'en 
l'opprimant.  Ce  prince ,  voyant  qu'une 
partie  des  biens  royaux  &  des  biens  fif- 
caux  avoient  été  donnés  à  vie  ou  en. 
propriété  à  la  nobîeffe  ;  &  que  le  clergé, 
recevant  des  mains  des  riches  &  des 
pauvres ,  avoit  acquis  une  grande  partie 
des  allodiaux  même  ;  il  dépouilla  les 
églifes  :  &  les  fiefs  du  premier  partage 
ne  fubfiftant  plus ,  il  forma  (a)  une  fé- 
conde fois  des  fiefs.  Il  prit ,  pour  lui  ÔC 
pour  fes  capitaines  ,  les  biens  des  égli- 
fes &  les  églifes  mêmes  :  &  fit  ceffer 
un  abus  qui  ,  à  la  différence  des  maux 
ordinaires  ,  étoit  d'autant  plus  facile  à 
guérir ,  qu'il  étoit  extrême. 

(a)  Karoîus  pîurima  juri  ecchjiaflko  detrahens  ,  prit' 
âia  fîfco  foçiavit  ,  ac  dsindc  miUtibus  difptrtivi.t  ,  es 
«hronico  Centuleniî ,  lir.  IL 
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CHAPITRE     X. 

Richejjls  du  Clergé. 

LE  clergé  recevoir,  tant ,  qu'il  faut 
que ,  dans  les  trois  races  ,  on  lui 
ait  donné  plufieurs  fois  tous  les  biens  du 
royaume.  Mais  fi  les  rois  ,  la  noblefle 
&  le  peuple  trouvèrent  le  moyen  de 
leur  donner  tous  leurs  biens  ,   ils  ne 
trouvèrent  pas  moins  celui  de  les  leur 
ôter.  La  piété  fit  fonder  les  églifes  dans 
la  première  race  :  mais  l'efprit  militaire 
lesiit  donner  aux  gens  de  guerre ,  qui  les 
partagèrent  à  leurs  enfans  :  Combien  ne 
fortit-il  pas  de  terres  de  la  menfe  du  cler- 
gé !  Les  rois  de  la  féconde  race  ouvrirent 
leurs  mains,  &  firent  encore  d'immen- 
fes  libéralités;  les  Normands  arrivent, 
pillent  &  ravagent  ;perfécutent  fur-tout 
les  prêtres  &  les  moines  ;  cherchent  les 
abbayes  ;  regardent  où  ils  trouveront 
quelque  lieu  religieux  :  car  ils  attri- 
buoient  aux  eccléiiaftiques  la  deilruc- 
tion  de  leurs  idoles ,  &  toutes  les  vio- 
lences de    Charlemagne ,  qui  les  avoit 
obligés  les  uns  après  les  autres  de  le  ré- 
fugier dans  le  nord,  C'étoi  eut  des  haines 

G  v 
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que  quarante  ou  cinquante  années  n'a*» 
voient  pu  leur  faire  oublier.  Dans  ce£ 
état  des  chofes  ,  combien  le  clergé  per- 
dit-il de  biens  !  A  peine  y  avoit-il  des 
eccléfiaftiques  pour  les  redemander.  Il 
refta  donc  encore  à  la  piété  de  la  troi- 
fieme  race  affez  de  fondations  à  faire  % 
&  de  terres  à  donner  :  les  opinions  ré- 
pandues &  crues  dans  ces  temps-là,  au- 
roient  privé  les  laïques  de  tout  leur  bien,, 
s'ils  avoient  été  affez  honnêtes  gens. 
Mais ,  fi  les  eccléfiaftiques  avoient  de 
l'ambition ,  les  laïques  en  avoient  auffi: 
fi  le  mourant  donnoit  ,  le  fucceffeur 
vouloit  reprendre.  On  ne  voit  que  que- 
relles entre  les  feigneurs  &les  évêques,. 
les  gentilshommes  ôi  les  abbés  ;  &  il 
falloit  qu'on  preffât  vivement  les  ecclé- 
fiaftiques ,  puifqu'ils  furent  obligés  de 
fe  mettre  fous  la  protection  de  certains, 
feigneurs  ,  qui  les  défendoient  pour  un 
moment,  Ôc  les  opprimoient  après. 

Déjà  une  meilleure  police,  qui  s'éta- 
bliffoit  dans  le  cours  de  la  troifieme 
race  ,  permettoit  aux  eccléfiaftiques 
d'augmenter  leur  bien.  Les  calviniftes 
parurent ,  &c  firent  battre  de  la  mon- 
noie  de  tout  ce  qui  fe  trouva  d'or  & 
d'argent  dans  les  églifes»  Comment  le 


Liv.  XXXI.  Chap.  X.    143 

clergé  auroit-il  été  afluré  de  fa  fortune  ? 
Il  ne  l'étoit  pas  de  fon  exiflence  ;  il 
traitoit  des  matières  de  controverfe  ,  & 
l'on  brûloit  fes  archives.  Que  fervit-il 
de  redemander  à  une  nobleffe ,  toujours 
ruinée  ,  ce  qu'elle  n'avoit  plus ,  ou  ce 
qu'elle  avoit  hypothéqué  de  mille  ma- 
nières ?  Le  clergé  a  toujours  acquis  ,  il 
a  toujours  rendu,  &  il  acquiert  encore. 

CHAPITRE     XI. 

Etat  de  l'Europe  du  temps  de  CHARLES 
Martel. 

Charles  Martel  ,  qui  entreprit 
de  dépouiller  le  clergé  ,  fe  trouva 
dans  les  circonftances  les  plus  heureu- 
fes  :  il  étoit  craint  &  aimé  des  gens  de 
guerre  ,  &  il  travailîoit  pour  eux  ;  il 
avoit  le  prétexte  de  (es  guerres  contre 
les  Sarraiins  {a);  quelque  haï  qu'il  fut 
du  clergé  ,  il  n'en  avoit  aucun  befoin  j 
le  pape  ,  à  qui  il  étoit  néceffaire ,  lui 
tendoit  les  bras  :  on  fait  la  célèbre  am- 
baffade  (b)  que  lui  envoya  Grégoire  III, 

(a)  Voyez  les  annales  de  Metz. 

(  b  )  Epiftolam  quoquc  ,  decrtto  Romanorutn  princi- 
pum  ,  fibi  prœdicius  prxful  Gregorius  mijkrat ,  qubê 
fefe  populuj  Romanus ,  rtlicU  impcratoris  dominations  $. 
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Ces  deux  puiiïances  furent  très-unies, 
parce  qu'elles  ne  pouvoient  le  paffer 
l'une  de  l'autre  :  le  pape  avoit  befoin 
des  Francs  ,  pour  le  foutenir  contre  les 
Lombards  Se  contre  les  Grecs  :  Charles 
Martel  avoit  befoin  du  pape  povir  hu- 
milier les  Grecs ,  embarraffer  les  Lom- 
bards ,  fe  rendre  plus  refpetlable  cher 
lui(tf),  &  accréditer  les  titres  qu'il- 
avoit  ,  &  ceux  que  lui  ou  fes  enfans 
pourroient  prendre.  Il  ne  pouvoit  donc 
manquer  fon  entreprife. 

S.  Eucher  ,  Evêque  d'Orléans ,  eut 
une  vifion  qui  étonna  les  princes.  Il  faut 
que  je  rapporte  à  ce  fujet  la  lettre  (b) 
eue  les  évêques ,  affemblés  à  Rheims  ? 
écrivirent  à  Louis  le  Gennanique  ,  qui 
étoit  entré  dans  les  terr:s  de  Charles  le: 
Chauve  ;  parce  qu'elle  eft  très-propre  à 
nous  faire  voir  quel  étoit  ,  dans  ces* 

si  fuûiri  def-.ijio.iem  &  ïnviciam  clemtnûam  conver» 
tere  volujfet.  Annales  de  Metz  fur  l'an  741...  Eo  paBa 
patrato  ,  ut  à  partibus  imperateris  rteedereu  prédé.— 
gaiie. 

(  a  )  On  peut  voir  dans  les  auteurs  de  ces  temps-là  „ 
rimoreffi  n  que  l'autorité  de  tant  de  papes  fît  fur  l'ef- 
prit  des  Frarçois.  Quoique  le  roi  Pépin  eût  déjà  été 
couronné  par  l'arthêveque  de.  Maycnce  ,  il  regarda 
Fonction  qu'il  reçut  du  pape  Etienne  comme  une  chof&- 
gui  le  confirmoit  dans  tous  fes  droits. 

(b)  Anna  8'fS ■,  apud  Çarijîacum  }  édit,  de  Bdu-gç 
•jEcans  li,  page  iqu 
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temps-là ,  l'état  des  chofes ,  &  îa  fitua- 
tion  des  efprits.  Ils  diient  que  (a)  «  S, 
»  Eucher  ayant  été  ravi  dans  le  ciel , 
»  il  vit  Charles  Martel  tourmenté  dans 
»  l'enfer  inférieur,  par  l'ordre  des  Saints 
»  qui  doivent  affilier  avec  Jefus-Chrift 
»  au  jugement  dernier  ;  qu'il  avoit  été 
»  condamné  à  cette  peine  avant  le 
»  temps ,  pour  avoir  dépouillé  les  égli- 
»  ies  de  leurs  biens  ,  ÔC  s'être  par-là 
m  rendu  coupable  des  péchés  de  tous 
»  ceux  qui  les  avoient  dotées  ;  que  le 
»  roi  Pépin  fit  tenir  à  ce  luj-et  un  con- 
»  cile  ;  qu'il  fit  rendre  aux  églifes  tout 
»  ce  qu'il  put  retirer  des  biens  eccléfiak 
»  tiques  ;  que  ,  comme  il  n'en  put  ra- 
»  voir  qu'une  partie  à  caufe  de  fes  dé- 
»  mêlés  avec  Vaifrt  duc  d'Aquitaine ,  il 
»  fît  faire,  en  faveur  des  églifes,  des 
»  lettres  précaires  du  refle  ;  &  régla  que 
»  les  laïques  payeroient  une  dîme  des 


(a)  Anno  8f8  ,  apud  Carijîacam  T  édit,  de  Balaie  $ 
tome  !I  ,  art-.  7,    page  109. 

(  b)  Prtcaria  ,  qubd  precibus  utendum  conceditur ,  dit 
Cujas  ,  dans  fes  notes  fur  le  livre  I  des  fiefs.  Je  trouve 
dans  un  diplôme  du  roi  Pépin  ,  daté  de  la  troifieme. 
anne'e  de  fon  règne  ,  que  ce  prince  n'établit  pas  le 
premier  ces  lettres  précaires  ;  il  en  cite  une  faite  pas 
le  maire  Ebroin  ,  &  continuée  depuis.  Voyez,  le  diplame 
de  ce  roi ,  dans  le  tome  V  des  hi{îor|.eris  de  France  de^ 
Bénédk'Unî ,  art,  6» 
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?>  biens  qu'ils  tenoient  des  églifes  ,  Se 
»  douze  deniers  pour  chaque  maifon  ;. 
»  que  CharUmagne  ne  donna  point  les 
»  biens  de  Péglile  ;  qu'il  fit  au  con- 
»  traire  ,  un  capitulaire  par  lequel  il 
»  s'engagea ,  pour  lui  &  (es  fucceffeurs, 
»  de  ne  les  donner  jamais  ;  que  tout 
»  ce  qu'ils  avancent  efl  écrit;  &  qui 
»  même  plufieurs  d'entr'elles  l'avoient 
»  entendu  raconter  à  Louis  h  dibon- 
»  nmre. ,  père  des  deux  rois.  » 

Le  règlement  du  roi  Pépin  ,  dont 
parlent  les  évêques  ,  fut  fait  dans  le 
concile  tenu  à  Lcptines  (a).  L'églife 
y  trouvoit  cet  avantage  ,  que  ceux  qui 
avoient  reçu  de  ces  biens  ne  les  te- 
noient plus  que  d'une  manière  précaire  ; 
&  que  d'ailleurs,  elle  en  recevoit  la 
dîme  ,  &  douze  deniers  pour  chaque 
café  qui  lui  avoit  appartenu.  Mais 
c'étoit  un  remède  palliatif,  &c  le  mal 
refloit  toujours. 

Cela  même  trouva  de  la  contradic- 
tion ,  &  Pépin  fut  obligé  de  faire  un 
autre  capitulaire  (£)  ,  où  il  enjoignit  à 
ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices  de 

(a)  L'an  743.  Voyez  le  livre  V  des  capitulaire*  > 
art.  3,  édit.  àeBalu{e,  page  $2$. 
{b)  Celui  de  Metz,  de  l'an  756 ,  art.  4. 
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payer  cette  dîme  &  cette  redevance  , 
&  même  d'entretenir  les  maifons  de 
î'évêché  ou  du  monaflere  ,  fous  peine 
de  perdre  les  biens  donnés.  Chark- 
magnc  (a)  renouvella  les  réglemens  de 
Pépin. 

Ce  que  les  évêqnes  difent  dans  la- 
môme  lettre  ,  que  Charkmagne  promit ., 
pour  lui  &  les  fucceffeurs ,  de  ne  plus 
partager  les  biens  des  églifes  aux  gens 
de  guerre  ,  eft  conforme  au  capitulaire 
de  ce  prince  donné  à  Aix-la-Chapelle- 
l'an  803  ,  fait  pour  calmer  les  terreurs 
des  eccléfialtiques  à  cet  égard  :  mais 
les  donations  déjà  faites  fubiifterent 
toujours  (b).  Les  évêques  ajoutent ,  Se 
avec  railbn  ,  que  Louis  le  débonnaire 
fuivit  la  conduite  de  Charkmagne ,  & 
ne  donna  point  les  biens  de  l'églife 
aux  foldats* 

(a)  Voyez  fon  capitulaire  de  l'an  803  ,  donné  h 
Worms  ,  édit.  de  Bain-if  ,  p.  411 ,  où  il  règle  le  con- 
trat précaire  ;  &  celui  de  Francfort ,  de  l'an  794  ,, 
page  267  r  art.  14 ,  fur  les  re'parations  des  maifons  » 
&  celui  de  l'an  3oo  ,"  page  330. 

(£)  Comme  il  paroîe  par  îa  note  précédente  ,  & 
par  le  capitulaire  de  Pépin  ,  roi  d'Italie  ,  où  il  eft  dit 
que  le  roi  donneroit  en  fief  les  monafteres  à  ceux  qui 
fe  recommanderoient  pour  des  fiefs.  Il  eft  ajouté  à  la. 
loi  des  Lombards,  liv.  III,  tit.  I  ,  §.  30,  &  aux  lois 
faliques ,  recueil  des  lois  de  Pépin,  dans  Echerd  ,  pag» 
19J  ,  tit.  z<> ,  art.  4. 
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Cependant  les  anciens  abus  allèrent 
iî  loin  que ,  fous  les  enfans  de  Louis  le 
débonnaire  {à)  ,  les  laïques  étabiiffoient 
des  prêtres  dans  leurs  églifes  ,  ou  les 
chaffoient  ,  fans  le  confentement  des 
évêques.  Les  églifes  fe  partageoient 
entre  les  héritiers  {f)  ;  &  ,  quand  elles 
étoient  tenues  d'une  manière  indécente, 
les  évêques  n'avoient  d'autre  reiTource 
que  d'en  retirer  les  reliques  (c). 

Le  capitulaire  (d)  de  Compiegne  éta- 
blit que  l'envoyé  du  roi  pourroit  faire 
la  viiite  de  tous  les  monafleres  avec 
l'évêque  ,  de  l'avis  &  en  préfence  de 
celui  qui  le  tenoit  (e)  ;  &  cette  règle 
générale  prouve  que  l'abus  étoit  gé- 
néral. 

Ce  n'efr.  pas  qu'on  manquât  de  lois 
pour  la  reilitution  des  biens  des  églifes. 
Le  pape  ayant  reproché  aux  évêques. 
leur  négligence  fur  le  rétabliffement  des 
monafleres ,  ils  écrivirent  {f)  à  Charles- 

(a)  Voyez  la  constitution  de  Lothaire  I,   dans  la 
loi  des  Lombards  ,   liv.   III ,  loi  I  ,   §.  43. 

(b)  ïbii.  §..  44. 

(c)  Ibid. 

\i)  Donné   la  vingt- huitième   année    du  règne  de" 

Charles  le  chauve  ,  l'an  868  ,  édit.   de  Balu\t  ,   p.   203,, 

(e)  Cum  concilia  6r confcnfu  ipfius  qui  locum  retinerr 

.(/}    ConeiUuni  apud  Bonoïlum  ,  feizieme    année  dff 

CharUs  U  chauve  ,  l'an  856  *  édit.  de  Maluty ,  p.  7 S,- 
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le  chauve  ,  qu'ils  n'avoient  point  été 
touchés  de  ce  reproche  ,  parce  qu'ils 
n'en  étoient  pas  coupables  ,  &;  ils  l'a- 
vertirent de  ce  qui  avoit  été  promis, 
réfolu  &  flatué  dans  tant  d'affemblées 
de  la  nation.  Effectivement  ils  en  citent 
neuf. 

On  difputoit  toujours.  Les  Normands 
arrivèrent ,  &  mirent  tout  le  monde 
d'accord. 


CHAPITRE    XII. 

Etabl'ijjcmcns  des  dîmes, 

es  réglemens  faits  fous  le  roi  Pépin 
avoient  plutôt  donné  à  l'églife 
l'efpérance  d'un  foulagement  qu'un  fou- 
lagement  effectif  :  &  comme  Charles 
Martel  trouva  tout  le  patrimoine  public 
entre  les  mains  des  eccléfiaftiques ,  Char- 
lemagne  trouva  les  biens  des  eccléfiafti- 
ques  entre  les  mains  des  gens  de  guerre. 
On  ne  pouvoit  faire  reflituer  à  ceux-ci 
ce  qu'on  leur  avoit  donné  ;  &  les  cir- 
confiances  où  l'on  étoit  pour  lors  ren- 
doient  la  chofe  encore  plus  impraticable 
qu'elle  n'étoit  de  fa  nature.  D'un  autre 
côté  ,  le  chriftianifme  ne  devoit  pas 
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périr  ,  faute  de  minières  (a) ,  de  tem* 
pies  &:  d'inflruttions. 

Cela  fît  que  Charkmagne  établit  (£) 
les  dîmes ,  nouveau  genre  de  bien ,  qui 
eut  cet  avantage  pour  le  clergé ,  qu'étant 
finguliérement  donné  à  l'églife  ,  il  fut 
plus  aile  dans  la  fuite  d'en  reconnoître 
les  ufurpations. 

Ona  voulu  donner  à  cet  établifTe- 
ment  des  dates  bien  plus  reculées:  mais 
les  autorités  que  l'on  cite  ,  me  fem- 
blent  être  des  témoins  contre  ceux  qui 
les  allèguent.  La  confritution  (c)  de  Clo- 
taire  dit  feulement  qu'on  ne  leveroit 
point  de  certaines  dîmes  (d)  furies  biens 

(a)  Dans  les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  du  temps 
de  Charles  Martel ,  les  biens  de  l'églife  de  Rheims  fu- 
rent donnés  aux  laïques.  On  laiffa  le  clergé  fubfifttt 
comme  il  pourroit ,  eft-il  dit  dans  la  vie  de  S.  Rony. 
Surius  ,  tome  I ,  page  279. 

(b)  Loi  des  Lombards,  liv.  III ,  tit.  3,  §.  1  &  2. 
(f  )   C'efl  celle  dont  j'ai  tant  parlé  au  chapitre  IV 

ci-deffus  ,  que  l'on  trouve  dans  l'édition  des  capitu- 
laires  de  Balu-jj. ,  tome  I  ,  art.  11,  page  9. 

(d  )  Agraria  &  pafcuaria  ,  Vel  décimas  porcorum  , 
eccleJîiZ  concedimus  ,  ità  ut  aclor  aut  decimator  in  rébus 
eccUfix  nu! lus  accédât.  Le  capitulaire  de  Charlemagnt, 
de  Pan  Soo  ,  édition  de  Balu\e ,  p.  356  ,  explique  très- 
bien  ce  que  c'étoit  que  cette  forte  de  dîme  dont  Clotaire 
exempte  l'églife  j  c'étoit  le  dixième  des  cochons,  qus 
l'on  mettoit  dans  les  forêts  du  roi  pour  engraiffer  :  & 
Charlemagnt  veut  que  {es  juges  le  payent  comme  les 
autres  ,  afin  de  donner  l'exemple.  On  voit  que  c'étoit 
un  droit  feigneurial  ou  économique. 
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de  l'églife  :  bien  loin  donc  que  l'églife 
levât  des  dîmes  dans  ces  temps-là,  toute 
fa  prétention  étoit  de  s'en  faire  exemp- 
ter. Le  fécond  concile  de  Maçon  (a)? 
tenu  l'an  585  ,  qui  ordonne  que  l'on 
paye  les  dîmes ,  dit ,  à  la  vérité ,  qu'on 
les  avoit  payées  dans  les  temps  an- 
ciens :  mais  il  dit  auffi  que  ,  de  fon 
temps ,  on  ne  les  payoit  plus. 

Qui  doute  qu'avant  Charkmagne  ors 
ïieiit  ouvert  la  bible  ,  &:  prêché  les 
dons  &  les  offrandes  du  lévitique  ?  Mais 
je  dis  qu'avant  ce  prince  les  dîmes  pou- 
voient  être  prêchées  ,  mais  qu'elles 
n'étaient  point  établies. 

J'ai  dit  que  les  réglemens  faits  fous 
le  roi  Pépin  avoient  fournis  au  paye- 
ment des  dîmes ,  &:aux  réparations  des 
églifes ,  ceux  qui  poffédoient  en  fief  les 
biens  eccléfiaftiques.  C'étoit  beaucoup 
d'obliger  par  une  loi,  dont  on  ne  pou-* 
■toit  difputer  la  juftice ,  les  principaux 
de  la  nation  à  donner  l'exemple. 

Charkmagne  fit  plus  :  &  on  voit ,  par 
le  capitulaire  de  Willis  (£),  qu'il  obli- 
gea {es  propres  fonds  au  payement  des 

(a)  Canont  Vy   tx  tomo  1  conciliorum  antiquorum 
G  allia  ,  operd  Jacchi  Sirmundi. 

(b)  Au.  6,  édit.  de  Bah^t ,  p.  Jj2.  Il  fat  donné 
l'an  80 oi 
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dîmes  :  c'étoit  encore  un  grand  exem- 
ple. 

Mais  le  bas  peuple  n'eft  guère  capa- 
ble d'abandonner  les  intérêts  par  des 
exemples.  Le  fynode  de  Francfort  (#  ) 
lui  préfenta  un  motif  plus  preffant  pour 
payer  les  dîmes.  On  y  fit  un  capitulaire, 
dans  lequel  il  eu  dit  que  (£),  dans  la 
dernière  famine  ,  on  avoit  trouvé  les 
épis  de  blé  vuides  ;  qu'ils  avoient  été 
dévorés  par  les  démons ,  &  qu'on  avoit 
entendu  leurs  voix  qui  reprochoient  de 
n'avoir  pas  payé  la  dîme  :  & ,  en  confé- 
quence,  il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui 
tenoient  les  biens  eccléfiaftiques ,  de 
payer  la  dîme  ;  & ,  en  coniéquence 
encore  ,  on  l'ordonna  à  tous. 

Le  projet  de  Ckarlemagne  ne  réuffit 
pas  d'abord  :  cette  charge  parut  acca- 
blante (c).  Le  paiement  des  dîmes  chez 
les  Juifs  étoit  entré  dans  le  plan  de  la 

(a)  Tenu  fous  Ckarlemagne ,  l'an  794. 

(b)  Experimento  tnim  didicimus  in  ai  no  quo  illava- 
liia  famés  irnpjlt ,  tbullire  vacuas  annonas  à  d&m&r,i' 
bus  devvratas  ,  &  v^ces  txpr  obi  adonis  auditas  ,  &c. 
édh-  fie  Balu-^t  ,  page  267  ,  art.  23. 

(c)  Voyez  entr'autres  ie  capitulaire  de  Louis  h  dé- 
bonnaire ,  de  l'an  S29,  édit.  de  Balu^e,  p.  663  ,  con- 
tre ceux  qui ,  dans  la  vue  de  ne  pas  payer  la  dîme ,  ne 
culti voient  point  leurs  terres  ;  &,  art  5.  Nonis  quidcm 
&  decimis,  unde  &  genitor  nofter  &  nos  fréquenter  in  di* 
verjis  platitis  admonitionem  fteimus. 
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h  fondation  de  leur  république  :  mais  ici 
le  payement  des  dîmes  étoit  une  charge 
Ott  indépendante  de  celles  de  l'établifle- 
!pi  ment  de  la  monarchie.  On  peut  voir  , 
jn\  dans  les  difpofitions  ajoutées  à  la  loi 
it|  des  Lombards  (a)  ,  la  difficulté  qu'il 
pitii  y  eut  à  faire  recevoir  les  dîmes  par  les 
,'.;  lois  civiles  :  on  peut  juger ,  par  les  dif- 
ioi|  férens  canons  des  conciles  ,  de  celle 
is  qu'il  y  eut  à  les  faire  recevoir  par  les 
lois  eccléfiafKques. 

Le  peuple  confentit  enfin  à  payer  les 
CHot  /dîmes ,  à  condition  qu'il  pourrait  les 
racheter.  La  conftitution  de  Louis  le 
débonnaire  Qj)  ,  &  celle  de  l'empereur 
Lothain  (c)  fon  fils ,  ne  le  permirent  pas. 
Les  lois  de  Ckarlemagne  fur  l'établif- 
fement  des  dîmes,  étoient  l'ouvrage  de 
la  néceïîlté  ;  la  religion  feule  y  eut  part , 
&  la  fuperflition  n'en  eut  aucune. 

La  fameufe  diviiion  (d)  qu'il  fit 
des  dîmes  en  quatre  parties ,  pour  la 
fabrique  des  églifes  ,  pour  les  pau- 
vres ,  pour  Pévêque  ,  pour  les  clercs , 


Mi 


(a)  Entr'autres  >  celle  de  Lothain,  liv.   III.   tit.   3, 
chap.   6. 

(b)  De    l'an    829  ,   art.  7.    dans   Ba!u{e  ,   tome  lî 
*'       pagî    663. 

(c)  Loi  des  Lombards  ,  liv.  III,  tit,  3,  §.  S» 

(d)  lbii.  §.  4, 
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prouve  bien  qu'il  vouloit  donner  à  l'é- 
glife  cet  état  fixe  &  permanent  qu'elle 
avoit  perdu. 

Son  teliament  (a)  fait  voir  qu'il  vou- 
lut achever  de  réparer  les  maux  que 
Charles  Martel  fon  aïeul  avoit  faits.  Il 
fit  trois  parties  égales  de  fes  biens  mo- 
biliers :  il  voulut  que  deux  de  ces  par- 
ties fuffent divifées  en  vingt-une,  pour 
les  vingt-une  métropoles  de  fon  em- 
pire ;  chaque  partie  devoit  être  iubdi- 
vifée  entre  la  métropole  &  les  évêchés 
qui  en  dépendoient,  Il  partagea  le  tiers 
qui  reftoit  en  quatre  parties  ;  il  en 
donna  une  à  (es  enfans  &  les  petits- 
enfans ,  une  autre  fut  ajoutée  aux  deux 
tiers  déjà  donnés ,  les  deux  autres  fu- 
rent employées  en  œuvres  pies.  Il  fem- 
bloit  qu'il  regardât  le  don  immenfe 
qu'il  venoit  de  faire  aux  églifes ,  moins 
comme  une  aûion  religieufe ,  que  com- 
me une  difpenfation  politique. 

(a)  C'eft  une  elpece  de  codicille  rapporté  par  £#*«• 
kart,  &  qui  eft  différent  du  teftament  même  qu'on 
trouve  dans  Goldaftc  &  Balu^c. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  élections  aux  évêchés   &   abbayes. 

ES  églifes  étant  devenues  pauvres,' 
les  rois  abandonnèrent  les  élec- 
tions aux  évêchés  &  autres  bénéfices 
eccléiiafliques  («).  Les  princes  s'em- 
barralTerent  moins  d'en  nommer  les  mi- 
niirres  ,  &  les  compétiteurs  réclamè- 
rent moins  leur  autorité.  Ainfi  l'éçlife 
recevoit  une  efpece  de  compenfation 
pour  les  biens  qu'on  lui  avoit  ôîés. 

Et  fi  Louis  le  débonnaire  laiffa  au  peu- 
ple Romain  le  droit  d'élire  les  papes, 
ce  fut  un  effet  de  Fefprit  général  de  fon 
temps  (h)  :  on  fe  gouverna  ,  à  l'égard 
du  liège  de  Rome  ,  comme  on  faifoit 
à  l'égard  des  autres. 

(a)  Voyez  le  capitulaire  de  Ckarlemagnt ,  de  l'an 
803.  art.  2.  édit.  de  Balaie,  p.  379;  &  l'édit  de  Louis 
le  débonnaire  ,  de  l'an  S34  ,  dans  Goldafii  ,  conflit, 
impériale  ,  tome  I. 

(b)  Cila  eft  dit  dans  le  fameux  canon  ,  Ego  Luiovi- 
cus  ,  qui  eft  viGblement  fuopofé.  Il  eft  dans  l'édition  de 
Baluie,  p.  J91  ,  fur  l'an  817. 
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CHAPITRE     XIV. 

Des  fiefs   de    CHARLES    MARTEL, 

E  ne  dirai  point  fi  Charles  Martel 
donnant  les  biens  de  l'églife  en  fief, 
il  les  donna  à  vie  ou  à  perpétuité.  Tout 
ce  que  je  fais ,  c'eil  que  ,  du  temps  de 
Charlcmagne  (à)  Si  de  Lothaïre  I  (f)  ,  il 
y  avoit  de  ces  fortes  de  biens  qui  paf- 
îbient  aux  héritiers  &C  fe  partageoient 
entr'eux. 

Je  trouve  de  plus  qu'une  partie  (c)  fut 
donnée  en  alleu ,  8z  l'autre  partie  en  fief. 
J'ai  dit  que  les  propriétaires  des  alleus 
étoient  fournis  au  fervice  comme  les 
pofTeïTeurs  des  fiefs.  Cela  fut  fans  doute 
en  partie  caufe  que  Charles  Martel  don- 
na en  alleu  amfi-bien  qu'en  fief. 

•  (a)  Comme  il  paroît  par  fon  capitulairede  l'an  Soi, 
art,  17  ,  dans  Balu^e,  tome  I,  page  360. 

(b)  Voyez  fa  confrifution    inférée  dans  le  code  des 
Lombards,  liv.  III,  tir.  1  ,  §.   44. 

(c)  Voyez  la  conftitution  ci-deiTus,  &  le  capirulaire 
de  Charles  le  chauve  de  l'an  846  ,  chap.  xx,  in  villa 
Spamaco,  édit.  de  Balu^e ,  tome  II  ,  page  3  1  ;  &  celui 
de  l'an  853  ,  chap.  m  Se  v  ,  dans  le  fynode  de  Soiffonsf 
édit.  de  BaihTj. ,  tome  II  ,  page  54  ;  &  celui  de  l'an 
S54,  apud  Attiniacum  ,  ch.  X  ,  édit.  de  Balu\t ,  tom.  II, 
page  70.  Voyez  aufiï  le  capitulaire  premier  de  Char* 
lemagne  ,  încerti  aani ,  art.  49  &  56  ,  édit.  de  Balu\e> 
tome  I ,  page  519. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XV. 
Continuation  du  même  fujtt» 

ÎL  faut  remarquer  que  les  fiefs  ayant 
été  changés  en  biens  d'égîife,  &c  les 
biens  d'égîife  ayant  été  changés  en  fîefs  , 
les  fiefs  &c  les  biens  d'égîife  prirent  ré- 
ciproquement quelque  chofe  de  la  na- 
ture de  l'un  &  de  l'autre.  Ainfi  les  biens 
d'égîife  eurent  les  privilèges  des  fiefs, 
&  les  fîefs  eurent  les  privilèges  des 
biens  d'égîife  :  tels  furent  les  droits  (a) 
honorifiques  dans  les  églifes,  qu'on  vit 
naître  dans  ces  temps-là.  Et  comme  ces 
droits  ont  toujours  été  attachés  à  la 
haute  juflice ,  préférablement  à  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  le  fief;  il 
fuit  que  les  juflices  patrimoniales  étoient 
établies  dans  le  temps  même  de  ces 
droits. 

(a)  Voyez  les  eapitulaires ,  liv.  V,  art.  44;  & 
l'édit  de  Piftes  de  l'an  866,  art.  8  &  9,  où  l'on  voit 
les  droits  honorifiques  des  feigneurs  établis  tels  qu'ils 
font  aujourd'hui. 


Tome  IF%  H 


ï 5S    De  l'esprit  des  Lois, 

?■  '    '  1— — — —       1  I_1JB 

CHAPITRE     XVI. 

Confajion  de  la  royauté  &  de  la  mairerie. 
Seconde  race. 

L'ordre  des  matières  a  fait  que  j'ai 
troublé  l'ordre  des  temps  ;  de  forte 
que  j'ai  parlé  de  Ckarlemagne ,  avant 
d'avoir  parlé  de  cette  époque  fameufe 
de  la  translation  de  la  couronne  aux  Car^ 
lovingiens  faite  fous  le  roi  Pépin:  chofe 
qui,  à  la  différence  des  événemens  or- 
dinaires, eft  peut-être  plus  remarquée 
.  aujourd'hui ,  qu'elle  ne  le  fut  dans  le 
temps  même  qu'elle  arriva. 

Les  rois  n'avoient  point  d'autorité, 
tnais  ils  avoientun  nom;  le  titre  de  roi 
étoit  héréditaire ,  6c  celui  de  maire  étoit 
éleftif.  Quoique  les  maires,  dans  les  der- 
îiierstemps,  euffent  mis  fur  le  trône  ce- 
lui âes  Mérovingiens  qu'ils  vouloient,  ils 
n'avoient  point  pris  de  roi  dans  une  au- 
tre famille  ;  &  l'ancienne  loi  qui  donnoit 
la  couronne  à  une  certaine  famille ,  n'é- 
toitpoint  effacée  du  cœur  des  Francs.  La 
perfonne  du  roi  étoit  prefque  inconnue 
dans  la  monarchie;  mais  la  royauté  ne 
l'étoit  pas,  Pépin,  fils  de  Charles  Martel t 
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crut  qu'il  étoit  à  propos  de  confondre 
ces  deux  titres  ;  confufion  qui  laifTeroit 
toujours  de  l'incertitude  ,  û  la  royauté 
nouvelle  étoit  héréditaire,  ou  non:  & 
cela  fuffifoit  à  celui  qui  joignoit  à  la 
royauté  une  grande  puiffance.  Pour 
lors ,  l'autorité  du  maire  fut  jointe  à  l'au- 
torité royale.  Dans  le  mélange  de  ces 
deux  autorités  ,  il  fe  fit  une  elpece  de 
conciliation.  Le  maire  avoit  été  éle&if , 
&  le  roi  héréditaire  :  la  couronne ,  au 
commencement  de  la  féconde  race ,  fut 
éle&ive,  parce  que  le  peuple  choiiit  ; 
elle  fut  héréditaire ,  parce  qu'il  choifit 
toujours  dans  la  même  famille  (a). 

Le  père  le  Cointz,  malgré  la  foi  de 
tous  les  monumens  (&),  nie  (c)  que  le 
pape  ait  autorifé  ce  grand  changement; 
une  de  fes  raifons  efl  qu'il  auroit  fait 
une  injuftice.  Et  il  eu.  admirable  de  voir 

(  a  )  Voyez  le  teftament  de  Charhmigne  ;  &  la 
partage  que  Louis  U  dibonnaire  fit  à  feS  enfans  dans 
l'aflemblée  des  états  tenue  à  Quierzy  ,  rapportée  pat 
Goldafle  :  Qjiem  populus  eligcre  velit  ,  ut  pairi  fua 
fuccedat  in  regni  htzrcditate. 

(b)  L'anonyme,  fur  l'an  752;  &  chron.  Cintul' 
fur  l'an  754. 

(c)  Fabella  quœ  pofî  Pipini  rmrtcm  cxcoçitati  efl , 
«.quitaù  ac  fanciitati  Zachariae  paptz  piurimàm  adver- 
fatur....  Annales  eccléfiaftiques  des  François,  tome 
21,  page  319. 

H  ij 
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un  hiftorien  juger  de  ce  que  les  hommes 
ont  fait ,  par  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  ! 
Avec  cette  manière  de  raiibnner ,  il  n'y 
auroit  plus  d'hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que , 
dès  le  moment  de  la  vicloire  du  duc 
Pépin ,  fa  famille  fut  régnante  ,  &  que 
celle  des  Mérovingiens  ne  le  fut  plus. 
Quand  fon  petit-hls  Pépin  fut  couron- 
né roi ,  ce  ne  fut  qu'une  cérémonie  de 
plus ,  &:  un  fantôme  de  moins  :  il  n'ac- 
quit rien  par -là  que  les  ornemens 
royaux  ;  il  n'y  eut  rien  de  changé  dans 
la  nation. 

J'ai  dit  ceci  pour  fixer  le  moment  de 
la  révolution  ;  afin  qu'on  ne  fe  trompe 
pas,  en  regardant  comme  une  révolu- 
tion ce  qui  n'étoit  qu'une  conféquençe 
de  la  révolution. 

Quand  Hugues  Capet  fut  couronné 
roi  au  commencement  de  la  troifieme 
race,  il  y  eut  un  plus  grand  change- 
ment ;  parce  que  l'état  parla  de  l'anar- 
chie à  un  gouvernement  quelconque  : 
mais  quand  Pépin  prit  la  couronne ,  on 
paffa  d'un  gouvernement  au  même  gou- 
vernement. 

Quand  Pépinîut  couronné  roi,  il  ne 
fit  crue  changer  de  nom  :  mais  quand 
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Hugues  Capet  fut  couronné  roi ,  la  chofe 
changea;  parce  qu'un  grand  fief,  uni  à 
la  couronne  ,  fit  cefïer  l'anarchie. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi,  le 
titre  de  roi  fut  uni  au  plus  grand  office  ; 
quand  Hugues  Capet  fut  couronné ,  lô 
titre  de  roi  fut  uni  au  plus  grand  fîef. 


CHAPITRE     XVII. 

Chofe  particulière  dans  F  élection  des  Rois 
de  la  féconde  race. 

ON  voit  dans  la  formule  (a)  de  là 
confécration  de  Pépin,  que  Char- 
les &  Carloman  furent  aufîi  oints  &  bé- 
nits ;  &  que  les  feigneurs  François  s'o- 
bligèrent ,  fous  peine  d'interdiction  ÔC 
d'excommunication ,  de  n'élire  (£)  ja- 
mais perfonne  d'une  autre  race. 

Il  paroît  par  les  teflamens  de  Charlc- 
magne  &c  de  Louis  le  débonnaire  ,  que 
les  Francs  choififïbient  entre  les  enfans 
des  rois  ;  ce  qui  le  rapporte  très-bien  à 
la  claufe  ci-defTus.  Et  lorfque  l'empire 
parla  dans  une  autre  maifon  que  celle 

(  a  )  Tome  V,  des  hiftoriens  de  France  par  les  PP. 
Bénédiftins ,  page  9. 

(b)  Ut  numquàm  de  alttrius  lumb'is  regem  in  xvo  pris*, 
fumant  eligeie ,  fei  ex  ipforum,lb\d.  page  10, 

H  iij 
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de  CharUmagne ,  la  faculté  d'élire  ,  qui 
étoit  restreinte  &Z  conditionnelle  ,  de- 
vint pure  &.  fimple  ;  6c  on  s'éloigna  de 
l'ancienne  conflitution. 

Pépin,  fe  fentant  près  de  fa  fin  ,  con- 
voqua les  feigneurs  (a)  eccléfiailiques 
&  laïques  à  S.  Dmys;  &  partagea  fon 
royaume  à  fes  deux  fils  ,  Charles  &  Car~ 
loman.  Nous  n'avons  point  les  a  clés  de 
cette  affemblée  :  mais  on  trouve  ce  qui 
s'y  païïa,  dans  l'auteur  de  l'ancienne 
collection  hiflorique  mife  au  jour  par 
Canijîus  (F)  ,  èz  celui  des  annales  de 
Metz,  comme  l'a  remarqué  M.  Baluçe 
(c).  Et  j'y  vois  deux  chofes  en  quelque 
façon  contraires:  qu'il  fit  le  partage  du 
confentement  des  grands  ;  &  enfuite , 
qu'il  le  fit  par  un  droit  paternel.  Cela 
prouve  ce  que  j'ai  dit,  que  le  droit  du 
peuple  dans  cette  race  étoit  d'élire  dans 
la  famille;  c'étoit  à  proprement  parler,, 
plutôt  un  droit  d'exclure ,  qu'un  droit 
d'élire. 

Cette  efpece  de  droit  d'élection  fe 
trouve  confirmée  parles  monumens  de 
la  féconde  race.  Tel  eït.  ce  capitulaire 

Ça)  L'an  768. 

(b)  Tome  H,  LeUionis  antiqua. 

{c)  Edition  des  capitulâmes ,  tome  I ,  p.  îSS* 
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de  la  divifion  de  l'empire  que  Charte* 
magne  fait  entre  fes  trois  enfans,  où, 
après  avoir  formé  leur  partage,  il  dit 
(a)  que  :  «  Si  un  des  trois  frères  a  un 
»  fils,  tel  que  le  peuple  veuille  l'élire 
»  pour  qu'il  fuccede  au  royaume  de  fon 
>>  père ,  les  oncles  y  confentiront. 

Cette  même  diipofition  fe  trouve 
dans  le  partage  (b)  que  Louis  le  débon- 
naire  fît  entre  fes  trois  enfans ,  Pépin  , 
Louis  &  Charles ,  l'an  837 ,  dans  l'arTem- 
blée  $  Aix-la-Chapelle  ;  &  encore  dans 
un  autre  partage  (c)  du  même  empe- 
reur, fait  vingt  ans  auparavant,  entre 
Lothaire ,  Pépin  &  Louis.  On  peut  voir 
encore  le  ferment  que  Louis  le  bègue  fît 
à  Compiegne,  lorfqu'il  y  fut  couronné. 
«  Moi  Louis  {et) ,  constitué  roi  par  la 
»  miféricorde  de  Dieu  &  l'életlion  du 
»  peuple,  je  promets....  »  Ce  que  je  dis 

(a)  Dans  le  capitulaire  I  ,  de  l'an  806,  édition  de 
Baillée,  page  439,  art.  j. 

(£)  Dans  Goldafit ,  conftitutions  impériales,  tome 
II,  page  19. 

(  c)  Edition  de  B  alitée  ,  page  574  ,  art.  14.  Si  vetà 
aliquis  illorum  deeedens  ,  Ugitimos  filios  reliquerit  t 
non  inter  eos  poteftas  ipfa  dividatur  ;  fed  potiùs  popu- 
lus  ,  parlter  conveniens  ■,  unum  ex  eis  ,  qmm  Dominus 
yoluerit,  eligat  ;  &  hune  fenior  frater  in  loco  fratris 
&  jilii  fufeipiat. 

\d)  Capitulaire  d«  l'an  877,  édition  de  Balu\tt 
page  27a. 
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eft  confirmé  par  les  a&es  du  concile  de 
Valence  (<a),  tenu  l'an  890  pour  l'élec- 
tion de  Louis,  fils  de  Bofon,  au  royau- 
me d'Arles.  On  y  élit  Louis  ;  &  on 
donne  pour  principales  raifons  de  (on 
élection ,  qu'il  étoit  de  la  famille  impé- 
riale (£) ,  que  Charles  le  gros  lui  avoit 
donné  la  dignité  de  roi,  &  que  l'empe- 
reur Arnoul  l'avoit  invefli  par  le  fceptre 
&  par  le  miniftere  de  fes  ambaffadeurs» 
Le  royaume  d'Arles ,  comme  les  autres  ? 
démembrés  ou  dépendans  de  l'empire 
de  Charlemagne ,  étoit  électif  &  héré- 
ditaire. 


CHAPITRE     XVIII. 
Charlemagne. 

Charlemagne  fongea  à  tenir  le 
pouvoir  de  la  nobleffe  dans  ies  li- 
mites ,  &  à  empêcher  l'oppreffion  du 
clergé  &:  des  hommes  libres.  Il  mit  un  tel 
tempérament  dans  les  ordres  de  l'état,, 
qu'ils  furent  contrebalancés  ,  &  qu'il 
refta  le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  force 
de  fon  génie.  Il  mena  continuellement 

(a)  Dans  Dumont ,  corps  diplomatique,  tome  I» 
arsicle  56. 

(b)  Par  femmes. 
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lanobleffe  d'expédition  en  expédition; 
il  ne  lui  laifla  pas  le  temps  de  former 
des  deïTeins ,  Ô£  l'occupa  toute  entière 
à  fuivre  les  fiens.  L'empire  fe  maintint 
par  la  grandeur  du  chef:  le  prince  étoit 
grand ,  l'homme  l'étoit  davantage.  Les 
rois  fes  enfans  furent  fes  premiers  fu- 
jets,  les  infîrumens  de  fon  pouvoir,  &T 
les  modèles  de  PobéhTance.  Il  fit  d'ad- 
mirables réglemens  :  il  fit  plus,  il  les  fit 
exécuter.  Son  génie  fe  répandit  fur 
toutes  les  parties  de  l'empire".  On  voit 
dans  les  lois  de  ce  prince,  un  efprit  de 
prévoyance  qui  comprend  tout,  èi  une 
certaine  force  qui  entraîne  tout.  Les 
prétextes  (à)  pour  éluder  les  devoirs 
font  ôtés  ;  les  négligences  corrigées  ; 
les  abus  réformés  ou  prévenus.  Il  fâ- 
voit  punir;  il  favoit  encore  mieux  par- 
donner. Vafte  dans  (es  defïeins ,  fimple 
dans  l'exécution,  perfonne  ifeut  à  un 
plus  haut  degré  l'art  de  faire  les  plus 
grandes  chofes  avec  facilité,  &les  diffî- 
ciles  avec  promptitude.  Il  parcouroit 
fans  ceffe  fon  vafte  empire ,  portant  la 
main  par-tout  où  il  alloit  tomber.  Les 

(  a  )  Voyez  fon  capitulaire  III,  de  l'an  Su,  p.  486, 
art.  1 ,  2  ,  5  ,  4 ,  y ,  6,  7  &  8  ;  &  le  capitulaire  I,  de 
l'an  812,  p.  490 ,  art.  1  ;  ôc  le  capitulaire  de  la  m-îms 
année,  p.  494,  ait,  9  &  u;  &  autres. 
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affaires  renaiffoient  de  toutes  parts,  il  les 
fîniffoiî  de  toutes  parts.  Jamais  prince 
ne  fut  mieux  braver  les  dangers ,  jamais 
prince  ne  les  fut  mieux  éviter.  Il  fe  joua 
de  tous  les  périls,  &  particulièrement 
de  ceux  qu'éprouvent  prefque  toujours 
les  grands  conquérans  ,  je  veux  dire  les 
eonfpirations.  Ce  prince  prodigieux 
étoit  extrêmement  modéré  ;  fon  carac- 
tère étoit  doux,  fes  manières  fnnples  j 
il  aimoit  à  vivre  avec  les  gens  de  fa 
cour.  Il  fut  peut-être  trop  fenlible  au 
plaifir  des  femmes  :  mais  un  prince  qui 
gouverna  toujours  par  lui-même ,  &c 
qui  pafla  fa  vie  dans  les  travaux ,  peut 
mériter  plus  d'excufes.  Il  mit  une  règle 
admirable  dans  fa  dépenfe  :  il  fît  valoir 
fes  domaines  avec  fageffe ,  avec  atten- 
tion ,  avec  économie  ;  un  père  de  famille 
pourroit  (a)  apprendre  dans  fes  lois  à 
gouverner  fa  maifon.  On  voit  dans  fes 
capitulaires  la  fource pure  &  facrée  d'où 
il  tira  fes  richeûes.  Je  ne  dirai  plus  qu'un 
mot  ;  il  ordonnoit  (£)  qu'on  vendît  le$ 

(a)  Voyez  le  capitulaire  de  Wdlïs ,  de  l'an  800 „ 
fon  capitulaire  II,  de  l'an  813  ,  art.  6  &  19;  &  le 
ftvre  V  des  capitulaires,  art.  303. 

(b)  Capitulaire  de  Jaillis,  art.  39.  Voyez  tout  ce 
capitulaire  ,  qui  efl  un  chef-d'œuvre  de  prudence,  d$ 
feorsne  adinii'iiAration  &  d'économie. 


Liv.  XXXI.  Chap.  XVIÏÏ.     167 

œufs  des  baffes-cours  de  (es  domaines , 
&les  herbes  inutiles  de  fes  jardins;  & 
il  avoit  distribué  à  fes  peuples  toutes 
les  richeffes  des  Lombards ,  &  les  im- 
menfes  tréfors  de  ces  Huns  qui  avoient 
dépouillé  l'univers, 


CHAPITRE     XIX. 
Continuation  du  même  fujct. 

Charlemagne  &  fes  premiers  fue~ 
ceffeurs  craignirent  que  ceux  qu'ils 
placeroient  dans  des  lieux  éloignés  ne 
fuflent  portés  à  la  révolté  ;  ils  crurent 
qu'ils  trouveraient  plus  de  docilité  dans 
les  eccléfiaftiques  :  ainii  ils  érigèrent  en 
Allemagne  (a)  un  grand  nombre  d'évê- 
chés ,  &  y  joignirent  de  grands  fiefs.  Il 
paraît,  par  quelques  Chartres ,  que  les 
claufes  quicontenoienî  les  prérogatives 
de  ces  fiefs  n'étoient  pas  différentes  de 
celles  qu'on  mettoit  ordinairement  dans 
ces  concernions  (£),  quoiqu'on  voie 

(<i)  Voyez,  entr'autres,  la  fondation  de  l'arche-, 
vêché  de  Biême,  dans  le  capitulaire  de  789,  édit.  de 
Balu^t,   p.   24J. 

(  b)  Par  exemple,  la  déTenfe  aux  j'Jges  royaux  d'en» 
trer  dans  le  territoire  pour  exiger  les  frtda  &  autres 
èioiti,  J'en  ai  beaucoup  parlé  au  livre  précédent, 
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aujourd'hui  les  principaux  eceléfiafiu 
ques  d'Allemagne  revêtus  de  la  puiffan 
ce  fouveraine.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'é- 
toient  des  pièces  qu'ils  mettaient  en 
avant  contre  les  Saxons.  Ce  qu'ils  ne 
pouvoient  attendre  de  l'indolence  ou 
des  négligences  d'un  leude,  ils  crurent 
qu'ils  dévoient  l'attendre  du  zèle  &  de 
l'attention  agiiTante  d'un  évêque  :  outre 
qu'un  tel  vaffal,  bien  loin  de  fe  fervir 
contr'eux  des  peuples  affujettis,  auroit 
au  contraire  befoin  d'eux  pour  fe  fou- 
tenir  contre  fes  peuples. 

CHAPITRE     XX. 
Louis  le  débonnaire. 

Auguste  étant  en  Egypte ,  fit  ou- 
vrir le  tombeau  d'Alexandre:,  or 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  ouvrît 
ceux  des  Ptelomks  ;  il  dit  qu'il  avoit 
voulu  voir  le  roi ,  &  non  pas  les  morts» 
Ainfi,  dans  Phiftoire  de  cette  féconde 
race  ,  on  cherche  Pépin  &  Charlcmagnc ; 
on  voudrait  voir  les  rois  &c  non  pas 
les  morts. 

Un  prince,  jouet  de  fes  panions  &: 
<dupe  de  {q$  vertus  même  y  un  prince 
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qui  ne  connut  jamais  fa  force  ni  fa  foi- 
bleue  ;  qui  ne  fut  fe  concilier  ni  la 
crainte  ni  l'amour;  qui ,  avec  peu  de 
vices  dans  le  cœur,  avoit  toutes  fortes 
de  défauts  dans  l'efprit ,  prit  en  main 
les  rênes  de  l'empire  que  Ckarlemagne 
avoit  tenues. 

Dans  le  temps  que  l'univers  eu  en 
larmes  pour  la  mort  de  fon  père  ;  dans 
cet  inftant  d'étonnement ,  où  tout  le 
monde  demande  Charles,  &  ne  le  trou- 
ve plus;  dans  le  temps  qu'il  hâte  fes  pas 
pour  aller  remplir  fa  place  ,  il  envoie 
devant  lui  des  gens  afïïdés  pour  arrêter 
ceux  qui  avoient  contribué  au  defordre 
de  la  conduite  de  fes  fœurs.  Cela  eau  fa 
de  fanglantes  tragédies  (a).  C'étoient 
des  imprudences  bien  précipitées.  Iî 
commença  à  venger  les  crimes  domef- 
tiques,  avant  d'être  arrivé  au  palais; 
&  à  révolter  les  efprits  avant  d'être 
le  maître. 

Il  fit  crever  les  yeux  à  Bernard ,  roi 
d'Italie  ,  fon  neveu ,  qui  étoit  venu  im- 
plorer fa  clémence ,  &£  qui  mourut  quel- 
ques jours  après  ;  cela  multiplia  fes  enne« 

{a)  L'auteur  incertain  de  la  vie  de  Louis  U  dé- 
b&nnairù,  dans  le  recueil  de  Duchefne,  tome  II» 
page  19 j. 


mis.  La  crainte  qu'il  en  eut  k  détermina 
à  faire  tondre  fes  frères  ;  cela  en  aug- 
menta encore  le  nombre. Ces  deux  der- 
niers articles  lui  furent  (a)  bien  repro- 
chés  :  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il 
avoit  violé  fon  ferment  <k  les  promeiTes 
felennelles  (£)  qu'il  avoit  faites  à  fon 
père  le  jour  de  fon  couronnement. 

Après  la  mort  de  l'impératrice  Hir~ 
mengarde ,  dont  il  avoit  trois  enfans ,  il 
époufa  Judith  ;  il  en  eut  un  fils  ,  &  bien- 
tôt ,  mêlant  les  complaifances  d'un 
vieux  mari  avec  toutes  les  foiblefles 
d'un  vieux  roi ,  il  mit  un  défordre  dans 
fa  famille ,  qui  entraîna  la  chute  de  la 
monarchie. 

Il  changea  fans  celle  les  partages  qu'il 
avoit  faits  à  fes  enfans.  Cependant  ces 
partages  avoient  été  confirmés  tour  à 
tour  par  fes  fermens  ?  ceux  de  fes  enfans 
ik  ceux  des  feigneurs.  C'étoit  vouloir 
tenter  la  fidélité  de  {es  fujets  ;  c'étoit 
chercher  à  mettre  de  la  confufion ,  des 
fcrupules  &  des  équivoques  dans  l'o- 

(a)  Voyez  le  procès-verbal  de  fa  dégradation,  dans 
le  recueil  de  Dueh^fne,  tome  11,  p.  333. 

(b)  Il  lui  ordonna  d'avoir,  pour  fes  fœurs  ,  fes 
frères  Se  fes  neveux  ,  une  clémence  fans  b  irnes  » 
indefickntcm  mi/éricordiam.  Tégan  ,  dans  le  recueil  d§ 
JJuthifne  ,  tome  II ,  p,  276.     - 
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bénTance  ;  c'étoit  confondre  les  droits 
divers  des  princes  ,  dans  un  temps  fur- 
tout  où,  les  forterefies  étant  rares,  le 
premier  rempart  de  l'autorité  étoit  la  foi 
promife  &  la  foi  reçue. 

Les  enfans  de  l'empereur,  pour  main- 
tenir leurs  partages ,  folliciterent  le 
clergé  ,  &  lui  donnèrent  des  droits 
inouis  jufqu'alors.  Ces  droits  étoient 
fpécieux  ;  on  faifoit  entrer  le  Clergé  en 
garantie  d'une  chofe  qu'on  avoit  voulu, 
qu'il  autorisât.  Agobard(a)  repréfenta  à 
Louis  Le  débonnaire  qu'il  avoit  envoyé 
Loihaire  à  Rome  pour  le  faire  déclarer 
empereur;  qu'il  avoit  fait  des  partages 
à  fes  enfans,  après  avoir  confulté  le  ciel 
par  trois  jours  de  jeûnes  &  de  prières. 
Que  pouvoit  faire  vin  prince  luperfti- 
lieux,  attaqué  d'ailleurs  par  la  fuperfti- 
tion  même  ?  On  {ent  quel  échec  l'au- 
torité fouveraine  reçut  deux  fois  r  par 
la  prifon  de  ce  prince  &  fa  pénitence 
publique.  On  avoit  voulu  dégrader  le 
roi ,  on  dégrada  la  royauté. 

On  a  d  abord  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  un  prince ,  qui  avoit 
plufieurs  bonnes  qualités ,  qui  ne  man- 
quoitpas  de  lumières,  qui  aimoit  natu* 

(«)  Yoyez  ks  lettres» 
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Tellement  le  bien,  &:  pour  tout  dire 
enfin,  le  fils  de  Charlemagne ,  put  avoir 
des  ennemis  fi  nombreux  (a) ,  fi  vio- 
lens ,  fi  irréconciliables  ,  fi  ardens  à  l'of- 
fenfer ,  fi  infolens  dans  fon  humiliation, 
fi  déterminés  à  le  perdre  :  Et  ils  l'au- 
roient  perdu  deux  fois  fans  retour  ,  fi 
fes  enfans ,  dans  le  fond  pins  honnêtes 
gens  qu'eux ,  eulîent  pu  fuivre  un  pro- 
jet ÔC  convenir  de  quelque  chofe. 

CHAPITRE     XXI. 

Continuation  du  même  fujet. 

LA  force  que  Charlemagne  avoit  mife 
dans  îa  nation  fubfifta  affez  fous 
Louis  le  débonnaire ,  pour  que  l'état  pûî 
fe  maintenir  dans  fa  grandeur ,  &  être 
refpefté  des  étrangers.  Le  prince  avoit 
l'efprit  foible  ;  mais  la  nation  étoit  guer- 
riere^L'autorité  fe  perdoit  au-dedans, 
fans  que  la  puifTance  parût  diminuer  au 
dehors. 

Charles  Martel,   Pepîn  &   Charlema- 
gne gouvernèrent  l'un  après  l'autre  la 

(a)  Voyez  le  procès- verbal  de  fa  dégradation  ,  dans 
îe  recueil  de  Duckcfne,  tome  If,  p.  5-31.  Voyez  aufli 
fa  vie  écrite  par  Tégan.  Tanto  enim  odio  Liburahaatf 
ut  txitrtt  tos  vitâ  ipfius ,  dit  l'auteur  incertain  ,  dan* 
jDhchefne  »  tome  il,  p.  J07* 
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monarchie.  Le  premier  flatta  l'avarice 
des  gens  de  guerre  :  les  deux  autres 
celle  du  clergé  ;  Louis  le  débonnaire  mé- 
contenta tous  les  deux. 

Dans  la  conftitution  Françoife ,  le 
roi ,  la  nôbleffe  &  le  clergé  avoient 
dans  leurs  mains  toute  la  puilTance  de 
l'état.  Charles  Martel,  Pépin  &  Charle- 
magne,  fe  joignirent  quelquefois  d'in- 
térêts avec  l'une  des  deux  parties  pour 
contenir  l'autre,  &  prefque  toujours 
avec  toutes  les  deux  :  mais  Louis  le  dé- 
bonnaire détacha  de  lui  l'un  &  l'autre 
de  ces  corps.  Il  indifpofa  les  évêques 
par  des  réglemens  qui  leur  parurent  ri- 
gides, parce  qu'il  alloit  plus  loin  qu'ils 
i>e  vouloient  aller  eux-mêmes.  Il  y  a  de 
très-bonnes  lois  faites  mal-à-propos» 
Les  évêques  ,  accoutumés  dans  ces 
temps-là  à  aller  à  la  guerre  contre  les 
Sarrafins  &  les  Saxons  (a),  étoientbien 

(a)  «  Pour  lors  les  évêques  5c  les  clercs  commen- 
»>  cerent  à  quitter  les  ceintures  &  les  baudriers  d'or, 
»t  les  couteaux  enrichis  de  pierreries  qui  y  étoient 
i»  fufpendus ,  les  habillernens  d'un  goût  exquis,  les 
»»  éperons  dont  la  richeffe  accabloit  leurs  talons.  Mais 
»  l'ennemi  du  genre  humain  ne  fouffrit  point  une 
»  telle  dévotion  ,  qui  fouleva  contr'elle  tes  ecclé- 
>»  fïaftiques  de  tous  les  ovdies,  &  fe  fit  à  elle-même 
»  la  guerre.  »  L'auteur  incertain  de  la  vie  de  Louis 
le  débonnaire,  dans  le  recueil  de  Duchefne ,  tome  II, 
page  29S. 
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éloignés  de  l'efprit  monafHque.  D'un 
autre  côté  ,  ayant  perdu  toute  forte  dé 
confiance  pour  fa  nobleffe ,  il  éleva  des 
gens  de  néant  (a)  :  il  la  priva  de  fes  em- 
plois (£) ,  la  renvoya  du  palais ,  appella 
des  étrangers.  Il  s'étoit  féparé  de  ces 
deux  corps ,  il  en  fut  abandonné. 

(  a  )  Tégan  dit  que  ce  qui  fe  faifoit  très-rarement  fous 
Charlemagns ,  fe  fit  communément  fous  Louis. 

(b)  Voulant  contenir  la  nobleffe,  il  prit  pour  forj 
chambrier  un  certain  Bcnard ,  qui  acheva  de  la  dé- 
fefpérer. 

g»».—  n       ■■  i  lm,»m.i,„u.,m*Jummmmm*~mmi,.»„mmmma j 

CHAPITRE     XXII. 

Conànna-îion  du.  même  fujct. 

Aïs  ce  qui  affoiblit  fur-tout  la  mo- 
narchie, c'eit  que  ce  prince  en 
difîipa  les  domaines  (c).  C'eit  ici  que 
Nitard,  un  des  plus  judicieux  hifloriens 
que  nous  ayons  ;  Niïdrd,  petit-fils  de 
Charlemagne,  qui  étoit  attaché  au  parti 
de  Louis  le  débonnaire,  &  qui  écrivoit 
l'hiftoire  par  ordre  de  Charles  le  chauve, 
doit  être  écouté. 

Il  dit  «  qu'un  certain  Adelhard  avoit 
»  eu  pendant  un  temps  un  tel  empire 

(  {  )  Villas  regias  ,  qutz  trantfui  &  avi  &  tritavi  ,fidz- 
libus  fuis  tradidit  eas  in  pojfejfîones  fempiternas  :  fteie 
enim  hoc  diù  temporc.  Tégan.  de  gcjïis  Ludevici  pu* 
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»  fur  l'efprit  de  l'empereur ,  que  ce 
»  prince  fuivoit  fa  volonté  en  toutes 
»  chofes;  qu'à  1'inft.igation  de  ce  favori, 
»  il  avoit  donné  les  biens  fifcaux  (a)  à 
»  tous  ceux  qui  en  avoient  voulu  ;  & 
»  par-là avoitanéantilarépublique(i>).» 
Ainfi ,  il  fit  dans  tout  l'empire  ce  que 
j'ai  dit  qu'il  avoit  fait  en  Aquitaine  (c)  ; 
chofe  que  Charkrnagnt  répara,  &  que 
perfonne  ne  répara  plus. 

L'état  fut  mis  dans  cet  épuifement  où 
Charles  Martel  le  trouva  lorfqu'il  par- 
vint à  la  mairerie  ;  &  l'on  étoit  dans 
ces  circonfiances  ,  qu'il  n'étoit  plus 
queftion  d'un  coup  d'autorité  pour  le 
rétablir. 

Le  flfc  fe  trouva  fi  pauvre ,  que , 
fous  Charles  le  chauve ,  on  ne  mainte- 
noit  perfonne  dans  les  honneurs  (û?)i 
on  n'accordoit  la  fureté  à  perfonne  que 
pour  de  l'argent:  quand  on  pouvoit  clé" 
traire  les  Normands  (e) ,  on  les  laif- 
foit  échapper  pour  de  l'argent  :  &  le 

(a)  Hinc  liber tates  ,  kinc  publiât  in  propriis  ufibus 
iijlribuere  fuafit.  Nitard  ,  liv.  IV  ,  à  la  fin. 

(£)  Rempublicam  penitùs-  annulavit.  Ibid, 

(c)  Voyez  livre  XXX,  chap.  xnt. 

(  d  )  Hincmar,  lettre  premiete  à  Louis  U  bègue. 

(e)  Voyez  le  fragment  de  la  chronique  du  monaf- 
tere  de  S.  Serge  d'Angers,  dans  Duçhefne ,  tome  11» 
page  401. 
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premier  confeil  que  Hincmar  donne  à 
Louis  le  bègue ,  c'eft  de  demander,  dans 
une  affemblée  ,  de  quoi  foutenir  les 
dépenfes  de  fa  maifon. 


CHAPITRE     XXIÏÎ. 

Continuation  du  même  fu jet» 

LE  clergé  eut  fujet  de  fe  repentir  de 
la  protection  qu'il  avoit  accordée 
aux  enfans  de  Louis  le  débonnaire.  Ce 
prince ,  comme  j'ai  dit ,  n'avoit  jamais 
donné  de  préceptions  (a)  des  biens  de 
Tégîife  aux  laïques  :  mais  bientôt  Lo- 
thaire  en  Italie,  &C  Pépin  en  Aquitaine, 
quittèrent  le  plan  de  Charlemagne ,  & 
reprirent  celui  de  Charles  Martel.  Les 
eccîéfiaftiques  eurent  recours  à  l'empe- 
reur contre  fes  enfans  ;  mais  ils  avoienî 
affoibli  eux-mêmes  l'autorité  qu'ils  ré- 
clamoient.  En  Aquitaine,  on  eut  quel- 
que condefcendance  ;  en  Italie  ,  on 
n'obéit  pas* 

Les  guerres  civiles  qui  avoient  trou- 
blé la  vie  de  Louis  le  débonnaire ,  furent 
le  germe  de  celles  qui  fuivirent  fa  mort. 

(  a  )  Voyez  ce  que  difent  les  évêques  dans  le  fynode 
de  l'an  S4;,  apud  Teudonis  viilam ,  art,  4, 
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Les  trois  frères, Lothaire,  Louis  &  Char- 
les, cherchèrent  chacun  de  leur  côté  , 
à  attirer  les  grands  dans  leur  parti ,  ôc 
à  ïe  faire  des  créatures.  Ils  donnèrent, 
à  ceux  qui  voulurent  les  fuivre ,  des 
préceptions  des  biens  de  l'églife  ;  &C 
pour  gagner  la  noblefïe  ,  ils  lui  livrè- 
rent le  clergé. 

On  voit ,  dans  les  capitulaires  (a) , 
que  ces  princes  furent  obligés  de  céder 
à  l'importunité  des  demandes ,  &  qu'on 
leur  arracha  fouvent  ce  qu'ils  n'auroient 
pas  voulu  donner  :  on  y  voit  que  le 
clergé  fe  croyoit  plus  opprimé  par  la 
noblefTe  que  par  les  rois.  Il  paroît  en- 
core que  Charles  le  chauve  (£)  fut  celui 

(  a  )  Voyez  le  fynode  de  l'an  845; ,  apud  TeudonU  vit- 
lam ,  art.  3  &  4,  qui  décrit  très  bien  l'état  des  cfaofes, 
aufli  bien  que  celai  de  la  même  année  tenu  au  palais 
«le  Vernes,  art.  12;  &  le  fynode  de  Beauvàis,  encore 
de  la  même  année,  art.  3  ,  4  &  6  ;  &  le  capituiaire 
in  villa  Spamaco,  de  l'an  846,  art.  20;  &  la  lettre 
que  les  évêques  affemblés  à  Rheims  écrivirent ,  l'an 
858^3  Louis  le  Gzrmanique,  art.  S. 

(i)  Voyez  le  capituiaire  in  yWâ  Sparnaco,  (Je  l'an 
846.  La  nobleffe  avoit  irrité  le  roi  contre  les  év'êques  , 
de  forte  qu'il  les  chaffa  de  Vaffemblée;  on  choifie 
quelques  canons  des  fynodes,  &  on  leur  déclara  que 
ce  feroient  les  feuls  qu'on  obferveroit  ;  on  ne  leur 
accorda  que  .ce  qu'il  étoit  impoilible  de  leur  refufer» 
Voyez  les  articles  20,  ai  &  22.  Voyez  aufîi  la  lettre 
que  les  évêques  affemblés  écrivirent,  l'an  8;S,  à 
louis  le  Germanique,  art,  8  ;  3t  l'édit  de  Piftess  dq 
i'an  864,  art.  j. 
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qui  attaqua  le  plus  le  patrimoine  dit 
clergé  ;  (bit  qu'il  fût  le  plus  irrité  contre 
lui ,  parce  qu'il  avoit  dégradé  fon  père 
à  fon  occanon  ;  foit  qu'il  fût  le  plus 
timide.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  dans 
les  capitulaires  (a)  des  querelles  conti- 
nuelles entre  le  clergé  qui  demandoit 
fes  biens ,  &  la  noblefTe  qui  refufoit , 
-qui  éludoit,  ou  qui  difFéroit  de  les  ren- 
dre ;  &  les  rois  entre  deux. 

C'efr.  un  fpeclacle  digne  de  pitié ,  de 
voir  l'état  des  chofes  en  ces  temps-là. 
Pendant  que  Louis  h  débonnaire,  faifoit 
aux  églifes  des  dons  immenfes  de  fes 
domaines  ,  fes  enfans  diilribuoient  les 
biens  du  clergé  aux  laïques.  Souvent  la 
même  main  qui  fondoit  des  abbayes 
nouvelles,  dépouilloit  les  anciennes. 
Le  clergé  n'avoit  point  un  état  fixe. 

(  a  )  Voyez  le  même  capitulaire  de  l'an  846 ,  in  villa 
Spamsco.  Voyez  auffi  le  capitulaire  de  l'aflemblés 
tenue  apud  Marfnam,  de  l'an  847,  art.  4,  dans  la- 
quelle le  clergé  fe  retrancha  à  demander  qu'on  le  re- 
mît en  poffeffion  de  tout  ce  dont  il  avoit  joui  fous  le 
règne  de  Louis  le  débonnaire.  Voyez  aurfi  le  capitu- 
laire de  l'an  8çi ,  apud  Marfnam,  art.  6  &  7  ,  qui  main- 
tient la  oobleffe  &  le  clergé  <ians  leurs  poffeffions  :  & 
Celui  apud  Bor.oilum ,  de  l'an  Sj6,  qui  eft  une  re- 
snor.trance  des  évêques  au  roi,  fur  ce  que  les  maux, 
après  tant  de  lois  faites  ,  n'avoient  pas  été  réparés  : 
&  enfin  la  lettre  que  les  évêques  affemblés  à  Rheims 
écrivirent,  l'an  §58,  à  Louis  Le  Germanique,  art.  8. 
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On  lui  ôtoit;  il  regagnoit:  mais  la  cou- 
ronne perdoit  toujours. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
chauve ,  &  depuis  ce  règne,  il  ne  fut 
plus  guère  queiîion  des  démêlés  du  cler- 
gé &  des  laïques  fur  la  reftitution  des 
biens  de  l'églife.  Les  évêques  jetèrent 
bien  encore  quelques  foupirs  dans  leurs 
remontrances  à  Charles  le  chauve,  que 
Ton  trouve  dans  le  capitulaire  de  l'an 
856,  &  dans  la  lettre  (a)  qu'ils  écri- 
virent à  Louis  le  Germanique  l'an  858: 
mais  ils  propofoient  des  chofes ,  &  ils 
réclamaient  des  promeffes  tant  de  fois 
éludées,  que  l'on  voit  qu'ils  n'avoient 
aucune  efpérance  de  les  obtenir. 

Il  ne  fut  plus  queftion  (b)  que  de  ré- 
parer en  général  les  torts  faits  dans  l'é- 
glife &  dans  l'état.  Les  rois  s'enga- 
geoient  de  ne  point  ôter  aux  leudes 
leurs  hommes  libres ,  &  de  ne  plus  don- 
ner les  biens  eccléfiaftiques  par  des  pré- 
ceptions  (c)  ;  de  forte  que  le  clergé  6c 
la  nobleffe  parurent  s'unir  d'intérêts. 

(a)  Article  8. 

( b  )  Voyez  le  capitulaire  de  l'an  8y  1  ,  art.  6  &  7. 

(c)  Charles  le  chauve,  dans  le  fynode  de  Soiflons,  dit 
«1  qu'il  avoit  promis  aux  évêques  de  ne  plus  donner  de 
»  préceptions  des  biens  de  l'églife.  »  Capitulaire  de 
l'an  8J3  ,  art.  11 ,  édit.  de  Balu^e,  tome II,  p,  j6« 


t$o    De  l'esprit  des  Lors, 

Les  étranges  ravages  des  Normands; 
comme  j'ai  dit,  contribuèrent  beaucoup 
à  mettre  fia  à  ces  querelles. 

Les  rois  tous  les  jours  moins  accré- 
dités, &par  les  caufes  que  j'ai  dites  & 
par  celles  <jue  je  dirai ,  crurent  n'avoir 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  met- 
tre entre  les  mains  des  eccléfiaitiques. 
Mais  le  clergé  avoit  afFoibli  les  rois ,  &C 
les  rois  avoient  affoibli  le  clergé. 

En  vain  Charles  le  chauve  &fes  fuccef- 
feurs  appellerent-ils  le  clergé  (a)  pour 
foute nir  l'état ,  &  en  empêcher  la  chute; 
en  vain  fe  fervirent-ils  (£)  du  refpeâ: 
que  les  peuples  avoient  pour  ce  corps, 

(a)  Voyez  dans  Nitard,  liv.  IV,  comment,  après 
îa  fuite  de  Lothairt ,  les  rois  Louis  &  Charles  conful. 
rerent  les  évèques ,  pour  favoir  s'ils  pourroient  pren- 
dre &  partager  le  royaume  qu'il  avoit  abandonné.  En 
effet,  comme  les  évêques  formoient  entr'eux  un  corps 
plus  uni  que  les  leudes ,  il  convenoit  à  ces  princes 
d'affurer  leurs  droits  par  une  réTolution  des  évêques  » 
qui  pourroient  engager  tous  les  autres  feigneurs  à  les 
fuivre. 

(  b  )  Voyez  le  capîtulake  de  Charles  h  chauve ,  apui 
Saponzrias ,  de  l'an  859,  art.  3.  «  Venilon ,  que  j'a- 
»»  vois  fait  archevêque  de  Sens,  m'a  facré;  &  je  ne 
n  devois  être  chafie  du  royaume  par  perfonne, /a/rem 
x  Jine  audientiâ  &  judicio  epifcoporum ,  quorum  mU 
V)  niflcrio  in  regem  fum  confccratus  ,  &  qui  throni  Dei 
i*  /une  dicli,  in  quibus  Deus  fedet ,  &  per  quos  fua 
»  dectrnit  judicia  ;  quorum  patirnis  correclionibus.  &• 
»»  cafligatoriis  judiciis  me  fubdere  fui  paratus  ,  &  in 
r>  prafenti  fitm  fubditut»  »> 

pOUÏ 
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pour  maintenir  celui  qu'on  de  voit  avoir 
pour  eux  ;  en  vain  chercherent-ils  à 
donner  de  l'autorité  à  leurs  lois  par 
l'autorité  des  canons  (# )  ;  en  vain  joi- 
gnirent-ils les  peines  eccléfiafliquesaux 
peines  civiles (£);  en  vain,  pour  con- 
trebalancer l'autorité  du  comte ,  don- 
nerent-ils  à  chaque  évêque  la  qualité 
de  leur  envoyé  dans  les  provinces  (/)  : 
il  fut  impoffible  au  clergé  de  réparer  le 
mal  qu'il  avoit  fait;  &  un  étrange  mal- 
heur, dont  je  parlerai  bientôt,  fit  tom- 
ber la  couronne  à  terre. 


CHAPITRE    XXIV. 

Que  les  hommes  libres  furent  rendus  capa- 
bles de  pojfeder  des  fitfs. 

J'ai  dit  que  les  hommes  libres  alloient 
à  la  guerre  fous  leur  comte ,  &  les 
vaffaux  fous  leur  feigneur.  Cela  faifoit 
que  les  ordres  de  l'état  fe  balançoient 

(  a)  Voyez  le  capitulaire  de  Charles  le  chauve,  de 
Carijïaco  ,  de  l'an  857  ,  édit.  de  Balu\: ,  tome  II ,  p.  8?f 
art.  1 ,  2  ,  5  ,  4  &  7. 

(  b  )  Voyez  le  fynode  de  Piftes ,  de  l'ai  86i ,  art.  4  ; 
Se  le  capitulaire  de  Carhrnan  &  de  Louis  II ,  apud 
Vernis  Palatium  ,  de  l'an  883  ,  art.  4  &  y. 

(c  )  Capitulaire  de  l'an  876  ,  fous  Charles  le  chauve  , 
in  fynodo  Pontigonenjï ,  édit.  de  Balu\e,  art,  iz. 

Tome  IF,  I 
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les  vins  les  autres  ;  &  quoique  les  leu- 
des  enflent  des  vaflaux  ions  eux,  ils 
pouvoient  être  contenus  parle  comte, 
qui  étoit  à  la  tête  de  tous  les  hommes 
de  la  monarchie. 

D'abord  (a)  ces  hommes  libres  ne 
purent  pas  fe  recommander  pour  un 
£ef ,  mais  ils  le  purent  dans  la  fuite  ;  & 
je  trouve  que  ce  changement  fe  fit  dans 
le  temps  qui  s'écoula  depuis  le  règne 
de  Gontran  jufqu'à  celui  de  Charkma- 
gne.  Je  le  prouve  par  la  comparaifon 
qu'on  peut  faire  du  traité  d'Andely  (b) 
paffé  entre  Contran  ,  Childebtn  &  la 
reine  Brunthault,  &  le  partage  (c)  fait 
par  Chariemagne  à  (es  enfans  ,  &  un 
partage  pareil  fait  par  Louis  le  débon- 
naire. Ces  trois  a&es  contiennent  des 
difpofitions  à  peu  près  pareilles  à  l'é- 
gard des  vaflaux  ;  &  comme  on  y  règle 
les  mêmes  points ,  &  à  peu  près  dans 
les  mêmes  circonfîances  ,  l'efprit  &  la 
lettre  de  ces  trois  traités  fe  trouvent  à 
peu  près  les  mêmes  à  cet  égard. 

Mais ,  pour  ce  qui  concerne  les  hom- 

(a)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  ci-deiTus  au  livre  XXX, 
chapitre  dernier  ,  vers  la  fin. 

'b)    De  l'an  587,   dans  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  IX. 

(c  )  Voyez  le  chapitre  fuivant  ,  où  je  parle  plus  au 
long  de  ces  partages ,  &  les  notes  où  ils  font  cités. 
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mes  libres,  il  s'y  trouve  une  différence 
capitale.  Le  traité  d'Andely  ne  dit  point 
qu'ils  puffent  fe  recommander  pour  un 
fief;  au  lieu  qu'on  trouve,  dans  les  par- 
tages de  Charlemagne  &  de  Louis  le  dé- 
bonnaire ,  des  claufes  expreffes  pour 
qu'ils  pufïents'y  recommander  :  ce  qui 
fait  voir  que ,  depuis  le  traité  d'Andely, 
un  nouvel  ufage  s'introduifoit,  par  le- 
quel les  hommes  libres  étoient  devenus 
capables  de  cette  grande  prérogative. 

Cela  dut  arriver  lorfque  Charles 
Martel  ayant  difïribué  les  biens  de  Fé- 
glife  à  (es  foldats  ,  &  les  ayant  donnés , 
partie  en  fief ,  partie  en  aleu ,  il  fè*  fit 
une  efpece  de  révolution  dans  les  lois 
féodales.  Il  efl  vraifemblabie  que  les 
nobles  qui  avoient  dé]à  des  fiefs  trou- 
^  verent  plus  avantageux  de  recevoir  les 
nouveaux  dons  en  aleu  ,  &  que  les  hom- 
mes libres  fe  trouvèrent  encore  trop 
iieureux  de  les  recevoir  en  fief. 
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CHAPITRE    XXV. 

Cause  principale  de  l'affoiblis» 
sement  de  la  seconde  race. 

Changement  dans  les  aïeux. 

CHARLEMAGNE  ,  dans  le  partage  (a) 
dont  j'ai  parlé  au  chapitre  précé- 
dent, régla  qu'après  fa  mort  les  hommes 
de  chaque  roi  recevroient  des  bénéfices 
dans  le  royaume  de  leur  roi  ,  &  non 
dans  le  royaume  d'un  autre  (£)  ;  au  lieu 
qu'on  conferveroit  Tes  aïeux  dans  quek 
que  royaume  que  ce  fût.  Niais  il  ajoii" 
te  (c)  que  tout  homme  libre  pourroit, 
après  la  mort  de  fon  feigneur ,  fe  re- 
commander pour  un  fief  dans  les  trois 
royaumes ,  à  qui  il  voudroit ,  de  même 
que  celui  qui  n'avoit  jamais  eu  de  fei- 
gneur. On  trouve  les  mêmes  difpofi- 
tions  dans  le  partage  (</)  que  fit  Louis 
le  débonnaire  à  (es  enfans ,  l'an  8 1 7. 

(  a)  De  l'an  806 ,  entre  Charles,  Pépin  &  Louis,  Il 
fift  rapporté  par  Goldaftt  &  par  Balaie  ,  tom.  I ,  p.  439, 

(b)  Art.  9  ,  p.  443.  Ce  qui  eft  conforme  au  traité 
d'Andely  ,   dans  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  IX. 

(c)  Art.  10.  Et  il  n'eft  point  parlé  de  ceci  dans  le 
êraité  d'Andely. 

{à.)    Dans  Balu\e,  tome  I,  page  174.  Uctntiam 
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Mais ,  quoique  les  hommes  libres  fè 
recommandaient  pour  un  fief,  la  miJ- 
lice  du  comte  n'en  étoit  point  afFoiblie  ; 
il  falloit  toujours  que  l'homme  libre  con- 
tribuât pour  fon  aleu ,  &  préparât  des 
gens  qui  en  fiffent  le  fervice  ,  à  raifon 
d'un  homme  pour  quatre  manoirs;  où 
bien  qu'il  préparât  un  homme  qui  fer- 
vît  pour  lui  le  fief  :  &  quelques  abus 
s'étant  introduits  là-deffus  ,  ils  furent 
corrigés  ,  comme  il  paroîtparles  coni- 
titutions  de  Charlemagne  (  a  )  ,  &  par 
celle  de  Pépin  (£)  roi  d'Italie ,  qui  s'ex- 
pliquent l'une  &  l'autre. 

Ce  que  les  hifloriens  ont  dit ,  que  la 
bataille  de  Fontenay  caufa  la  ruine  de 
la  monarchie ,  eft  très-vrai  :  mais  qu'il 
me  foit  permis  de  jeter  un  coup  d'œil 

htbeat  unufquifque  liber  homo  qui  feniorem  non  habue* 
rit  y  cuicumque  ex  his  tribus  fratribus  voluerit ,  fe  corn* 
mendandi,  art.  9.  Voyez  auffi  le  partage  que  fit  la 
même  empereur,  l'an  837,  art.  6,  édit.  de  Balu^e , 
page  6S6. 

(a)  De  l'an  Su ,  édit.  deBalu^e  ,  tome  I.  p.  486  , 
art.  7  &  8  ;  &  celle  de  l'an  812,  ibid.  page  490 ,  art.  2. 
Ut  omnis  liber  homo  qui  quatuor  manfos  vejîitos  de  pro- 
priofuo  ,  five  dt  alicujus  beneficio,  habez,  ipfe  fe  prtz- 
paret  ,  &  ipfe  in  haftem  pergat ,  five  cum  feniore  fuo  , 
&c.  Voyez  auflî  lecapit.  de  l'an  807  3  édit.  de  Balaie , 
tome  1  ,  page  458. 

(b)  De  l'an  793 ,  inféré  dans  la  loi  des  Lombards, 
liv.  III,  tit,  9  ,  ch.  ix, 
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fur  les  funefles  conféquences  de  cette 
journée, 

Quelque  temps  après  cette  bataille , 
les  trois  frères  ,  Lothain  ,  Louis  & 
Charles  ,  rirent  un  traité  (a)  dans  le- 
quel je  trouve  des  clauijes  qui  durent 
changer  tout  l'état  politique  chez  les 
François. 

Dans  l'annonciation  (£)  que  Charles 
fit  au  peuple  de  la  partie  de  ce  traité  qut 
le  concernoit ,  il  dit  que  (c)  tout  homme 
libre  pourroit  choifir  pour  feigneur  qu* 
il  voudroit ,  du  roi  ou  des  autres  fei- 
gneurs.  Avant  ce  traité,  l'homme  libre 
pouvoit  fe  recommander  pour  un  fief: 
mais  fon  aleu  reftoit  toujours  fous  la 
puiffance  immédiate  du  roi  ,  c'eft-à- 
dire,  fous  la  juridiction  du  comte,  &C 
il  ne  dépendent  du  feigneur,  auquel  il 
s'étoit recommandé,  qu'à  raifon  du  fief 
qu'il  en  avoit  obtenu.  Depuis  ce  traité,, 
tout  homme  libre  put  foumettre  loa 
aleu  au  roi ,  ou  à  un  autre  feigneur , 
à  fon  choix.   Il  n'eft  point  queftion  de 

(a)  En  l'an  847  ,  rapporté  par  Àubert  le  Mire  &  Bt* 
ïu^s  y  tome  II ,  page  42  ,  convtntus  apud  Marfnem. 

(  b  )    Adnuntiatio. 

(c)  Ut  unufquifque  liber  homo  in  noflro  regno  feniorerrt 
quem  voluerit ,  in  nobis  &•  in  nofiris  fiielibus  ,  accipiat  t 
art.  2  de  l'annonciation  de  Charles.*. 
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ceux  qui  fe  recommandoient  pour  un 
fief ,  mais  de  ceux  qui  changeoient  leur 
aleu  en  fief,  &  fortoient,  pour  ainft 
dire  ,  de  la  juridiction  civile,  pour  en- 
trer dans  la  puiflance  du  roi ,  ou  du  lei« 
gneur  qu'ils  vouloient  choifir. 

Ainfi  ceux  qui  étoient  autrefois  nue- 
ment  fous  la  puifiance  du  roi ,  en  qua- 
lité d'hommes  libres  fous  le  comte  , 
devinrent  infenfiblement  vafTaux  les 
uns  des  autres  ;  puifque  chaque  homme 
libre  pouvoit  choifir  pour  feigneur  qui 
il  vouloit ,  ou  du  roi ,  ou  des  autres 
ieigneurs. 

xQ.  Qu'un  homme  changeant  en  fief 
une  terre  qu'il  poffédoit  à  perpétuité  , 
ces  nouveaux  fiefs  ne  pouvoient  plus 
être  à  vie.  Auiîi  voyons-nous  un  mo- 
ment après  ,  une  loi  générale  (a)  pouç 
donner  les  fiefs  aux  enfans  du  poiTef^ 
feur  :  elle  efl  de  Charles  le  chauve ,  un 
des  trois  princes  qui  contractèrent. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  liberté  qu'eu- 
rent tous  les  hommes  de  la  monarchie  , 
depuis  le  traité  des  trois  frères ,  de  choi- 
fir pour  feigneur  qui  ils  vouloient ,  du 

(a)  Capitulaire  de  l'an  877  ,  tit.  53  ,  art.  9  &  10  9 
apud  Carifiacum  :  Similiter  &  de  noflris  vaffallis  fa- 
ciendum  efl,  &c.  Ce  capitulaire  fe  rapporte  à  un  auttç 
de  la  même  année  &  du  même  lieu,  art.  3, 
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roi  ou  des  autres  feigneurs ,  fe  confirme 
par  les  a&es  pafTés  depuis  ce  temps-là, 
Du  temps  de  Charlemagne  (a)  ,  lors- 
qu'un vaffal  avoit  reçu  d'un  feigneur 
une  chofe,  ne  valût-elle  qu'un  fou,  il 
ne  pouvoit  plus  le  quitter.  Mais  ,  fous 
Charles  le  chauve  les  vafTaux  (£)  purent 
impunément  fuivre   leurs  intérêts  ou 
leur  caprice  :  &  ce  prince  s'exprime  fi 
fortement  là-defïus,  qu'il  fembleplutôt 
les  inviter  à  jouir  de  cette  liberté,  qu'à 
la  reftreindre.  Du  temps  de  Charlema- 
gne  ,  les  bénéfices  étoient  plus  perfon- 
nels  que  réels  >  dans  la  fuite  ils  devin- 
rent plus  réels  que  perfonnels. 

(a)  Capitulaire  d'Aix  •  la-  Chapelle  ,  de  l'an  813, 
art.  16.  Qjiod  nullus  feniorem  fuum  dimittat,  pofiquàm 
ab  eo  acceperit  vahntt  folidum  unum.  Et  le  capitulaire 
de  Pépin,  de  l'an  783  ,  art.  5. 

(b)  Voyez  le  capitulaire  de  Carifiaeo  ,  de  l'art  8-56» 
art.  10  &  13 ,  édit.  de  Balu^e ,  tome  II  ,  p.  83  ,  dani 
lequel  le  roi  &  les  feigneurs  ecclérraftiques  &  laïques 
convinrent  de  ceci  :  Et  fi  aliquis  de  vobis  fit  cuifuus 
fenioratus  non  pi ac et  ,  &  Mi  fimulat  ad  alium  feniorem 
ttiiliùs  quàm  ad  illum  acaptarc \  pojfît  ,  veniat  ad  ilïum  , 
&  ipfe  tranquille  &  pacifico  animo  donat  Mi  commea- 
tum....  &  quodDeus  Mi  cupierit  ai  alium  feniorem  acap- 
tare  potuerit  ,  pacifiée  futbeat. 
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CHAPITRE     XXVI. 

Changement  dans  les  fiefs. 

IL  n'arriva  pas  de  moindres  change- 
mens  dans  les  fiefs  que  dans  les  al  eux. 
On  voit ,  par  le  capitulaire  (a)  de  Cora* 
piegne  >  fait  fous  le  roi  Pépin  ,  que  ceux 
à  qui  le  roi  donnoit  un  bénéfice  don- 
noient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  bé- 
néfice à  divers  vafiaux  ;  mais  ces  par- 
ties n'étoient  point  distinguées  du  tout. 
Le  roi  les  ôtoit,  lorfqu'il  ôtoit  le  tout; 
&  à  la  mort  du  leude ,  le  vafïal  perdoit 
aufîi  fon  arriere-fief  :  un  nouveau  béné- 
ficiaire venoit ,  qui  établifloit  aufii  de 
nouveaux  arriere-vaiîaux.  Àinfi  Pâme- 
re-fief  ne  dépendoit  point  du  fief;  c'étoit 
la  perfonne  qui  dépendoit.  D'un  côté  -, 
l'arriere-vaffal  re venoit  au  roi  ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  attaché  pour  toujours  au 
vafial;&rarrierefiefrevenoitdemême 
au  roi  >  parce  qu'il  étoitle  fief  même -9 
&  non  pas  une  dépendance  du  fief. 

Tel  étoit  l'arriere-vaflelage,  lorfque 
les  fiefs  étoient  amovibles  ;  tel  il  étoit 
encore  ,  pendant  que  les  fiefs  furent  à 

{a)  Df  l'an  757,  art.  6 ,  édit,  de  iV«^,  p.  ifo^ 
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vie.  Cela  changea  ,  lorfque  les  fiefc 
paiTerent  aux  héritiers  ,  &  que  les  ar- 
riere-fiefs  y  pafferent  de  même.  Ce  qui 
relevoit  du  roi  immédiatement  n'en  re- 
leva plus  que  médiatement;  &  la  puif- 
fance  royale  fe  trouva ,  pour  ainfi  dire ,, 
reculée  d'un  degré  ,  quelquefois  de 
deux ,  &  fouvent  davantage,. 

On  voit ,  dans  les  livres  des  fiefs  (a) ,, 
que  ,  quoique  les  vaffaux  du  roipuffent 
donner  en  fief,  c'eft-à-dire  ,  en  arriere- 
fief  du  roi ,  cependant ,  ces  arriere-vaf- 
faux  ou  petits  vavaffeurs  ne  pouvoient 
pas  de  même  donner  en  fief;  de  forte 
que  ce  qu'ils  avoient  donné ,  ils  pou- 
voient toujours  le  reprendre. D'ailleurs,. 
une  telle  conceffion  ne  pafïbit  point  aux 
enfans  comme  les  fiefs,  parce  qu'elle 
n'étoit  point  cenfée  faite  félon  la  loi  des. 
£efs. 

Si  l'on  compare  l'état  où  étoit  l'arrie- 
re-vaffelage ,  du  temps  que  les  deux  fé- 
nateurs  de  Milan  écrivoient  ces  livres,, 
avec  celui  où  il  étoit  du  temps  du  roi 
Pépin ,  on  trouvera  que  les  arriere-fiefs 
conferverent  plus  long-temps  leur  na- 
ture primitive  ,  que  les  fiefs, 

(<s  )  Liv.  I.  chap.  1. 

{b  )  Au  jjjoins  en  Italie  &  en  AUe«iaga6|. 
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Maislorfque  ces  fénateurs  écrivirent, 
on  avoit  mis  des  exceptions  fi  générales 
à  cette  règle  ,  qu'elles  l'ayoient  prei- 
que  anéantie.  Car  fi  celui  qui  avoit 
reçu  un  fief  du  petit  vavarTeur  l'avoit 
fuivi  à  Rome  dans  une  expédition ,  il 
acquéroit  tous  les  droits  de  variai  (<z): 
de  même ,  s'il  avoit  donné  de  l'argent 
au  petit  vavaffeur  pour  obtenir  le  fief, 
celui-ci  ne  pouvoit  le  lui  ôter,  ni  l'em- 
pêcher de  le  tranfmettre  à  fon  fils  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  eût  rendu  fon  argent. 
Enfin ,  cette  règle  n'étoit  plus  fuivie 
dans  le  fénat  de  Milan  (£). 

(  a  )  Liv.  1 ,  des  fiefs ,  chap.  1. 
(  *)  Ibid. 


CHAPITRE     XXVII. 

Autre  changement  arrivé  dans  les  fiefs* 

U  temps  de  Charlemagne  (c),  on 
étoit  obligé ,  fous  de  grandes  pei- 
nes ,  de  fe  rendre  à  la  convocation , 
pour  quelque  guerre  que  ce  fût;  on  ne 
recevoit  point  d'excufes  ;  &  le  comte 
qui  auroit  exempté  quelqu'un  ,  auroit 

(c)  Capitulais  de  l'an  Sw,  art.  7  ,  édit.  de  Balu-^y 
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été  puni  lui-même.  Mais  le  traité  des 
trois  frères  (a)  mit  là-deiîus  une  reflrio 
tion  (£)  qui  tira ,  pour  ainïi  dire  ,  la 
nobleffe  de  la  main  du  roi  :  on  ne  fut 
plus  tenu  de  fuivre  le  roi  à  la  guerre  % 
que  quand  cette  guerre  étoit  défeniive. 
Il  fut  libre ,  dans  les  autres  ,  de  fuivre 
ion  feigneur ,  ou  de  vaquer  à  fes  affai- 
res. Ce  traité  fe  rapporte  à  un  autre  % 
fait  cinq  ans  auparavant  (  c  )  entre  les 
deux  frères  Charles  le  chauve  &  Louis 
roi  de  Germanie  ,  par  lequel  ces  deux 
frères  difpenferent  leurs  vailaux  de  les 
fuivre  à  la  guerre  ,  en  cas  qu'ils  fiffent 
quelqu'entreprife  l'un  contre  l'autre  ; 
chofe  que  les  deux  princes  jurèrent ,  et 
qu'ils  firent  jurer  aux  deux  armées. 

La  mort  de  cent  mille  François  à  la 
bataille  de  Fontenay  fit  penfer  à  ce  qui 
reftoit  encore  de  noblefie  (d), que,  par 

{  a  )  Apud  Marfnam  ,  l'an  847  ,  édition  de  Balu\t  » 
page  42. 

(b)  Volumus  ut  cuj  ifcumque  noflrûmhomo,  in  cujuf- 
cumque  régna  fit,  cum  feniure  Juo  in  hofiem  ,  vel  aliis 
fuis  utïlitatibns ,  pcrgat  ;  nifi  talis  regni  invajio  quam. 
Lamtuveri  dicunt  ,  quod  abjit ,  accident,  ut  omnis  po- 
■pulus  illius-  regni  ad  eam  repMendam  communiter  pcrgat t 
art.  5  ,  ibid.  page  44. 

{  c)  Apud  Argentoratum,  dans  2?<i/«ç« ,  capitulaires  f 
tome  tî  ,  page  59. 

(d)  EffecT.vement ,  ce  fut  la  nobl'effe  qui  fit  te  traité"» 
Ployez  Nitard  t  liy.  IY, 
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îes  querelles  particulières  de  fes  rois  fur 
l§*r  partage  ,  elle  feroit  enfin  extermi- 
née ;  &  que  leur  ambition  Ô£  leur  ja« 
loiiïîe  feroit  verfer  tout  ce  qu'il  y  avoit 
encore  de  fang  à  répandre.  On  ht  cette 
loi,  que  la  noblefTe  ne  feroit  contrainte 
de  fuivre  les  princes  à  la  guerre ,  que 
Iorfqu'il  s'agiroit  de  défendre  l'état  con- 
tre une  invafion  étrangère.  Elle  fut  en 
ufage  pendant  plufieurs  fiecles. 


CHAPITRE    XXVIII. 

Changement  arrivés  dans  les  grands  offices: 
&   dans  les  fiefs. 

ÏL  fembloit  que  tout  prît  un  vice  par- 
ticulier ,  &  fe  corrompît  en  même 
temps.  J'ai  dit  que,  dans  les  premiers 
temps  ,  plufieurs  fiefs  étoient  aliénés 
à  perpétuité  :  mais  c'étoient  des  cas 
particuliers  ,  &  les  fiefs  en  général 
eonfervoient  toujours  leur  propre  na- 
ture; &;  fila  couronne  avoit  perdu  des 
fiefs  ,  elle  en  avoit  fubftitué  d'autres. 
J'ai  dit  encore  que  la  couronne  n'avoit 

(  a  \  Voyez  la  loi  de  Guy  roi  des  Romains ,  parmi 
celles  qui  ont  été  ajoutées  à  la  loi  lalique  &  à  cel]s  dgsjj 
Lombards ,  tu,  6 ,  §•  z,  dans  Eçhard* 
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jamais  aliéné  les  grands  offices  à  per* 
pétuité  (a). 

Mais  Charles  le  chauve  fit  un  règle- 
ment général  ,  qui  afFecla  également  & 
les  grands  offices  &  les  fiefs  :  il  établit, 
dans  ïes  capitulaires  ,  que  les  -comtés 
(£)  feroient  donnés  aux  enfans  du 
comte  ;  &  il  voulut  que  ce  règlement 
eût  encore  lieu  pour  les  fiefs. 

On  verra  tout  à  l'heure  que  ce  règle- 
ment reçut  une  plus  grande  exteniion; 
de  forte  que  les  grands  offices  &lesfît-iS 
parlèrent  à  des  parens  plus  éloignés.  Il 
ïuivit  de  là  que  la  plupart  des  fei~ 
gneurs ,  qui  relevoient  immédiatement 
de  la  couronne,  n'en  relevèrent  plus 
que  médiatement.Ces  comtes,  qui  ren- 
doient  autrefois  la  jultice  dans  les  plaids 
du  roij  ces  comtes,  qui  menoient  les 
hommes  libres  à  la  guerre  ,  fe  trouvè- 
rent entre  le  roi  &  les  hommes  libres  ; 


(a)  Des  auteurs  ont  dit  que  la  comté  de  Touloufe 
avoit  été  donnée  par  Charles  Martel ,  &  paffa  d'héri- 
tier en  héritier  julqu'au  dernier  Raymond  :  mais  ,  fi 
cela  eft ,  ce  fut  l'effet  de  quelques  circonstances  qui 
purent  engager  à  choifir  les  comtes  de  Touloufe  parmi 
ïes  enfans  du  dernier  pofllffeur. 

(b  )  Voyez  fon  camtulaire  ,  de  l'an  877  ,  tit.  Jj. 
art.  9  &  10,  apui  Carijiacum.  Ce  capitulaire  fe  rap» 
porte  à  un  autre-  de  la  même  année  &  du  mèmelie% 
art»  i, 
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&lapuiflance  fe  trouva  encore  reculée 
d'un  degré. 

Il  y  a  plus  :  il  paroît  par  les  capitu- 
laires  (a),  que  les  comtes  avoient  des 
bénéfices  attachés  à  leurs  comtés  ,  & 
des  vafTaux  fous  eux.  Quand  les  com- 
tés furent  héréditaires  ,  ces  vafTaux  du 
comte  ne  furent  plus  les  vaïTaux  immé- 
diats du  roi  ;  les  bénéfices  attachés  aux. 
comtés  ne. furent  plus  les  bénéfices  du 
roi  ;  les  comtes  devinrent  plus  puifTans , 
parce  que  les  vafTaux  qu'ils  avoient 
déjà  les  mirent  en  état  de  s'en  procurer 
d'autres. 

Pour  bien  fentir  PafToiblifTement  qui 
en  réfvdta  à  la  fin  de  la  féconde  race ,  il 
n'y  a  qu'à  voir  ce  qui  arriva  au  com- 
mencement de  la  troifieme  ,  où  la  mul- 
tiplication des  arrière-fiefs  mit  les  grands 
vafTaux  au  défefpoir. 

C'étoitunecoutume  du  royaume  (£)5 
que,  quand  les  aînés  avoient  donné  des 
partages  à  leurs  cadets ,  ceux-ci  en  fai- 
foient  hommage  à  l'aîné  ;  de  manière 

(  a  )  Le  capimîaire  m  ,  de  l'an  8ia  ,  art.  7;  &  celui 
de  l'an  815,  art.  6,  fur  les  Efpagnols  ;  le  recueil  des 
capitulaires  ,  liv.  V  ,  art.  2aS  ;  &  Fecapitul.  de  l'an  869, 
art.  2  ;  &  cetui  de  l'an  877  ,  art.  13  ,  édit.  de  Balu^e. 

(b  )  Comme  il  paroît  par  Othon  de  Frijfingut  f,  dç3| 
geftes  dg  Frédéric ,  liv,  II  t  eh,  XXJX^ 
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que  le  feigneur  dominant  ne  les  tenoit 
plus  qu'en  arriere-fief.  Philippe  Augufle, 
le  duc  de  Bourgogne  ,  les  comtes  de 
Nevers  ,  de  Boulogne  ,  de  Saint  Paul , 
de  Dampierre ,  &  autres  feigneurs ,  dé- 
clarèrent (a)  que  dorénavant,  foit  que 
le  fief  fut  divifé  par  fucceffion  ou  autre- 
ment ,  le  tout  releveroit  toujours  du 
même  feigneur  ,  fans  aucun  feigneur 
moyen.  Cette  ordonnance  ne  fut  pas 
généralement  fuivie  ;  car ,  comme  j'ai 
dit  ailleurs ,  il  étoit  impoffible  de  faire 
dans  ces  temps-là  des  ordonnances  gé- 
nérales :  mais  plufieurs  de  nos  coutu- 
mes fe  réglèrent  là-deffus» 


CHAPITRE    XXIX. 

De  la  nature  des  fiefs  depuis  le  règne  dt 
Charles  le  chauve. 

J'ai  dit  que  Charles  le  chauve  voulut 
que,  quand  le  pofTefïeur  d'un  grand' 
office  ou  d'un  fief  laifferoit  en  mourant 
un  fils  ,  l'office  ou  le  fief  lui  fût  donné». 
Il  feroit  difficile  de  fuivre  le  progrès  des. 
abus  qui  en  réfulterent ,  &  de  l'exten- 

(  a  ")  ~Vorye.z  l'ordonnance  de  PAiUppt  Auçufie ,  <£§f 
l'an  1202  >  dans  te  nouveau  recueil. 


■>: 
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fion  qu'on  donna  à  cette  loi  dans  cha- 
que pays.  Je  trouve,  dans  les  livres  (a) 
des  fiefs ,  qu'au  commencement  du  rè- 
gne de  l'empereur  Conrad  II,  les  fiefs, 
dans  les  pays  de  fa  domination  ,  ne 
pafïbient  point  aux  petits-fils  ;  ils  paf- 
ïbient feulement  à  celui  des  enfans  (£) 
du  dernier  poffeffeur  que  le  feigneur 
avoit  choifi;  ainfi  les  fiefs  furent  don- 
nés par  une  efpece  d' élection  ,  que  le 
feigneur  fit  entre  fes  enfans. 

J*ai  expliqué ,  au  chapitre  XVII  de  ce 
livre ,  comment ,  dans  la  féconde  race  9 
la  couronne  fe  trouvoit  à  certains  égards 
élective,  &  à  certains  égards  hérédi- 
taire. Elle  étoit  héréditaire, parce  qu'on 
prenoit  toujours  les  rois  dans  cette 
race;  elle  l'étoit  encore  ,  parce  que  les 
enfans  fuccédoient:  elle  étoit  éleclive  „ 
parce  que  le  peuple  choififfoit  entre  les 
enfans.  Comme  les  chofes  vont  toujours 
de  proche  en  proche ,  &  qu'une  loi  po- 
litique a  toujours  du  rapport  à  une  au- 
tre loi  politique ,  on  fuivit  (c)  ,  pour  la 
iuccemon  des  fiefs,  le  même  efprit  que 
l'on  avoit  fuivi  pour  la  fucceiïion  à  la 

(a)  Liv.  I,  tit.  1. 

(b)  Sic progreffum  tfi ,  ut  ad  fillos  devtniret  in  qutm 
dominus  hoc  vellet  beneficium  conf.rrn.aTt ,  ibid. 

(  c  )  Au  moins  en  Italie  &  en  Allemagne, 
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couronne.  Ainn  les  fiefs  parlèrent  aux 
enfans  ,  &  par  droit  de  fucceffion  & 
par  droit  d'élection  ;  6c  chaque  fief  le 
trouva  ,  comme  la  couronne  ,  électif 
&:  héréditaire. 

Ce  droit  d'élection ,  dans  la  perfonne 
du  feigneur ,  ne  fubfiitoit  (a)  pas  du 
temps  des  auteurs  (  b  )  des  livres  des 
fiefs  ,  c'efr-à-dire ,  fous  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  I. 

(a)  Ouod  hodiï  ità  Jlahilitum  efi  ,  ut  ad  omnes  œqu& 
litcr  vcniat ,  liv.  I  ,   des  fiefs  ,  tit.  I. 

(b)  G et ardus  Niger,  & Aubertus  dtOtto. 


CHAPITRE     XXX. 
Continuation  du  mimi  j'ujet. 

L  efi:  dit ,  dans  les  livres  des  fiefs ,  que, 
quand  l'empereur  Conrad  (c)  partit 
pour  Rome ,  les  fidèles  qui  étoient  à  ion 
îèrvice ,  lui  demandèrent  de  faire  une 
loi  pour  que  les  fiefs,  qui  paffoient  aux 
enfans  ,  pafiaflent  aufii  aux  petits-en- 
fans  ;  &  que  celui  dont  le  frère  étoit 
mort  fans  héritiers  légitimes ,  pût  fuc- 
céder  au  fief  qui  avoit  appartenu  à  leur 
père  commun  :  cela  fut  accordé. 

(  c  )  Liv.  I ,  des  fisfs ,  tit.  i. 
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Mi  On  y  ajoute  ,  &  il  faut  fe  fouvenir 
que  ceux  qui  parlent  vivoient  (<z)  du 
temps  de  l'empereur  Frédéric  /,  «que 
»  les  anciens  jurifconfultes  (&)  avoient 
»  toujours  tenu  que  la  fucceffion  des 
»  fiefs  en  ligne  collatérale  ne  paffoit 
»  point  au-delà  des  frères  germains; 
y>  quoique ,  dans  des  temps  modernes  5 
»  on  l'eût  portée  jufqu'au  feptieme  de- 
»  gré  ;  comme ,  par  le  droit  nouveau  , 
»  on  l'avoit  portée  en  ligne  dire 61e  juï- 
»  qu'à  l'infini  *.  C'eft  ainfi  que  la  loi  de 
Conrad  reçut  peu  à  peu  des  èxtenfions» 
-  Toutes  ces  chofes  fuppofées ,  la  fini* 
..  pie  leclure  de  l'hiftoire  de  France  fera 
voir  que  la  perpétuité  des  fîefs  s'éta- 
blit plutôt  en  France  qu'en  Allema- 
gne. Lorfque  l'empereur  Conrad  II 
commença  à  régner  en  1024,  les  cho- 
fes fe  trouvèrent  encore  en  Allemagne 
comme  elles  étoient  déjà  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  le  chauve  ,  qui 
mourut  en  877.  Mais  en  France ,  depuis 
le  règne  de  Charles  le  chauve ,  il  fe  fit 
de  tels  changemens  ,  que  Charles  k 
(impie  fe  trouva  hors  d'état  de  difpu- 
ter  à  une  maifon  étrangère  fes  droits 

(  a  )  Cujss  l'a  très-bien  prouvé* 
(  b)  Liv.  I  »  des  fiefs  »  ût,  1, 
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inconteftables  à  l'empire;  &  qu'enfin, 
du  temps  de  Hugues  Capet ,  la  maifan 
régnante  ,  dépouillée  de  tous  fes  do- 
maines, ne  put  pas  même  foutenir  la 
couronne. 

La  foiblerle  d'efprit  de  Charles  k 
chauve  mit  en  France  une  égale  foi- 
blefle  dans  l'état.  Mais  ,  comme  Louis 
le  Germanique  ion  frère  ,  &  quelques- 
uns  de  ceux  qui  lui  fuccéderent,  eurent 
de  plus  grandes  qualités  ,  la  force  de 
leur  état  fe  foutint  plus  long-temps. 

Que  dis-je  ?  Peut-être  que  l'humeur 
flegmatique  ,  &  fi  j'ofe  le  dire ,  l'im- 
mutabilité de  l'efprit  de  la  nation  Al- 
lemande ,  réfifta  plus  long-temps  que 
celui  de  la  nation  Françoife  à  cette 
difpofition  des  chofes  ,  qui  faifoit  que 
les  fiefs ,  comme  par  une  tendance 
naturelle  ,  fe  perpétuoient  dans  les 
familles. 

J'ajoute  que  le  royaume  d'Allema- 
gne ne  fut  pas  dévafïé ,  &  pour  ainfi 
dire  ,  anéanti ,  comme  le  fut  celui  de 
France ,  par  ce  genre  particulier  de 
guerre  que  lui  firent  les  Normands  & 
les  Sarrafins.  Il  y  avoit  moins  de  ri* 
cheffes  en  Allemagne  ,  moins  de  villes 
àfaccager,  moins  de  côtes  à  parcourir, 
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1  plus  de  marais  à  franchir ,  plus  de  fo- 
rêts à  pénétrer.    Les  Princes,  qui  ne 
18  virent  pas  à  chaque  inflant  l'état  prêt 
à  tomber ,  eurent  moins  befoin  de  leurs 
yaffaux  ,  c'eft-à-dire  ,  en  dépendirent 
■  inoins.  Et  il  y  a  apparence  que  ,  fi  les 
:  empereurs  d'Allemagne  n'avoient  été 
:  obligés   de   s'aller   faire   couronner  à 
Rome  ,   &   de   faire    des    expéditions 
•:  continuelles  en  Italie  ,  les  fiefs  auroient 
:  confervé  plus  long-temps  chez  eux  leur 
nature  primitive. 


CHAPITRE    XXXI. 

Comment  l'empire  fortit  de  la  maifon  de 
Charlemagne. 


'empire  qui ,  au  préjudice  de  la 
:   JL-J  branche  de  Charles  le  chauve,  avoit 

déjà  été  donné  aux  bâtards  (a)  de  celle 
-■  de  Louis  le  Germanique  ,    parla  encore 

dans  une  maifon  étrangère  ,  par  l'élec- 
tt  tion  de  Conrad ,  dvic  de  Franconie  y 
iife  l'an  912,.  La  branche  qui  régnoit  en 
ï  France ,  &  qui  pouvoit  à  peine  difpu- 
sl  ter  des  villages,  étoit  encore  moins 
lei  en   état   de   difputer   l'empire.    Nous 

%       (  a  )  Arnoul ,  &  fon  fils  Louis  IF. 
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avons  un  accord  palle  entre  Charles  le 
Jimple  &  l'empereur  Henri  /,  qui  avoit 
fuccédé  à  Conrad.  On  l'appelle  le  pafte 
de  Bonn  (a).  Les  deux  princes  fe  rendi- 
rent dans  un  navire  qu'on  avoit  placé 
au  milieu  du  PJiin ,  &  fe  jurèrent  une 
amitié  éternelle.  On  employa  un  me^o 
termine  affez  bon.  Charles  prit  le  titre  de 
roi  de  la  France  occidentale ,  &  Henri 
celui  de  roi  de  la  France  orientale. 
Charles  contracta  avec  le  roi  de  Ger- 
manie, &  non  avec  l'empereur. 

CHAPITRE     XXXI I. 

Comment  la  couronne  de  France  paJJ "a  dam 
la  mai/on  de  HUGUES  CAPET. 

L'hérédité  des  fiefs  ,  &  l'établif- 
fement  général  des  arriere-fiefs , 
éteignirent  le  gouvernement  politique, 
&  formèrent  le  gouvernement  féodal. 
Au  lieu  de  cette  multitude  innombra- 
ble de  vaffaux  que  les  rois  avoient 
eus  ,  ils  n'en  eurent  plus  que  quel- 
ques-uns ,  dont  les  autres  dépendirent. 
Les  rois  n'eurent  prefque  plus  d'auto- 

(a)  De  l'an  916  ,  rapporté  par  Aubert  le  Mire  ,cod, 
àonatlonum  piarum ,  ch,  XXYii. 
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rite  direcle  :  un  pouvoir  qui  devoit 
palier  par  tant  d'autres  pouvoirs  ,  & 
par  de  li  grands  pouvoirs ,  s'arrêta  ou 
fe  perdit  avant  d'arriver  à  fon  terme. 
De  fi  grands  vaffaux  n'obéirent  plus  ; 
&  ils  fe  fervirent  même  de  leurs  arrie-' 
re-vaffaux  pour  ne  plus  obéir.  Les  rois, 
privés  de  leurs  domaines  ,  réduits  aux 
villes  de  Rheims  &  de  Laon  ,  réitè- 
rent à  leur  merci.  L'arbre  "étendit  trop 
loin  Tes  branches ,  &  la  tête  fe  fécha. 
Le  royaume  fe  trouva  fans  domaine , 
comme  eiî  aujourd'hui  l'empire.  On 
donna  la  couronne  à  un  des  plus  puif- 
fans  vaffaux. 

Les  Normands  ravageoient  le  royau- 
me :  ils  venoient  fur  des  efpeces  de 
radeaux  ou  de  petits  bâtimens  ,  en- 
troient par  l'embouchure  des  rivières, 
les  remontoient  ,  &  dévaftoient  le 
pays  des  deux  côtés.  Les  villes  d'Or- 
léans &  de  Paris  (<î)  arrêtoient  ces 
brigands  ;  <&c  ils  ne  pouvoient  avancer 
ni  iur  la  Seine  ,  ni.  fur  la  Loire.  Hugues 
Capet ,  qui  poiTédoit  ces  deux  villes, 
tenoit  dans  fes   mains   les  deux  clefs 

(  a  )  Voyez  le  capitulaire  de  Charles  le  chauve ,  de, 
l'an  877  ,  apud  Ccrijiacum  ,  fur  l'importance  de  Paris  , 
de  Saint-Denys ,  &  des  châteaux  fur  la  Loire ,  dans 
«es  temps-là. 
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des  malheureux  refies  du  royaume  ;  on 
lui  déféra  une  couronne  qu'il  étoit  feul 
en  état  de  défendre.  C'eii  ainli  que  de- 
puis on  a  donné  l'empire  à  la  maifon 
qui  tient  immobiles  les  frontières  des 
Turcs. 

L'empire  étoit  forti  de~la  maifon  de 
Charlemagne  ,  dans  le  temps  que  l'héré- 
dité des  fiefs  ne  s'établifloit  que  comme 
une  condefcendance.  Elle  fut  même 
plus  tard  (4)  en  ufage  chez  les  Alle- 
mands que  chez  les  François  :  cela  fit 
que  l'empire,  confidéré  comme  un  fief, 
fut  électif.  Au  contraire ,  quand  la  cou- 
ronne de  France  fortit  de  la  maifon  de 
Charlemagne ,  les  fiefs  étoient  réelle- 
ment héréditaires  dans  ce  royaume  :  la 
couronne  ,  comme  un  grand  fief ,  le 
fut  auffi. 

Du  refre ,  on  a  eu  grand  tort  de  re- 
jeter fur  le  moment  de  cette  révolution 
tous  les  changemens  qui  étoient  arri- 
vés ,  ou  qui  arrivèrent  depuis.  Tout  fe 
réduifit  à  deux  événemens  ,  la  famille 
régnante  changea ,  &  la  couronne  fut 
unie  à  un  grand  fief. 

(a)  Voyez  ci-deflus  le  ch,  xxx  ,  page  199. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Quelques    confiquences    de    la  perpétuité 
des  fiefs. 

L  fuivit ,  de  la  perpétuité  des  fiefs  , 

que  le  droit  d'aînefle  &  de  primo- 
géniture  s'établit  parmi  les  François. 
On  ne  le  connoirToit  point  dans  la  pre- 
mière, race  (a)  ;  la  couronne  Te  parta- 
geoit  entre  les  frères ,  les  alleus  fe  di- 
viibient  de  même  ;  &  les  fiefs ,  amovi- 
bles ou  à  vie,  n'étant  pas  un  objet  de 
ûicceffion,  ne  pouvoient  pas  être  un 
objet  de  partage. 

Dans  la  féconde  race  le  titre  d'em- 
pereur qu'avoit  Louis  le  débonnaire ,  & 
dont  il  honora  Lothaire ,  fon  fils  aîné  , 
lui  fît  imaginer  de  donner  à  ce  prince 
une  efpece  de  primauté  fur  fes  cadets. 

Les  deux  rois  (f)  dévoient  aller  trou- 
ver l'empereur  chaque  année ,  lui  por- 
ter des  préfens  ,  &  en  recevoir  de  lui 

(a)  Voyez  la  loi  ialique  &  la  loi  des  Ripuaires  au 
titre  des  alleus. 

(b)  Voyez  le  capitulaire  de  l'an  S17,  qui  contient 
le  premier  partage  que  Louis  U  débonnaire  fît  entre  les 
enfans. 

Tome  ir.  K 
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de  plus  grands  ;  ils  dévoient  conférer 
avec  lui  fur  les  affaires  communes.  C'eft 
ce  qui  donna  à  Lothaire  ces  prétentions 
qui  lui  réufîirent  fi  mal.  Quand  Ago- 
bart  Ça)  écrivit  pour  ce  prince  ,  il  allé- 
gua la  difpofition  de  l'empereur  même 
qui  avoit  aiTocié  Lothaire  à  l'empire , 
après  que ,  par  trois  jours  de  jeûne  & 
par  la  célébration  des  faints  facrifices  , 
par  des  prières  &  des  aumônes ,  Dieu 
avoit  été  confulté  ;  que  la  nation  lui 
avoit  prêté  ferment,  qu'elle  ne  pou- 
voit  point  fe  parjurer  ;  qu'il  avoit  en- 
voyé Lothaire  à  Rome  pour  être  con- 
firmé par  le  pape.  Il  pefe  fur  tout  ceci, 
&  non  pas  fur  le  droit  d'aîneffe.  Il  dit 
bien  que  l'empereur  avoit  défigné  un 
partage  aux  cadets ,  &  qu'il  avoit  pré- 
féré l'aîné  :  mais ,  en  difant  qu'il  avoit 
préféré  l'aîné ,  c'étoit  dire  en  même- 
temps  qu'il  auroit  pu  préférer  les  ca- 
dets. 

Mais,  quand  les  fiefs  furent  héré- 
ditaires ,  le  droit  d'aîneffe  s'établit  dans 
la  fuccefîion  des  fiefs  ;  &  par  la  même 
raifon ,  dans  celle  de  la  couronne ,  qui 
étoit  le  grand  fief.  La  loi  ancienne ,  qui 

(a)  Voyez  (es  deux  lettres  à  ce  fujet ,  dont  l'une  i 
p.our  tkrç  de  divifiont  imperii, 


Liv.  XXXI.  Châp.  XXXÎÎt.  107 

Ibrmoit  des  partages ,  ne  fubfifta  plus  : 
les  fiefs  étant  chargés  d'un  feryice ,  il 
falloit  que  le  poffeifeur  fût  en  état  de 
le  remplir.  On  établit  un  droit  de  pri- 
mogéniture  ;  &  la  raifon  de  la  loi  féo- 
dale força  celle  de  la  loi  politique  ou 
civile. 

Les  fiefs  partant  aux  enfans  du  pof- 
ÉèrTeur,  les  feigneurs  perdoient  la  li- 
berté d'en  difpofer;  &z  pour  s'en  dé- 
dommager, ils  établirent  un  droit  qu'on 
appella  le  droit  de  rachat ,  dont  parlent 
nos  coutumes,  quife  paya  d'abord  en 
îigne  directe  ;  &  qui  par  ufage  ,  ne  fe 
paya  plus  qu'en  ligne  collatérale. 

Bientôt  les  fiers  purent  être  trans- 
portés aux  étrangers ,  comme  un  bien 
patrimonial.  Cela  fit  naître  le  droit  de 
lods  &  ventes  ,  établi  dans  prefque 
tout  le  royaume.  Ces  droits  furent 
d'abord  arbitraires  ;  mais  quand  la 
pratique  d'accorder  ces  permifîions  de- 
vint générale ,  on  les  fixa  dans  chaque 
contrée. 

Le  droit  de  rachat  devoit  fe  payer 
à  chaque  mutation  d'héritier ,  &  fe 
paya  même  d'abord  en  ligne  directe  (a). 

(a)  Voyez  l'ordonnance  de  Philippe- Augnfle ,  de  l'an 
I209  ,  fur  les  fiefî. 

K  ij 
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I  a  coutume  la  plus  générale  Pavoit  fixé 
à  une  année  du  revenu.  Cela  étoit  oné« 
reux  £>t  incommode  au  variai ,  &  affec- 
toit ,  pour  ainlî  dire ,  le  fief.  Il  obtint 
ibuvent  (a) ,  dans  l'acte  d'hommage  , 
que  le  feigneur  ne  demanderont  plus 
pour  le  rachat  qu'une  certaine  fomme 
d'argent,  laquelle ,  par  les  changemens 
arrivés  aux  monnoies ,  eil  devenue  de 
nulle  importance  :  ainli  le  droit  de  ra- 
chat fe  trouve  aujourd'hui  prefque  ré- 
duit à  rien,  tandis  que  celui  de  lods  & 
■ventes  a  fubfifté  dans  toute  fon  étendue. 
Ce  droit-ci  ne  concernant  ni  le  vaflal 
ni  fes  héritiers ,  mais  étant  un  cas  for- 
tuit qu'on  ne  devoit  ni  prévoir  ni  at- 
tendre, on  ne  fit  point  ces  fortes  de 
ilipulations  ,  &  on  continua  à  payer 
tme  certaine  portion  du  prix. 

Lorfque  les  fiefs  étoient  à  vie ,  on  ne 
pouvoit  pas  donner  une  partie  de  fon 
fief,  pour  le  tenir  pour  toujours  en 
arrière-fief;  il  eût  été  abfurde  qu'un 
fimple  usufruitier  eût  difpofé  de  la 
propriété  de  la  chofe.  Mais  lorfqu'ils 

(a)  On  trouve  dans  les  chartres  plu^eurs  de  ces 
conventions ,  comme  dans  le  capitulaire  de  Vendôme» 
&  celui  de  l'abbaye  de  S.  Cyprien  en  Poitou  ,  dpnt 
M.  Galland ,  page  jj,  a  donné  des  extraits. 
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devinrent  perpétuels ,  cela  (a)  fut  per- 
mis, avec  de  certaines  reftri&ions  que 
mirent  les  coutumes  (b)  ;  ce  qu'on  ap- 
pella  fe  jouer  de  fon  fief. 

La  perpétuité  des  fiefs  ayant  fait  éta- 
blir le  droit  de  rachat ,  les  filles  purent 
fuccéder  à  un  fief ,  au  défaut  des 
mâles.  Car  le  feigneur  donnant  le  fief 
à  la  fille ,  il  multiplioit  les  cas  de  fon 
droit  de  rachat,  parce  que  le  mari  de- 
voit  le  payer  comme  la  femme  (c). 
Cette  difpofition  ne  pouvoit  avoir 
lieu  pour  la  couronne  ;  car  ,  comme 
elle  ne  relevoit  de  perfonne  ,  il  ne  pou- 
voit point  y  avoir  de  droit  de  rachat 
fur  elle. 

La  fille  de  Guillaume  V ,  comte 
de  Touloufe  ,  ne  fuccéda  pas  à  la 
comté.  Dans  la  fuite ,  Aliéner  fuccéda 
à  l'Aquitaine  ,  &  Mathildc  à  la  Nor- 
mandie ;  &  le  droit  de  la  fuccefîiort 
des  filles  parut  dans  ces  temps-là  û 
bien  établi ,  que  Louis  le  jeune ,  après 
la  diffolution    de    fon    mariage   avec 

(a)  Mais  on  ne  pouvoit  pas  abréger  le  fief,  c'efl'à* 
dire ,  en  éteindre  une  portion. 

(b)  Elles  fixèrent  la  portion  dont  on  pouvoit  fe 
jouer. 

(c)  C'eft  pour  cela  que  le  feigneur  contraignoit  1g 
veuve  de  fe  remarier, 
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AlUnor ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  lut 
rendre  la  Guyenne.  Comme  ces  deux 
derniers  exemples  fuivirent  de  très- 
près  le  premier,  il  faut  que  laloi  géné- 
rale qui  appelloit  les  femmes  à  la  fuc- 
ceffion  des  fiefs  ,  fe  foit  introduite 
plus  tard  (  a  )  dans  la  comté  de  Tou- 
loufe ,  que  dans  les  autres  provinces  du 
royaume. 

La  conftitution  de  divers  royaumes 
de   l'Europe  a  fuivi  l'état  aûuel  oùt 
étoient   les   fiefs   dans  les  temps  que 
ees  royaumes  ont  été  fondés.  Les  fem- 
mes ne  fuccéderent  ni  à  la  couronne 
de  France  ,  ni  à  l'empire;  parce  que, 
dans  l'établiffement  de  ces  deux  mo- 
narchies ,  les  femmes    ne  pouvoient 
fuccéder  aux  fiefs  :  mais  elles  fuccé- 
derent dans  les  royaumes  dont  l'éta- 
bliiTement  fuivit   celui    de  la  perpé- 
tuité des  fiefs,  tels  que  ceux  qui  furent 
fondés    par  les   conquêtes    des  Nor- 
mands ,  ceux  qui  le  furent  par  les  con- 
quêtes faites  fur  les  Maures  ;  d'autres 
enfin  qui,  au-delà  des  limites  de  l'Alle- 
magne, &  dans  des  temps  allez  mo- 

(a)  La  plupart  des  grandes  maifons  avoient  leurs; 
loi?  de  fuccelîîon  particulières.  Voyez  ce  que  M.  de  l& 
ThaumajfitTi  nous  dit  fur  les  maillons  du  Bçrri, 
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dernes ,  prirent  en  quelque  façon  une 
féconde  naifïance  par  l'établiffement  du 
chriflianifme. 

Quand  les  fiefs  étoient  amovibles  ,' 
on  les  donnoit  à  des  gens  qui  étoient 
en  état  de  les  fervir;  tk  il  n'étoit  point 
queftion  des  mineurs.  Mais  quand  ils 
furent  perpétuels  (a) ,  les  feigneurs  pri- 
rent le  fief  jufqu'à  la  majorité  ,  foit 
pour  augmenter  leurs  profits  ,  foit 
pour  faire  élever  le  pupille  dans  l'exer- 
cice des  armes.  C'eft.  ce  que  nos  cou- 
tumes appellentla  garde-noble,  laquelle 
eft  fondée  fur  d'autres  principes  que 
ceux  de  la  tutelle ,  &  en  eft  entièrement 
diflincfe. 

Quand  les  fiefs  étoient  à  vie  ,  on 
fe  recommandoit  pour  un  fief;  ëi  la 
tradition  réelle  ,  qui  fe  faifoit  par  le 
fceptre,  conflatoit  le  fief,  comme  fait 
aujourd'huiPhommage.Nousne  voyons 
pas  que  les  comtes ,  ou  même  les  en- 
voyés du  roi  ,  reçuflent  les  hom- 
mages dans  les  provinces  ;    &c  cette 

(a)  On  voit  dans  le  capitulaire  de  l'année  877 ,  apud 
Carifiacum  ,  art.  3  ,  édit.  de  Balu-^t,  tome  II,  p.  269, 
le  moment  où  les  rois  firent  administrer  les  fiefs  ,  pour 
les  conferver  aux  mineurs  :  exemple  qui  fut  fuivi  par 
les  feigneurs ,  &  donna  l'origine  à  ce  que  nous  appel; 
Ions  la  garde-noble. 
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fon&ion  ne  fe  trouve  pas  dans  les  com- 
mifïïons  de  ces  officiers  qui  nous  ont 
été  confervées  dans  les  capitulaires. 
Ils  faifoient  bien  quelquefois  prêter 
le  ferment  de  fidélité  (#)  à  tous  les 
fujets  ;  mais  ce  ferment  étoit  fi  peu 
un  hommage  de  la  nature  de  ceux 
qu'on  établit  depuis  ,  que  ,  dans  ces 
derniers  ,  le  ferment  de  fidélité  étoit 
une  a&ion  jointe  à  l'hommage  (i>) , 
qui  tantôt  imvoit  et  tantôt  précé- 
doit  l'hommage  ,  qui  n'avoit  point 
lieu  dans  tous  les  hommages  ,  qui 
fut  moins  folenneîle  que  l'hom- 
mage ,  6c  en  étoit  entièrement  dif- 
tin&e. 

Les  comtes  &  les  envoyés  du  roi 
faifoient  encore  ,  dans  les  occafions , 

(a)  On  en  fronve  ia  formule  dans  le  eapitulaire  II 
de  l'an  802.  Voyez  auffi  celui  de  l'an  854  ,  art.  13  ,  & 
autres. 

(b)  M.  Du  Cange  ,  au  mot  homin'rum  ,  p.  1163  ,  & 
au  mot  fidclitas  ,  p.  474 ,  cite  les  chartres  des  anciens 
hommages ,  où  ces  différences  fe  trouvent ,  &  grand 
nombre  d'autorités  qu'on  peut  voir.  Dans  l'hommage, 
le  vaffal  mettoit  fa  main  dans  celle  du  feigneur ,  &  ju- 
rait :  le  ferment  de  fidélité  fe  faifoit  en  jurant  fur  les 
évangiles.  L'hommage  fe  faifoit  à  genoux  ;  le  ferment 
de  fidélité  debout.  Il  n'y  avoit  que  le  feigneur  qui  pût 
recevoir  l'hommage  ;  mais  (es  officiers  pouvoient  pren- 
dre le  ferment  de  fidélité.  Voyez  Lithton  ,  feft.  91  & 
§ 2,  Fei  &  hommage ,  ç'eft  fidélité  &  hommage» 
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donner  aux  vafTaux  (a)  dont  la  fidé- 
lité étoit  fufpecte  une  affurance  qu'on 
appelloit  firmltas  ;  mais  cette  affu- 
rance ne  pouvoit  être  un  hommage  ,' 
puifque  les  rois  (£)  fe  la  donnoient 
entr'eux. 

Que  iî  l'abbé  Sugcr  (c)  parle  d'une 
chaire  de  Dagoben,  oîi,  félon  le  rap- 
port de  l'antiquité ,  les  rois  de  France 
avoient  coutume  de  recevoir  les  hom- 
mages des  feigneurs ,  il  eft  clair  qu'il 
emploie  ici  les  idées  &c  le  langage  de 
fon  temps. 

Lorfque  les  fiefs  parlèrent  aux  héri- 
tiers, la  reconnoifTance  du  vafTal ,  qui 
n'étoit  dans  les  premiers  temps  qu'une 
choie  occafionnelle ,  devint  une  action 
réglée  :  elle  fut  faite  d'une  manière  plus 
éclatante  ,  elle  fut  remplie  de  plus  de 
formalités  ;  parce  qu'elle  devoit  porter 
la  mémoire  des  devoirs  réciproques  du 
feigneur  &:  du  vaflal  dans  tous  les  âges. 

Je  pourrois  croire  que  les  hommages 
commencèrent  à    s'établir    du    temps 

(d)  Capitulaire  de  Charles  le  chauve  ,  de  l'an  860  a' 
foft  reiïtum  à  Confiuentibus ,  art.  3,  édit,  de  Balu-ç  , 
page   145. 

(b)  Ibid.  art.  r. 

(jç)  Lit,  de  adminifirationt  fuâ. 
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du  roi  Pe^i^ ,  qui  eft  le  temps  où  j'ai  dit 
que  plufieurs  bénéfices  furent  donnés 
à  perpétuité  :  mais  je  le  croirois  avec 
précaution ,  &  dans  la  fuppoiition  feule 
que  les  auteurs  des  anciennes  annales 
des  Francs  (a)  n'ayent  pas  été  des  igno* 
rans  qui,  décrivant  les  cérémonies  de 
l'acle  de  fidélité  que  Taffîllon ,  duc  de 
Bavière ,  fit  à  Pépin,  ayent  parlé  (£)  fui* 
vant  les  ufages  qu'ils  voyoient  prati- 
quer de  leur  temps. 

[a)  Anno  757»  chap.  xvir. 

(b)  Taflîllo  venit  in  vaffatico  fe  tommtnians ,  pet 
manus  facramenta  juravit  multa  &  innumtrab'dia ,  rt- 
liquiis  fanclorum  manus  imponens,  &  fidelitatem  promifit 
Pippino.  Il  fembleroit  qu'il  y  auroit  là  un  hommage  & 
Bu  ferment  de  fidélité.  Voyez  à  la  page  212,  la  note  (i), 
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CHAPITRE     XXXIV. 
Continuation  du  même  fujet. 

Quand  les  fiefs  étoient  amovibles 
ou  à  vie  ,  ils  n'appartenoient 
guère  qu'aux  lois  politiques  ;  c'eft  pour 
cela  que  ,  dans  les  lois  civiles  de  ces 
temps-là ,  il  eft  fait  fi  peu  de  mention 
des  lois  des  fiefs.  Mais  ,  lorfqu'ils  de- 
vinrent héréditaires  ,  qu'ils  purent  fe 
donner,  fe  vendre,  fe  léguer,  ils  ap- 
partinrent 6c  aux  lois  politiques  &£  aux 
lois  civiles.  Le  fief,  confideré  comme 
une  obligation  au  fervice  militaire ,  te- 
noit  au  droit  politique  ;  confideré  com- 
me un  genre  de  bien  qui  étoit  dans  le 
commerce ,  il  tenoit  au  droit  civil.  Cela 
donna  naiffance  aux  lois  civiles  fur  les 
fiefs. 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires  ," 
les  lois  concernant  l'ordre  des  fuccef- 
fions  durent  être  relatives  à  la  perpé- 
tuité des  fiefs.  Ainli  s'établit ,  malgré  la 
difpofition  du  droit  R.omain  &  de  la 
loi  falique  (<z)  ,  cette  règle  du  droit 

(a)  Au  titre  des  all«us. 
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François  ,  propres  ne  remontent  point  (a). 
Il  falloit  que  le  fîef  fut  fervi  ;  mais  un 
aïeul ,  un  grand-oncle  ,  auroient  été  de 
mauvais  vaflaux  à  donner  au  feigneur  : 
aufli  cette  règle  n'eut-elle  d'abord  lieu 
que  pour  les  fiefs ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Boutill'ur  (£). 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires,, 
les  feigneurs  qui  dévoient  veiller  à  ce 
que  le  fief  fut  fervi ,  exigèrent  que  les. 
filles  (c)  qui  dévoient  fuccéder  au  fîef,.. 
&  je  crois,  quelquefois  les  mâles,  ne 
pufient  fe  marier  fans  leur  confente- 
ment  ;  de  forte  que  les  contrats  de  ma- 
riages devinrent,  pour  les  nobles ,  une 
difpofition  féodale  &  une  dîfpontion 
civile.  Dansunacle  pareil ,  fait  fous  les. 
yeux  du  feigneur  ,  on  fit  des  difpofi- 
îions  pour  la  fucceffion  future ,  dans  la 
vue  que  le  ûef  pût  être  fervi  par  les 
héritiers  :auffi  les  feuls  nobles  eurent- 
ils  d'abord  la  liberté  de  difpofer  des  fuc- 
ceffions  futures  par  contrat  de  mariage,, 

£j)   Livre  IV  ,.  de  fiudk  ,  tit    J9. 

(/>)  Somme  rurale,  liv.  I  ,  tit.  76,   pag.  447. 

(t)  Suivant  une  ordonnance  de  S.  Louis,  de  l'an 
Ï246  ,  pourcunftater  les  coutumes  d'Arrjou  &  du  Maine,, 
ceux  qui  auront  le  bail  d'une  fille  héritière  d'un  fief 
donnèrent  afîlirance  au  feigneur  qu'elle  ne. fera  mariée 
que  de  ion  conl'eueAieiU, 
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comme  l'ont  remarqué  Boyer  (a)  Se  Aw> 
frerius  (£). 

Il  eft  inutile  de  dire  que  le  retrait 
lignager,  fondé  fur  l'ancien  droit  des 
parens ,  qui  efl  un  myftere  de  notre  an- 
cienne jurifprudence  Françoife  que  je 
n'ai  pas  le  temps  de  développer ,  ne  put 
avoir  lieu  à  l'égard  des  fiefs ,  que  lorf- 
qu'ils  devinrent  perpétuels. 

Jtaliam  ,  Itallam (c).  Je  finis  le 

traité  des  fiefs  où  la  plupart  des  auteurs 
l'ont  commencé. 

(a)  Déàf.  155  ,  n°.  S-r  &ao4,  n°.  38. 
{(>)   In  captll.  ThoL  décifion  453. 
(cj  Enéide,  liv.  III ,  vexs  523. 
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A   laquelle    ïon   a  joint  quelques 
éclairciffemens. 
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L'ESPRIT  DES  LOIS. 

PREMIERE    PARTIE. 

8u±a±#  jy[-  a  divifé    cette    défenfe   en 


^O?  trois  parties.  Dans  la  première , 
^^fr^  on  a  répondu  aux  reproches 
généraux  qui  ont  été  faits  à  l'auteur 
de  l'efprit  des  lois.  Dans  la  féconde  , 
on  répond  aux  reproches  particuliers. 
La  troifieme  ,  contient  des  réflexions 
fur  la  manière  dont  on  l'a  critiqué.  Le 
public  va  connoître  l'état  des  chofes  ^ 
il  pourra  juger. 
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uoique  Pefprit  des  lois  foit  un' 
ouvrage  de  pure  politique  &  de 
pure  jurifprudence ,  l'auteur  a  eu  fou- 
vent  occafion  d'y  parler  de  la  religion 
chrétienne  :  il  l'a  fait  de  manière  à  en 
faire  fentir  toute  la  grandeur  ;  &  s'il  n'a 
pas  eu  pour  objet  de  travailler  à  la  faire 
croire ,  il  a  cherché  à  la  faire  aimer. 

Cependant,  dans  deux  feuilles  pé- 
riodiques^) qui  ont  paru  coup  fur  coup, 
on  lui  a  fait  les  plus  afFreufes  imputa- 
tions. Il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  fa- 
voir  s'il  eft  fpinofifte  &  déifie  ;  &  quoi- 
que ces  deux  accufations  foient  par 
elles-mêmes  contradictoires  ,  on  le 
mené  fans  ceffe  de  l'une  à  l'autre.  Tou- 
tes les  deux  étant  incompatibles  ,  ne 
peuvent  pas  le  rendre  plus  coupable 
qu'une  feule ,  mais  toutes  les  deux  peu- 
vent le  rendre  plus  odieux. 

Il  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui ,  dès  le 
premier  article  de  fon  livre,  a  diftingué 
le  monde  matériel  d'avec  les  intelligen- 
ces fpirituelles. 

(a)  L'une  du  9  o&obre    1749,  l'autre  du  16  du 
même    mois. 
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II  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui ,  dans 
le  fécond  article  ,  a  attaqué  rathéifme» 
Ceux  qui  ont  dit  qu'une  fatalité  aveugle  a, 
produit  tous  les  effets  que  nous  voyons  dans 
le  monde  ,  ont  dit  une  grande  abfurdité  : 
car ,  quelle  plus  grande  abfurdité  ,  qu'uni 
fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres  in~* 
telligens  / 

Il  eft  donc  fpinofifte  ,  lui  qui  a  conti- 
nué par  ces  paroles  :  Dieu  a  du  rapport 
à  l'univers  comme  créateur  &  comme  con- 
fervateur  (a)  :  les  lois  filon  lefquelles  il  a 
créé,  font  celles  félon  lefquelles  il  conferve. 
Il  agit  félon  ces  règles ,  parce  qu'il  les  con- 
noît  ;  il  les  connoît ,  parce  qu'il  les  a  faites  ; 
il  les  a  faites  ,  parce  qu'elles  ont  du  rap- 
port avec  fajàgeffe  &  fa  puiffance. 

Il  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui  a  ajouté  : 
Comme  nous  voyons  que  le  monde  (b)  for- 
mé par  le  mouvement  de  la  matière ,  &  prive, 
d'intelligence  ,  fubfîfe  toujours ,  &c. 

Il  eft  donc  fpinofifte  ,  lui  qui  a  dé- 
montré (c)  contre  Hobbes  &  Spinofa  , 
que  les  rapports  dejujiiee  &  d'équité  étoient 
antérieurs  à  toutes  les  lois  pofitives. 

Il  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui  a  dit  , 
au  commencement  du  chapitre  fécond  : 

(<i)  Livre  I  ,  chap,  I, 

(b)  Jiid.  (c)  Ibid, 
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Cette  loi  qui  ,  en  imprimant  dans  nous- 
mêmes  Vidée  d'un  créateur,  nous  porte  vêts 
lui ,  ejî  la  première  des  lois  naturelles  pat 
fon  importance. 

Il  efl  donc  fpinofifte  ,  lui  qui  a  com- 
battu de  toutes  fes  forces  le  paradoxe 
de  Bayle  ,  qu'il  vaut  mieux  être  athée 
qu'idolâtre?  Paradoxe  dont  les  athées 
tireroient  les  plus  dangereuies  confé- 
quences. 

Que  dit-on  ,  après  des  paffages  fi 
formels  ?  Et  l'équité  naturelle  demande 
que  le  degré  de  preuve  foit  propor» 
tionné  à  la  grandeur  de  l'accufatiom 

Première    objection. 

L'auteur  tombe  des  le  premier  pas.  Les 
lois  ,  dans  la  fgnification  la  plus  étendue, 
dit-il ,  font  les  rapports  nécefj'aires  qui  dé- 
rivent de  la  nature  des  chofes.  Les  lois  des 
rapports  !   cela  fe  conçoit  il  ?...    Cepen- 
dant fauteur  n*a  pas  changé  la  définition 
ordinaire  des  lois   fans  dèffein.    Quel  ejl 
donc  font  but  ?  le  voici.  Selon  le  nouveau 
jyfême  ,    il  y   a  entre   tous  les  êtres  qui 
forment  ce   que  Pope    appelle    le    grand 
tout ,  un  enchaînement  fi  nêceffaire  ,  qui 
h  moindre  dérangement  porterait  la  confu° 
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Jîon  jufquau  trône  du  premier  être.  Ceji 
ce  qui  fait  dire,  à  Pope  ,  que  les  chofes 
nont  pu  être  autrement  qu  elles  ne  font , 
&  que  tout  efl  bien  comme  il  e(l  dit.  Cela, 
pofé ,  on  entend  la  fignif cation  de  ce  lan- 
gage nouveau  ,  que  les  lois  font  Us  rap* 
ports  nêceffaires  qui  dérivent  de  la  nature 
des  chofes.  A  quoi  Von  ajoute  que ,  dans 
ce  fins  ,  tous  les  êtres  ont  leurs  lois  ;  la 
divinité  a  fes  lois  ;  le  monde  matériel  a 
fes  lois  ;  les  intelligences  fupêneures  a 
t  homme  ont  leurs  lois  ;  les  bêtes  ont  leurs, 
lois  ;  Phomme  a  Jes  lois. 

RÉPONSE. 

Les  ténèbres  mêmes  ne  font  pas  plus 
obfcures  que  ceci.  Le  critique  a  oui 
dire,  que  Spinofa  admettoit  un  prin* 
cipe  aveugle  &  nécefTaire  qui  gouver-? 
noit  l'univers  ;  il  ne  lui  en  faut  pas  da- 
vantage :  d£s  qu'il  trouvera  le  mot 
nécefTaire ,  ce  fera  du  fpinofifme.  L'au- 
teur a  dit  que  les  lois  étoient  un  rap- 
port nécefTaire  ;  voilà  doac  du  fpino-? 
fifme ,  parce  que  voilà  du  nécelfaire, 
Et  ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eft  que 
l'auteur ,  chez  le  critique  ,  fe  trouve 
fpinofifte  à  caufe  de  cet  article ,  quoi- 
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que  cet  article  combatte  expreffément 
les  fyflêmes  dangereux.  L'auteur  a  eu 
en  vue  d'attaquer  le  fyftême  de  Hobbes; 
fyftême  terrible  qui ,  faifant  dépendre 
toutes  les  vertus  6c  tous  les  vices  de 
l'établiffement  des  lois  que  les  hommes 
ie  font  faites  ;  ck  voulant  prouver  que 
les  hommes  naiffent  tous  en  état  de 
guerre  ,  &  que  la  première  loi  natu- 
relle eft  la  guerre  de  tous  contre  tous, 
renverfe  ,  comme  Spinofa ,  &  toute 
religion  &  toute  morale.  Sur  cela  , 
l'auteur  a  établi ,  premièrement ,  qu'il 
y  avoit  des  lois  de  juftice  &  d'équité 
avant  l'établiffement  des  lois  poûtives: 
il  a  prouvé  que  tous  les  êtres  avoient 
des  lois  ;  que ,  même  avant  leur  créa- 
tion ,  ils  avoient  des  lois  pofTibles  ;  que 
Dieu  lui-même  avoit  des  lois ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  lois  qu'il  s'étoit  faites.  Il  a 
démontré  (a)  ,  qu'il  étoit  faux  que  les 
hommes  naquifTent  en  état  de  guerre  ; 
il  a  fait  voir  que  l'état  de  guerre  n'a- 
voit  commencé  qu'après  l'établiffement 
des  foçiétés;  il  a  donné  là-deffus  des 
principes  clairs.  Mais  il  en  réfulte  tou- 
jours que  l'auteur  a  attaqué  les  erreurs 
de  Hobbes  ,  &  les  conféquences  de 

(«)  Livre  i ,  chap.  1 1, 
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celles  de  Spinofa  ;  &  qu'il  lui  eft  arrivé 
qu'on  l'a  fi  peu  entendu  ,  que  l'on  n'a 
pris  pour  des  opinions  de  Spinofa  les 
obje&ions  qu'il  fait  contre  le  fpino- 
fifme.  Avant  d'entrer  en  difpute  ,  il 
faudrait  commencer  par  fe  mettre  au 
fait  de  l'état  de  la  queftion  ;  &  favoir 
du  moins  fi  celui  qu'on  attaque  efl  ami 
ou  ennemi. 

Seconde  objection. 

Le  critique  continue  :  Sur  quoi  V au- 
teur cite  Plutarque  ,  qui  dit  que  la  loi  ejl 
la  reine  de  tous  les  mortels  &  immortels. 
Mais  ejl  ce  d'un  pahn ,  &c. 

RÉPONSE. 

Il  efl  vrai  que  l'auteur  a  cité  Plu- 
tarque ,  qui  dit  que  la  loi  eft  la  reine  de 
tous  les  mortels  &  immortels. 

Troisième    objection. 

L'auteur  a  dit ,  que  la  création ,  qui 
paroît  être  un  acle  arbitraire ,  fuppofe  des 
règles  aufjî  invariables  que  la  fatalité  des 
athées.  De  ces  termes,  le  critique  con- 
clut que  l'auteur  admet  la  fatalité  des 
athées. 
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RÉPONSE. 

Un  moment  auparavant ,  il  a  détruit 
cette  fatalité  par  ces  paroles  :  Ceux  qui 
pnt  dit  quune  fatalité  aveugle  gouverne 
l'univers ,  ont  dit  une  grande  abfurdité  ; 
car  quelle  plus  grande  abfurdité ,  qu'une 
fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres 
intelligens  ?  De  plus  ,  dans  le  paffage 
qu'on  cenfure ,  on  ne  peut  faire  parler 
l'auteur  que  de  ce  dont  il  parle.  Il  ne 
parle  point  des  caufes  ,  &  il  ne  com- 
pare point  les  caufes  ;  mais  il  parle  des 
effets,  &  il  compare  les  effets.  Tout 
l'article ,  celui  qui  le  précède  &  celui 
qui  le  fuit,  font  voir  qu'il  n'eft  queftion 
ici  que  des  règles  du  mouvement,  que 
l'auteur  dit  avoir  été  établies  par  Dieu: 
elles  font  invariables  ,  ces  règles,  & 
toute  la  phyiique  le  dit  avec  lui  ;  elles 
font  invariables,  parce  que  Dieu  a  voulu 
qu'elles  fufTent  telles,  &  qu'il  a  voulu 
conferver  le  monde.  Il  nçn  dit  ni  plus 
ni  moins. 

Je  dirai  toujours  que  le  critique  n'en- 
tend jamais  le  fens  des  chofes ,  &  ne 
s'attache  qu'aux  paroles.  Quand  l'au- 
teur a  dit  que  la  création ,  qui  paroif- 
ibit  être  un  afte  arbitraire  ,  fuppofoit 
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des  règles  auffi  invariables  que  la  fata- 
lité des  athées  ;  on  n'a  pas  pu  l'enten- 
dre ,  comme  s'il  difoit  que  la  création 
fut  un  acte  néceffaire  comme  la  fata- 
lité des  athées ,  puifqu'il  a  déjà  com- 
battu cette  fatalité.  De  plus  :  les  deux 
membres  d'une  comparaifon  doivent 
ie  rapporter  ;  ainii  il  faut  abfolument 
que  la  phrafe  veuille  dire  :  la  création , 
qui  paroît  d'abord  devoir  produire  des 
règles  de  mouvement  variables ,  en  a. 
d'aurli  invariables  que  la  fatalité  des 
athées.  Le  critique ,  encore  une  fois  , 
n'a  vu  &  ne  voit  que  les  mots. 


I  L 

L  n*y  a  donc  point  de  fpinofifme 
dans  l'efprit  des  lois.  Parlons  à  une 
autre  accufation;  &  voyons  s'il  eft  vrai 
que  l'auteur  ne  reconnoiffe  pas  la  reli- 
gion révélée.  L'auteur  ,  à  la  fin  du 
chapitre  premier,  parlant  de  l'homme, 
qui  eft  une  intelligence  finie  ,  fu jette  à 
l'ignorance  &  à  l'erreur,  a  dit  :  Un  tel 
être  pouvoit ,  à  tous  les  injîans ,  oublier  fort 
créateur  :  Dieu  Va  rappelle  à  lui  par  les. 
lois  de  la  religion. 

Tome  IK„  L 
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Il  a  dit  an  chapitre  premier  du  livre 
XXIV  :  Je  n'examinerai  les  diverfes  reli- 
gions du  monde  ,  que  par  rapport  au  bien 
que  Von  en  tire  dans  lêtat  civil ,  fou  que 
je  parle  de  celle  qui  a  fa  racine  dans  le 
ciel ,  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  fur 
la  terre. 

Il  ne  faudra  que  très-peu  d'équité* pour 
voir  que  je  nai  jamais  prétendu  faire 
céder  les  intérêts  de  la  religion  aux  in- 
térêts politiques  ,  mais  les  unir  :  or  , 
pour  les  unir ,  il  faut  les  connoître.  La 
religion  chrétienne  ,  qui  ordonne  aux 
hommes  de  s  aimer ,  veut  fans  doute  que 
chaque  peuple  ait  les  meilleures  lois  po- 
litiques &  les  meilleures  lois  civiles  , 
parce  qu'elles  font  ,  après  elle ,  le  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puijfent  donner 
&  recevoir. 

Et  au  chapitre  fécond  du  même 
livre  :  Un  prince  qui  aime  la  religion  , 
&  qui  la  craint  ,  ejl  un  lion  qui  cède 
à  la  main  qui  le  flatte  ,  ou  a  la  voix 
qui  Vappaife.  Celui  qui  craint  la  reli- 
gion ,  &  qui  la  hait  ,  ejl  comme  les  bê- 
tes fauvages  qui  mordent  la  chaîne  qui 
les  empêche  de  fe  jeter  fur  ceux  qui  paf- 
Jent.  Celui  qui  n'a  point  du  tout  de  reli- 
gion ejl  cet  animal  terrible   qui   ne  fent 


de  l'esprit  des  Lois.     131 

fa    liberté,    que    lorfquil  déchire   &  qu'il 
dévore. 

Au  chapitre  troifieme  du  même  li- 
vre :  Pendant  que  Us  princes  Mahomé- 
tans  donnent  fans  cejfe  la  mort  ou  la  re- 
çoivent ,  la  religion ,  che^  les  princes  chrê' 
tiens ,  rend  les  princes  moins  timides  ,  <S* 
par  conféquent  moins  cruels.  Le  prince 
compte  fur  fes  fujets  ,  &  les  fujets  fur  le 
prince.  Chofe  admirable  !  la  religion  chré- 
tienne ,  qui  ne  femble  avoir  d'objet  que  la.  • 
félicité  de  Vautre  vie  ,  fait  encore  notre  bon- 
heur dans  celle-ci. 

Au  chapitre  quatrième  du  même 
livre  :  Sur  le  caractère  de  la  religion 
chrétienne  &  celui  de  la  mahométane  , 
Von  doit ,  fans  autre  examen  ,  embraser 
Vune  &  rejeter  Vautre.  On  prie  de  con- 
tinuer. 

Dans  le  Chapitre  frxieme  :  M.  Bayle9 
après  avoir  infulté  toutes  les  religions  9 
jlétrit  la  religion  chrétienne  :  il  ofe  avan- 
cer que  de  véritables  chrétiens  ne  forme* 
roient  pas  un  état  qui  pût  fubfljler.  Pour- 
quoi non  ?  Ce  feroient  des  citoyens  infi- 
niment éclairés  fur  leurs  devoirs  ,  &  qui 
auraient  un  très-grand  ?ele  pour  les  rem- 
plir ;  ils  fentiroient  tris  bien  Us  droits  de 
la  défenfe  naiurelk  ;  plus  ils  ;  croiroient 
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devoir  à  la  religion  ,  plus  ils  penferoient 
devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du  chrif- 
tianifme  ,  bien  gravés  dans  le  cœur ,  fe- 
raient infiniment  plus  forts  que  ce  faux 
honneur  des  monarchies  ,  ces  vertus  hu- 
maines des  républiques  ,  &  cette  crainte 
fervile  des  états  despotiques . 

Il  ejî  étonnant  que  ce  grand  homme 
n'ait  pas  fu  difïmguer  les  ordres  pour  Fêta* 
bliffement  du  chrijiianifne  d'avec  le  chrif 
tianifme  même  ;  &  quon  puiffe  lui  imputer 
d'avoir  méconnu  tefprit  de  fa  propre  reli- 
gion. Lcrfjue  le  lé  giflât  cur  ,  au  lieu  de 
donner  des  lois  ,  a  donné  des  confeils  ; 
c'ef  qu'il  a  vu  que  fs  confeils ,  s'ils  étoient 
ordonnés  comme  des  lois ,  feroient  contraU 
tes  à  fefprit  de  fes  lois. 

Au  chapitre  dixième  :  Si  je  pouvois 
un  moment  cejjer  de  penfer  que  je  fuis 
chrétien  ,  je  ne  pourrois  ni  empêcher  de, 
mettre  la  deftruclion  de  la  fecie  de  Zenon 
au  nombre  des  malheurs  du  genre  humain , 
&c.  Faites  ab fraction  des  vérités  révélées  ; 
cherche^  dans  toutes  la  nature ,  vous  ny 
trouvère^  pas  de  plus  grand  objet  que  les 
dji'onins,  &C. 

.  Et  au  chapitre  treizième  :  La  religion 
paunne  ,  qui  ne  défendoit  que  quelques 
crimes  greffiers  ,   qui  arrêtoit  la  main  & 
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ûbandonnoit  le  cœur  ,  pouvoit  avoir  dis 
crimes  inexpiables.  Mais  une  religion  qui 
enveloppe  toutes  les  pafiîons  ;  qui  rfeflpjs 
plus  jaloufe  des  actions  que  des  défirs  & 
des  penfées  ;  qui  ne  nous  tient  point  atta- 
chés par  quelque  chaîne^  mais  par  un  nom" 
bre  innombrable  de  fils  ;  qui  laiffe  derthte 
elle  la  jujlice  humaine  9  &  commence  une 
autre  jujlice  ;  qui  ejl  faite  pouf  mener  fans 
ceffe  du  repentir  à  V amour ,  &  de  ï amour 
au  repentir  ;  qui  met  entre  le  juge  &  le 
criminel  un  grand  médiateur  ,  entre  U 
jufle  &  le  médiateur  un  grand  juge:  unâ 
telle  religion  ne  doit  point  avoir  de  cri- 
mes inexpiables.  Mais ,  quoiqu'elle  donne 
des  craintes  &  des  efpérances  à  tous  ,  elle 
fait  ajfei  fentir  que  ,  s'il  n'y  a  point  de 
TCrime  qui  par  fa  nature  foit  inexpiable  , 
toute  une  vie  peut  l'être;  qu'il  feroit  très- 
dangereux  de  tourmenter  la  miféricorde 
par  de  nouveaux  crimes  &  de  nouvelles 
expiations  ;  qu'inquiets  fur  les  anciennes 
dettes ,  jamais  quittes  envers  le  Seigneur , 
nous  devons  craindre  d'en  contracler  de 
nouvelles  ,  de  combler  la  mefure  ,  6* 
a" aller  jufquau  terme  oit  la  bonté  pater- 
nelle finit. 

Dans  le  chapitre  dix-neuvieme  ,  à  la 
un ,  l'auteur  après  avoir  fait  fentir  les 
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abus  de  diverfes  religions  païennes  £ 
fur  i'état  des  âmes  dans  l'autre  vie, 
dit  :  Ce  nef  pas  ajfe^  pour  une  religion 
d'établir  un  do^me  ;  il  faut  encore  quelle 
le  dirige  :  c'tjl  ce  qu'a  fait  admirable- 
ment bien  la  religion  chrétienne  ,  à  l'é- 
gard des  dogmes  dont  nous  parlons.  Elle 
nous  fait  efpérer  un  état  que  nous  croyons , 
non  pas  un  état  que  nous  fendons  ou  que- 
nous  connoiffions  :  tout,  jufqu'à  la  réfur* 
recîion  des  corps  ,  nous  mené  à  des  idées 
Jpi rituelles. 

Et  au  chapitre  vingt-fixieme,  à  3a 
fin  :  //  fuit  de  là  qu'il  efl  prefque  ton* 
jours  convenable  qu'une  religion  ait  des 
dogmes  particuliers,  &  un  culte  général» 
Dans  les  lois  qui  concernent  les  pratiques 
du  culte  ,  il  faut  peu  de  détails  ;  par 
exemple ,  des  mortifications ,  &  non  pas 
une  certaine  mortification.  Le  chrifiianif- 
me  efl  plein  de  bon  fins  :  l 'abfiinence  ejè 
de  droit  divin  ;  mais  une  abflinence  parti- 
culière ejl  de  droit  de  police  ,  &  on  peut  lu 
changer. 

Au  chapitre  dernier ,  livre  vingt- 
cinquième  :  Mais  il  n'en  réfulte  pas 
quune  religion  apportée  dans  un  pays 
très  -  éloigné  ,  &  totalement  différent  de 
climat ,  de  lois ,  de  mawrs  &  de  manières  , 
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ait  tout  h  fucus  que  fa  fainteté  devroit  lui 
promettre. 

Et  au  chapitre  troiiieme  du  livre 
vingt-quatrième  :  Cefi  la  religion  chré- 
tienne qui ,  malgré  la  grandeur  de  V  empire, 
&  le  vice  du  climat^  a  empêché  le  defpo- 
tifme  de  s'établir  en  Ethiopie  ,  &  a  porte 
au  milieu  de  V Afrique  les  mœurs  de  V Eu- 
rope &  fes  lois  ,  &c.  Tout  près  de  la  on 
voit  le  mahométifme  faire  enfermer  les  en- 
fans  du  roi  de  Sennar  :  à  fa  mort ,  le  con- 
feil  les  envoie  égorger  ,  en  faveur  de  celui 
qui  monte  fur  le  trôné. 

Que ,  d'un  côté ,  Von  fe  mette  devant 
les  yeux  les  maffacres  continuels  des  rois  & 
des  chefs  Grecs  &  Romains  ;  &  de  P autre  f 
la  defiruction  des  peuples  &  des  villes  par 
ces  mêmes  chefs ,  Thimur  &  Gengiskan ,' 
qui  ont  dêvaflé  t AJîe  ;  &  nous  verrons 
que  nous  devons  au  chriftianifme ,  &  dans 
le  gouvernement  un  certain  droit  politique  , 
&  dans  la  guerre  un  certain  droit  des  gens  , 
que  la  nature  humaine  ne  fauroit  affe^ 
reconnoitre.  On  fupplie  de  lire  tout  le 
chapitre. 

Dans  le  chapitre  huitième  du  livre 
ving-quatrieme  :  Dans  un  pays  011  Von 
a  le  malheur  d'avoir  une  religion  que  Dieu 
na  pas  donnée ,  il  efl  toujours  nêceffairz 
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quelle  s'accorde  avec  la  morale ?  parce  qus 
La  religion  ,  même  faujfe  ,  efi  le  meilleur 
garant  que  les  hommes  puiffent  avoir  de  la 
probité  des  hommes. 

Ce  font  des  paffages  formels.  On  y 
voit  un  écrivain  ,  qui  non-feulement 
croit  la  religion  chrétienne  ,  mais  qni 
l'aime.  Que  dit-on  ,  pour  prouver  le 
contraire  ?  Et  on  avertit  ,  encore  une 
fois  ,  qu'il  faut  que  les  preuves  foient 
proportionnées  à  l'accufation  :  cette 
accufation  n'efi  pas  frivole ,  les  preuves 
ne  doivent  pas  l'être;  &  comme  ces 
preuves  font  données  dans  une  forme 
affez  extraordinaire  ,  étant  toujours 
moitié  preuves  ,  moitié  injures ,  &  fe 
trouvant  comme  enveloppées  dans  la 
fuite  d'un  difcours  fort  vague ,  je  vais 
les  chercher. 

Première     objection. 

L'auteur  (a)  a  loué  les  ftoïciens  r 
qui  admettoient  une  fatalité  aveugle , 
un  enchaînement  néceffaire ,  &c.  C'eft 
le  fondement  de  la  religion  naturelle. 

(a)  Page  iéj  de  la  deuxième  feuille  du  16  cûo» 
fere  1749.  . 
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RÉPONSE. 

Je  fuppofe  ,  un  moment ,  que  cette 
mauvaife  manière  de  raifonner  foit 
bonne.  L'auteur  a-t-il  loué  la  phyfi- 
que  &  la  métaphyfique  des  ftoïciens  ? 
Il  a  loué  leur  morale  ;  il  dit  que  les 
peuples  en  avoient  tiré  de  grands  biens  : 
il  a  dit  cela ,  &  il  n'a  rien  dit  de  plus. 
Je  me  trompe  ;  il  a  dit  plus  :  car ,  dès 
la  première  page  du  livre ,  il  a  atta- 
qué cette  fatalité  des  floïciens  :  Il  ne 
l'a  donc  point  louée ,  quand  il  a  loué 
les  floïciens. 

Seconde    objection. 

L'auteur  a  loué  Bayle  (a) ,  en  l'ap- 
pellant  un  grand  homme. 

RÉPONSE* 

Je  fuppofe  encore  un  moment,  qu'en 
général  cette  manière  de  raifonner  foit 
bonne  :  elle  ne  l'eft  pas  du  moins  dans, 
ce  cas-ci.  Il  eft  vrai  que  l'auteur  a  ap- 
pelle Bayle  un  grand  homme  ;  mais  il 
a  cenfuré  fes  opinions  :  s'il  les  a  cen- 
surées ,  il  ne  les.  admet  pas.  Et  puifqu'il 

i")  l'âge  l6j  dç  îa  deuxième  feuille., 
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a  combattu  fes  opinions ,  il  ne  l'appelle 
pas  un  grand  homme  à  caufe  de  fes 
opinions.   Tout    le    monde    fait    que 
Bayle  avoit  un  grand  efprit  dont  il  a 
abufé  ;  mais  cet  efprit  dont  il  a  abufé  , 
il  l'avoit.  L'auteur  a  combattu  fes  fo- 
phifmes ,  &  il  plaint  fes  égaremens.  Je 
n'aime  point  les  gens  qui  renverfentles 
lois  de  leur  patrie  ;  mais  j'aurois  de  la 
peine  S  croire  que  Céfar  &  Cromwell, 
fuflent  de  petits  efprits  :  Je  n'aime  point 
les  conquérans  ;    mais  on  ne  pourra 
guère    me   perfuader  qu'Alexande  & 
Gengiskan  ayent  été  des  génies  com- 
muns. Il  n'auroit  pas  fallu   beaucoup 
d'efprit  à  l'auteur ,  pour  dire  que  Bayle 
étoit  un  homme  abominable  ;  mais  il  y 
a  apparence  qu'il  n'aime  point  à  dire 
des  injures,  foit  qu'il  tienne  cette  dif- 
polition  de  la  nature  ,   foit  qu'il  l'ait 
reçue  de   fon  éducation.   J^ai  lieu  a"e 
croire  que  ,   s'il  prenoit  la  plume  ,  il 
n'en  diroit  pas  même  à  ceux  qui  ont 
cherché  à  lui  faire  un  des  plus  grands 
maux  qu'un  homme  puiffe  faire  à  urr 
homme  ,    en   travaillant  à   le  rendre 
odieux  à  tous  ceux  qui  ne  le  connoif- 
fent  pas ,  ôk  iufpetl  à  tous  ceux  qui  le 
eonnoifTçritî 
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De  plus ,  j'ai  remarqué  que  les  dé- 
clamations des  hommes  furieux  ne 
font  guère  d'impreffion  que  fur  ceux 
qui  font  furieux  eux-mêmes.  La  plu- 
part des  lecteurs  font  des  gens  modé- 
rés :  on  ne  prend  guère  un  livre  que 
lorfqu'on  eït  de  fang  froid  ;  les  gens 
raifonnables  aiment  les  raifons.  Quand 
l'auteur  auroit  dit  mille  injures  à  Bayle  , 
il  n'en  feroit  réiulté  ,  ni  que  Bayle  eût 
bien  raifonné  y  ni  que  Bayle  eût  mal 
raifonné  :  tout  ce  qu'on  en  auroit  pu 
conclure  auroit  été ,  que  l'auteur  favoit 
dire  des  injures» 

Troisième     objection. 

Elle  efl  tirée  de  ce  que  l'auteur  n'a 
point  parlé ,  dans  ion  chapitre  premier  5 
du  péché  originel  (a). 

R   È    P    O   E   S   E. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé ,  H 
ce  chapitre  eft  un  traité  de  théologie  t 
Si  l'auteur  avoit  parlé  du  péché  origi- 
nel ,  on  lui  auroit  pu  imputer ,  tout  de 
même  ,  de  n'avoir  pas  parlé  de  la  ré- 
demption :  ainfi  d'article  en  article  à 
l'infini. 

£»}  Feuille  du  9  ottobre  1749  ,  page  162, 

L  vj 
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Quatrième    objection. 

Elle  eu.  tirée  de  ce  que  M.  Domat  a. 
commencé  fon  ouvrage  autrement  que 
l'auteur ,  &:  qu'il  a  d'abord  parlé  de  la 
révélation. 

RÉPONSE. 

Il  eft  vrai  que  M.  Domat  a  commen- 
cé fon  ouvrage  autrement  que  l'au- 
teur ,  &  qu'il  a  d'abord  parlé  de  la: 
révélation, 

Cinquième    objection. 

L'auteur  a  fuivi  le  fyftême  du  poème 
ile  Pope. 

RÉPONSE. 

Dans  tout  l'ouvrage  il  n'y  a  pas  u» 
mot  du  fyftême  de  Pope. 

Sixième    objection. 

V auteur  dit  que  la  loi  qui  prefcrit  à 
l'homme  fes  devoirs  envers  Dieu ,  ejl  la 
plus  importante  ;  mais  il  nie  quelle  foit  la 
première  :  il  prétend  que  la  première  loi 
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de  la  nature  ejî  la  paix;  que,  les  hommes 
ont  commencé  par  avoir  peur  les  uns  des 
autres ,  &c.  Que  les  enfans  favent  que  la 
première  loi ,  c'eji  d'aimer  Dieu  ;  &  la 
féconde  ,    c'eji  d'aimer  fou  prochain. 

RÉPONSE, 

Voici  les  paroles  de  l'auteur  :  Cette 
loi  (a)    qui  ,    en  imprimant  dans    nous- 
mêmes  Vidée    d'un    créateur ,    nous  porte 
vers  lui ,    eft  la  première  des   lois   natu- 
relles ,  par  Jbn  importance  ,    &  non  pas 
dans  V ordre   de   ces  lois.  V homme ,  dans 
Vétat  de  nature  j  auroit  plutôt  la  faculté 
de  connoître  ,  qu'il  ri  auroit  de  connoiffan- 
ces.  Il  eft  clair  que  fis  premières  idées  ne 
feroient  point  des  idées  fpéculatives  :    d 
fongeroit   à  la  confervation  de  Jbn  être  , 
avant   de  chercher   l'origine    de  Jbn  être* 
Un  homme  pareil  ne  Jèntiroit  d'abord  que. 
fa  foibleffe ;  fa  timidité  feroit  extrême;  & 
fi  l'on  avoit  là-dejfus  befoin  de  f  expérien- 
ce ,  l'on  a  trouvé  dans  les  forêts  des  hom- 
mes  fauvages  ;  tout  les  fait  trembler ,  tout 
les  fait  fuir.  L'auteur  a  donc  dit  que  la 
loi  qui ,  en  imprimant  en  nous-mêmes 
l'idée  du  créateur,  nous  porte  vers  lui^, 

(a)  Liy,  I ,  chap.  1 1» 
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étoit  la  première  des  lois  naturelles.  Iî 
ne  lui  a  pas  été  défendu  ,  plus  qu'aux^ 
philofophes  &  aux  écrivains  du  droit 
naturel ,  de  confidérer  l'homme  fous 
divers  égards  :  il  lui  a  été  permis  de 
fuppoler  un  homme  comme  tombé  des 
nues  ,  laifle  à  lui-même  &l  fans  éduca- 
tion ,  avant  l'établiffement  des  fociétés. 
Eh  bien  !  l'auteur  a  dit  que  la  première 
loinaturelle,  la  plus  importante ,  &par 
conféquent  la  capitale ,  feroit  pour  lui , 
comme  pour  tous  les  hommes ,  de  fe 
porter  vers  fon  créateur  :  il  a  auffi  été 
permis  à  l'auteur  d'examiner  quelle  fe- 
roit la  première  impreffion  qui  fe  feroit 
fur  cet  homme ,  &  de  voir  l'ordre  dans 
lequel  ces  impremons  feroient  reçues 
dans  fon  cerveau  :  &  il  a  cru  qu'il  auroit 
des  fentimens ,  avant  de  faire  des  réfle- 
xions ;  que  le  premier  ,  dans  lordre  du 
temps,  feroit  la  peur  ;  enfuite,  le  be- 
foin  de  le  nourrir ,  &e.  L'auteur  a  dit 
que  la  loi  qui,  imprimant  en  nous  l'idée 
du  créateur ,  nous  porte  vers  lui ,  eft 
la  première  des  lois  naturelles  :  le  cri- 
tique dit  que  la  première  loi  naturelle 
eft  d'aimer  Dieiu  Ils  ne  font  divifés  que 
par  lés  injures,. 
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Septième    objection. 

Elle  eu.  tirée  du  chapitre  I  du  premier 
livre ,  où  l'auteur  ,  après  avoir  dit  que 
Vhomme  était  un  are  borné  ,  a  ajouté  : 
Un  tel  être  pouvait ,  à  tous  les  injlans  9 
oublier  fon  créateur  ;  Dieu  F  a  rappelle  à 
lui  par  les  lois  de  la  religion.  Or  ,  dit-on  f 
quelle  eu  cette  religion  dont  parle  l'au- 
teur ?  il  parle  fans  doute  de  la  religion 
naturelle  ;  il  ne  croit  donc  que  la  reli- 
gion naturelle. 

RÉPONSE. 

Je  fuppofe,  encore  un  moment,  que 
cette  manière  de  raifonner  loit  bonne;. 
&  que  ,  de  ce  que  l'auteur  n'auroit 
parlé  là  que  de  la  religion  naturelle  y 
on  en  pût  conclure  qu'il  ne  croit  que  la 
religion  naturelle ,  &  qu'il  exclut  la  re- 
ligion révélée.  Je  dis  que ,  dans  cet  en- 
droit, il  a  parlé  de  la  religion  révélée  T 
&  non  pas  de  la  religion  naturelle  :  car, 
s'il  avoit  parlé  de  la  religion  naturelle , 
il  feroit  un  idiot.  Ce  feroit  comme  s'il 
difoit  :  Un  tel  être  pouvoit  aifément 
oublier  fon  créateur  ,  c'eft-à-dire  la 
religion  naturelle  ;  Dieu  l'a  rappelle  à 
lui  par  les  lois  de  la  religion  naturelle;: 
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de  forte  que  Dieu  lui  auroit  donné  fa 
religion  naturelle  ,  pour  perfectionner 
en  lui  lareligon  naturelle.  Ainfi,  pour 
fe  préparer  à  dire  desinve&ives  à  l'au- 
teur ,  on  commence  par  ôter  à  fes  pa- 
roles le  fens  du  monde  le  plus  clair, 
pour  leur  donner  le  fens  du  monde  le 
plus  abfurde  ;  &  pour  avoir  meilleur 
marché  de  lui  ,  on  le  prive  du  fens 
commun. 

Huitième    objection. 

L'auteur  a  dit  (  a  )  ,  en  parlant  de 
l'homme  :  Un  tel  être  pouvoit,  à  tous  les 
injlans  ,  oublier  fon  créateur  ;  Dieu  Pa. 
rappelle  à  lui  par  les  lois  de  la  religion  t 
un  tel  être  pouvoit ,  à  tous  les  injtans  % 
s'oublier  lui- mime  ,  les  philo  fophes  font 
averti  par  les  lois  de  la  morale  :  fait  pour- 
vivre  dans  la  fociété  ,  il  pouvoit  oublier 
les  autres  ;  les  législateurs  Vent  rendu  à 
fes  devoirs  par  les  lois  politiques  &  civi-~ 
les.  Donc  ,  dit  le  critique  (b),  félon  Cau~ 
teur ,  le  gouvernement  du  monde  efl  par- 
tagé entre  Dieu  ,  les  philo  fophes  &  les- 
lègiflateurs  ,  &c.  Ou.  les  philofophes  ont-^ 

(a)  Livre  I  ,  chapitre  I. 

ib )  Page  iéi  de  la  feuille  du  9  oftobre  l-j&ify 
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ils  appris   les  lois  de  la  morale  ?   où  les 

légijlateurs  ont-ils    vu  ce  qu'il  faut  prej^ 

crire   pour     gouverner  les    fociétês    avec 
équité  } 

RÉPONSE. 

Et  cette  réponfe  eu  très-aifée.  Ils 
l'ont  appris  dans  la  révélation ,  s'ils  ont 
été  affez  heureux  pour  cela  :  ou  bien 
dans  cette  loi  qui ,  en  imprimant  en 
nous  l'idée  du  créateur,  nous  porte  vers 
lui.  L'auteur  de  l'efprit  des  lois  a-t-il 
dit  comme  Virgile  ?  Cifar  partage  fem- 
pire  avec  Jupiter  ?  Dieu  ,  qui  gouverne 
l'univers ,  n'a-t-il  pas  donné  à  de  cer- 
tains hommes  plus  de  lumières,  à  d'au- 
tres plus  de  puiffance?  Vous  diriez  que 
l'auteur  a  dit  que  ,  parce  que  Dieu  a 
voulu  que  des  hommes  gouvernaffent 
des  hommes  ,  il  n'a  pas  voulu  qu'ils 
lui  ohéiffent  ,  &  qu'il  s'eft  démis  de 
l'empire  qu'il  avoit  fur  eux,  &c.  Voilà 
où  font  réduits  ceux  qui ,  ayant  beau- 
coup de  foibleffe  pour  raifonner ,  ont 
beaucoup  de  force  pour  déclamer. 

Neuvième    objection. 

Le  critique  continue  :  Remarquons 
encore  que  l'auteur  ,  qui  trouve  que  Dieu 
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ne  peut  pas  gouverner  Us  êtres  libres  aufji 
bien  que  les  autres ,  parce  qu  étant  libres  , 
il  faut  qu'ils  agirent  par  eux-mêmes  ;  (  je 
remarquerai,  en  parlant,  que  l'auteur 
ne  le  fert  point  de  cette  expreffion, 
que  Dieu  ne  peut  pas  )  ,  7?e  remédie  à  ce 
dé/ordre  que  par  des  Lois  qui  peuvent  bien 
montrer  à  V homme  ce  quil  doit  faire  , 
mais  qui  ne  lui  donnent  pas  de  le  faire  : 
ainf,  dans  le  fyjlême  de  fauteur ,  Dieu 
crée  des  êtres  dont  il  ne  peut  empêcher  le 
dêfordre ,  ni  le  réparer....  Aveugle,  qui 
ne  voit  pas  que  Dieu  fait  ce  qu'il  veut 
de    ceux   mêmes  qui  ne  font  pas  ce  quil 


veut  ! 


RÉPONSE. 


Le  critique  a  déjà  reproché  à  l'au- 
teur de  n'avoir  point  parlé  du  péché 
originel  ;  il  le  prend  encore  fur  le  fait; 
il  n'a  point  parlé  de  la  grâce.  C'efl  une 
choie  trille  d'avoir  affaire  à  un  hom~ 
me  qui  cenfure  tous  les  articles  d'un 
livre ,  &  n'a  qu'une  idée  dominante. 
C'efl  le  conte  de  ce  curé  de  village  ,  à 
qui  des  aftronomes  montraient  la  lune 
dans  un  télefcope,  &  qui  n'y  voyoit 
que  fon  clocher. 

L'auteur  de  Pefprit  des  lois  a  cru 
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qu'il  devoit  commencer  par  donner 
quelqu'idée  des  lois  générales  ,  &  du 
droit  de  la  nature  &  des  gens.  Ce  fu- 
jet  étoit  immenfe ,  &  il  l'a  traité  dans 
deux  chapitres  :  il  a  été  obligé  d'omet- 
tre quantité  de  chofes  qui  appartenoient 
à  fon  fujet  ;  à  plus  forte  raifon  a-t-iî 
omis  celles  qui  n'y  avoient  point  de 
rapport. 

Dixième   objection. 

L'auteur  a  dit  qu'en  Angleterre  l'ho- 
micide de  loi-même  étoit  l'effet  d'une 
maladie  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  plus 
le  punir ,  qu'on  ne  punit  les  effets  de  la 
démence.  Un  feftateur  de  la  religion 
naturelle  n'oublie  pas  que  l'Angleterre 
eft  le  berceau  de  fa  feue  ;  il  paffe  l'é- 
ponge fur  tous  les  crimes  qu'il  apper- 
çoit. 

RÉPONSE. 

L'auteur  ne  fait  point  fi  l'Angle- 
terre eft  le  berceau  de  la  religion  na- 
turelle :  mais  il  fait  que  l'Angleterre 
n'eft  pas  fon  berceau.  Parce  qu'il  a 
parlé  d'un  effet  phyfique  qui  fe  voit 
en  Angleterre  %  il  ne  penfe  pas  fur  1» 
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religion  comme  les  Anglois  ;  pas  plus 
qu'un  Anglois  ,  qui  parieroit  d'un  effet 
phytique  arrivé  en  France ,  ne  penfe- 
roit  fur  la  religion  comme  les  François, 
L'auteur  de  l'efprit  des  lois  n'eft  point 
du  tout  fectateur  de  la  religion  natu- 
relle :  mais  il  voudroit  que  fon  critique 
fût  fectateur  de  la  logique  naturelle. 

Je  crois  avoir  déjà  fait  tomber  des 
mains  du  critique  les  armes  effrayantes 
dont  il  s'eft  fervi  :  je  vais  à  préfent 
donner  une  idée  de  fon  exorde  ,  qui 
eft  tel,  que  je  crains  que  l'on  ne  penfe 
que  ce  foit  par  dérifon  que  j'en  parle 
ici. 

Il  dit  d'abord  ,  &  ce  font  (<?s  paro 
les  ,  que  le  livre  de  Pefprit  des  lois  ejt 

une  de  ces  productions  irrégulieres qui 

ne  Je  font  fi  fort  multipliées  que  depuis 
V arrivée  de  la  bulle  Unigenitus.  Mais , 
faire  arriver  l'efprit  des  lois  à  caufe  de 
l'arrivée  de  la  conftitution  unigenitus , 
n'efl-ce  pas  vouloir  faire  rire  ?  La  bulle 
unigenitus  n'efî  point  la  caufe  occafion- 
nelle  du  livre  de  l'efprit  des  lois  ;  mais 
la  bulle  unigenitus  &C  le  livre  de  l'efprit 
des  lois  ont  été  les  caufes  occafionnel- 
les  qui  ont  fait  faire  au  critique  un  rai- 
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fonnement  fi  puérile.  Le  critique  con- 
tinue :  L'auteur  dit  qu'il  a  bien  des 
fois  commencé  &  abondonné  fon  ouvra- 
ge     Cependant  ,     quand   il  je  toit     au 

feu  fes  premières  productions  ,  il  ètoit 
moins  éloigné  de  la  vérité ,  que  lorfqnil 
a  commencé  à  être  content  de  fon  tra- 
vail. Qu'en  fait-il  ?  Il  ajoute  :  Si  l au* 
tcur  avoit  voulu  fuivre  un  chemin  frayé , 
fon  ouvrage  Lui  auroit  coûté  moins  de 
travail.  Qu'en  fait-il  encore  ?  Il  pro- 
nonce encore  cet  oracle  :  Il  ne  faut  pas 
beaucoup  de  pénétration  ,  pour  apperce- 
voir  que  le  livre  de  Vefprit  des  lois  efl 
fondé  fur  le  Jyflême  de  la  religion  natu- 

relle On   a   montré,   dans   les  lettres 

contre  le  poème  de.  Pope  ,  intitulé  Effai 
fur  l'homme  ,  que  le  Jyflême  de  la  reli- 
gion naturelle  rentre  dans  celui  de  Spi- 
nofa  :  C'en  efl  ajfe^  pour  infpirer  à  un 
chrétien  thorreur  du  nouveau  livre  que 
nous  annonçons.  Je  réponds  que  non- 
feulement  c'en  efl  affez  ,  mais  même 
que  c'en  feroit  beaucoup  trop,  Mais 
j.e  viens  de  prouver  que  le  fyftême  de 
l'auteur  n'eil  pas  celui  de  la  religion  na-t 
tutelle  ;  &ç ,  en  lui  parlant  que  le  fyftême 
de  la  religion  naturelle  rentrât  dans  ce-» 
lui  de  Spinofa?  le  fyftême  de  Pauteui; 
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rt'entreroit  pas  dans  celui  de  Spinofa , 
puifqu'il  n'efï.  pas  celui  de  la  religion 
naturelle. 

Il  veut  donc  infpirer  de  l'horreur , 
avant  d'avoir  prouvé  qu'on  doit  avoir 
de  l'horreur. 

Voici  les  deux  formules  des  raifon- 
nemens  répandus  dans  les  deux  écrits 
auxquels  je  réponds  :  L'auteur  de  l'ef- 
prit  des  lois  eft  un  fectateur  de  la  reli- 
gion naturelle  ;  donc  il  faut  expliquer 
ce  qu'il  dit  ici  par  les  principes  de  la 
religion  naturelle  :  or ,  fi  ce  qu'il  dit  ici 
eit  fondé  fur  les  principes  de  la  religion 
naturelle ,  il  eft  un  fectateur  de  la  reli- 
gion naturelle. 

L'autre  formule  eu.  celle-ci  :  L'au- 
teur de  l'efprit  des  lois  eft  un  fe da- 
teur de  la  religion  naturelle  :  donc  ce 
qu'il  dit  dans  ion  livre  en  faveur  de  la 
révélation ,  n'efr.  que  pour  cacher  qu'il 
effiinfedateur  de  la  religion  naturelle: 
or,  s'il  le  cache  ainfi,  il  eft  un fe dateur 
de  la  religion  naturelle. 

Avant  de  finir  cette  première  partie , 
je  ferois  tenté  de  faire  une  objedion  à 
celui  qui  en  a  tant  fait.  Il  a  fi  fort  ef- 
frayé les  oreilles  du  mot  de  fedateur 
de  la  religion  naturelle  ,  que  moi,  qui 
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défends  l'auteur ,  je  n'ofe  prefque  pro- 
noncer ce  nom  :  je  vais  cependant  pren- 
dre courage.  Ses  deux  écrits  ne  de- 
manderoient-ils  pas  plus  d'explication 
que  celui  que  je  défends  ?  Fait-il  bien  , 
en  parlant  de  la  religion  naturelle  &  de 
la  révélation  ,  de  fe  jeter  perpétuelle- 
ment tout  d'un  coté  ,  &  de  faire  per- 
dre les  traces  de  l'autre  ?  Fait-il  bien 
de  ne  distinguer  jamais  ceux  qui  ne  re- 
connoiffent  que  la  feule  religion  natu- 
relle ,  d'avec  ceux  qui  reconnoifTent 
&  la  religion  naturelle  &  la  révélation? 
Fait-il  bien  de  s'effaroucher  toutes  les 
fois  que  l'auteur  confidere  l'homme 
dans  l'état  de  la  religion  naturelle,  &C 
qu'il  explique  quelque  chofe  fur  les 
principes  de  la  religion  naturelle?  Fait- 
il  bien  de  confondre  la  religion  natu- 
relle avec  l'athéifme  ?  N'ai-je  pas  tou- 
jours oui  dire  que  nous  avions  tous 
une  religion  naturelle  ?  N'ai-je  pas  oui 
dire  que  le  chriftianifme  étoit  la  perfec- 
tion de  la  religion  naturelle  ?"  N'ai-je 
pas  oui  dire  que  l'on  empioyoit  la  reli- 
gion naturelle ,  pour  prouver  la  révé- 
lation contre  les  déiftes?  &:  qu'on  em- 
pioyoit la  même  religion  naturelle, 
pourprouverl'exiflence  de  Dieu  contre 
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les  athées  ?  Il  dit  que  les  ftoïciens 
étoient  des  feclateurs  de  la  religion  na- 
turelle :  &moi,  je  lui  dis  qu'ils  étoient 
des  athées  (a)  ,  puisqu'ils  croyoient 
qu'une  fatalité  aveugle  gouvernoit  l'u- 
nivers ;  &  que  c'eït.  par  la  religion  na- 
turelle que  l'on  combat  les  ftoïciens. 
Il  dit  que  le  fyftême  de  la  religion  na- 
turelle (£)  rentre  dans  celui  de  Spino- 
fa  :  &  moi ,  je  lui  dis  qu'ils  font  con- 
tradictoires ,  &  que  c'eft  par  la  religion 
naturelle  qu'on  détruit  le  fyftême  de 
Spinofa.  Je  lui  dis  que  confondre  la 
religion  naturelle  avec  Pathéifme ,  c'eft 
confondre  la  preuve  avec  la  chofe  qu'on 
veut  prouver ,  &  l'objection  contre  l'er- 
reur avec  Terreur  même  ;  que  c'eft  ôter 
les  armes  puhTantes  que  l'on  a  contre 
cette  erreur.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  imputer  aucun  mauvais  deffein 
au  critique  ,  ni  faire  valoir  les  confé- 

(a)  Voyez  la  page  165  des  feuilles  du  9  Oftobre 
I749,  Les  ftoiciens  n'admettaient  qu'un  Dieu;  mais  ce 
Dieu  n'étoii  autre  chofe  que  l'ame  du  monde.  Us  vou- 
laient que  tous  les  êtres  ,  depuis  le  premier  ,  fu$ent 
niceffairement  enchaînés  les  uns  avec  les  autres  ;  une 
fiéci-jjîté  fatale  entrainoit  tout.  lis  riaient  l'immorta- 
V.ti  de  L'ame  ,  &  faifoient  confifi.tr  le  fouverain  bon- 
heur à  vivre  conformément  à  la  n/tture.  C'eft  le  fond  in 
fyftèm:  de  la  religion  naturelle, 

(b)  Voyez  page  161  de  la  première  feuille  du  9 
lOiiobre  J749,  à  la  fin  de  la  première  colonne. 

quences 


de  i/esprït  dss  Lois.-    i^ 

quences  que  Ton  pourroit  tirer  de  les 
principes  :  quoiqu'il  ait  très-peu  d'in- 
dulgence ,  on  en  veut  avoir  pour  lui. 
Je  dis  feulement  que  les  idées  méta- 
phyfiques  font  extrêmement  confufes 
dans  fa  tête  ;  qu'il  n'a  point  du  tout  la 
faculté  de  féparer  ;  qu'il  ne  fauroit  por- 
ter de  bons  jugemens ,  parce  que ,  parmi 
les  diverfes  choies  qu'il  faut  voir ,  il 
n'en  voit  jamais  qu'une.  Et  cela  même, 
je  ne  le  dis  pas  pour  lui  faire  des  repro* 
ches ,  mais  pour  détruire  les  fiens. 


lyf^-%! 
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DÉFENSE 

D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIS. 


SECONDE    PARTIE. 
Idée     générale. 

J'ai  abfous  le  livre  de  l'efprit  des  lois 
de  deux  reproches  généraux  dont  on 
l'avoit  chargé  :  il  y  a  encore  des  impu- 
tations particulières  auxquelles  il  faut 
que  je  réponde.  Mais  pour  donner  un 
plus  grand  jour  à  ce  que  j'ai  dit,  &  à  ce 
que  je  dirai  dans  la  fuite ,  je  vais  expli- 
quer ce  qui  a  donné  lieu ,  ou  a  fervi  de 
prétexte  aux  inveclives. 

Les  gens  les  plus  fenfés  de  divers 
pays  de  l'Europe  ,  les  hommes  les  plus 
éclairés  &c  les  plus  fages  ,  ont  regardé 
le  livre  de  l'efprit  des  lois  comme  un 
ouvrage  utile  :  ils  ont  penfé  que  la  mo- 
rale en  étoit  pure ,  les  principes  jufles  ; 
qu'il  étoit  propre  à  former  d'honnêtes 
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gens;  qu'on  y  détruifoit  les  opinions 
pernicieufes ,  qu'on  y  encourageoit  les 
bonnes* 

D'un  autre  côté  ,  voilà  un  homme 
qui  en  parle  comme  d'un  livre  dange- 
reux; il  en  a  fait  le  fujet  des  inve&ives 
les  plus  outrées.  Il  faut  que  j'explique 
ceci. 

Bien  loin  d'avoir  entendu  les  endroits 
particuliers  qu'il  çritiquoit  dans  ce  li- 
vre ,  il  n'a  pas  feulement  fu  quelle  étoit 
la  matière  qui  y  étoit  traitée  :  ainfi ,  dé- 
clamant en  l'air ,  &  combattant  contre 
lèvent,  il  a  remporté  des  triomphes  de 
même  efpece  ;  il  a  bien  critiqué  le  livre 
qu'il  avoit  dans  la  tête  ,  il  n'a  pas  criti- 
qué celui  de  l'auteur.  Mais  comment 
a-t-on  pu  manquer  ainfi  le  fujet  &t  le 
but  d'un  ouvrage  qu'on  avoit  devant 
les  yeux  ?  Ceux  qui  auront  quelques 
lumières,  verront  du  premier  coup  d'œil 
que  cet  ouvrage  a  pour  objet  les  lois  , 
les  coutumes  &i  les  divers  ufages  de  tous 
les  peuples  de  la  terre.  On  peut  dire  que 
le  fujet  en  eft  immenfe  ;  puifqu'il  em- 
braffe  toutes  les  inflitutions  qui  font  re- 
çues parmi  les  hommes  ;  puifque  l'au- 
teur diflingue  ces  inflitutions;  qu'il  exa- 
mine celles  qui  conviennent  le  plus  à  la 
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fbciété  &  à  chaque  fociéte  ;  qu'il  en 
cherche  l'origine  ,  qu'il  en  découvre  les 
caufesphyfiques  &  morales;  qu'il  exa- 
mine celles  qui  ont  un  degré  de  bonté 
par  elles-mêmes ,  &  celles  qui  n'en  ont 
aucun  ;  que,  de  deux  pratiques  perni- 
c'eufes,  il  cherche  celle  qui  l'ert  plus &: 
celle  quil'eft moins;  qu'il  y  difcute cel- 
les qui  peuvent  avoir  de  bons  effets  à  un 
certain  égard  ,  &  de  mauvais  dans  un 
autre.  Il  a  cru  fes  recherches  utiles, 
parce  que  le  bon  fens  confifte  beaucoup 
à  connoître  les  nuances  des  chofes.  Or, 
dans  un  fujet  auili  étendu  ,  il  a  été  né- 
ceffaire  de  traiter  de  la  religion  :  car,  y 
ayant  fur  la  terre  une  religion  vraie  & 
une  infinité  de  fauffes ,  une  religion  en- 
voyée du  ciel  &  une  infinité  d'autres 
qui  font  nées  fur  la  terre  ,  il  n'a  pu  re- 
garder toutes  les  religions  fauffes  que 
comme  des  inilitutions  humaines  ;  ainfi 
il  a  dû  les  examiner  comme  toutes  les 
autres  infritutions  humaines.  Et ,  quant 
à  la  religion  chrétienne ,  il  n'a  eu  qu'à 
Fadorer  ,  comme  étant  une  inûHtution 
divine.  Ce  n'étoit  point  de  cette  reli- 
gion qu'il  de  voit  traiter;  parce  que,  par 
fa  nature,  ellen'eftfujette  à  aucun  exa- 
men :  de  forte  que ,  quand  il  en  a  parlé , 
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il  ne  l'a  jamais  fait  pour  la  faire  entrer 
dans  le  plan  de  fon  ouvrage ,  mais  pour 
lui  payer  le  tribut  de  refpecl  &  d'amour 
qui  lui  e/1  dû  par  tout  chrétien  ;  &C 
pour  que  ,  dans  les  comparaifons  qu'il 
en  pouvoit  faire  avec  les  autres  reli- 
gions ,  il  pût  la  faire  triompher  de  tou- 
tes. Ce  que  je  dis ,  fe  voit  dans  tout  l'ou- 
vrage :  mais  l'auteurl'aparticuliérement 
expliqué  au  commencement  du  livre 
vingt-quatrième  ,  qui  eft  le  premier  des 
deux  livres  qu'il  a  faits  fur  la  religion, 
ïl  le  commence  ainfi  :  Comme  on  peut 
juger  parmi  les  ténèbres  celles  qui  font  les 
moins  épaiffes ,  &  parmi  les  abymes  ceux 
qui  font  les  moins  prof onds  ;  ainfi  ton  peut 
chercher  ,  entre  les  religions  fauffts ,  celles 
qui  font  les  plus  conformes  au  bien  de  lafo- 
ciété  ;  celles  qui  ,  quoiqu  elles  nayent  pas 
V effet  de  mener  Us  hommes  aux  félicités  de 
Vautre  vie ,  peuvent  le  plus  contribuer  à  leur 
bonheur  dans  celle-ci. 

Je  n'examinerai  donc  les  diverfes  reli- 
gions du  monde  ,  que  par  rapport  au  bien 
que  ton  en  tire  dans  Vétat  civil ,  foit  que. 
je  parle  de  celle  qui  a  fa  racine  dans  le  ciel , 
ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  fur  la  terre. 

L'auteur  ne  regardant  donc  les  reli- 
gions humaines  que  comme  des  inflitu- 
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tions  humaines ,  a  dû  en  parler,  parce 
qu'elles  entroient  néceffairement  dans 
ion  plan.  Il  n'a  point  été  les  chercher, 
mais  elles  font  venues  le  chercher.  Et 
quant  à  la  religion  chrétienne ,  il  n'en  a 
parlé  queparoccafion;  parce  que  ,  par 
ia  nature ,  ne  pouvant  être  modifiée, 
mitigée,  corrigée,  elle  n'entroit  point 
dans  le  plan  qu'il  s'étoit  propofé. 

Qu'a-t-on  fait  pour  donner  une  ample 
carrière  aux  déclamations,  6c  ouvrir  la 
porte  la  plus  large  aux  inventives  ?  On 
a  confidéré  l'auteur  comme  fi ,  à  l'exem- 
ple de  M.  Abbadie,  il  avoit  voulu  faire 
un  traité  fur  la  religion  chrétienne  :  on 
l'a  attaqu*;  comme  fi  ies  deux  livres  fur 
la  religion  étoient  deux  traités  de  théo- 
logie chrétienne  :  on  l'a  repris  comme 
fi ,  parlant  d'une  religion  quelconque, 
qui  n'eft  pas  la  chrétienne  ,  il  avoit  eu 
à  l'examiner  ielon  les  principes  &C  les 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  :  on 
l'a  jugé  comme  s'il  s'étoit  chargé  ,  dans 
fes  deux  livres,  d'établir  pour  les  chré- 
tiens ,  &  de  prêcher  aux  mahométans 
&  aux  idolâtres  les  dogmes  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Toutes  les  fois  qu'il  a 
parlé  delareligion  en  général,  toutes  les 
fois  qu'il  a  employé  le  mot  de  religion, 
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on  a  dit  :  C'en1  la  religion  chrétienne» 
Toutes  les  fois  qu'il  a  comparé  les  pra- 
tiques religieufes  de  quelques  nations 
quelconques,  &  qu'il  a  dit,  qu'elles 
étoient  plus  conformes  au  gouverne-» 
ment  politique  de  ce  pays  ,  que  telle 
autre  pratique ,  on  a  dit  :  Vous  les  ap- 
prouvez donc  ,  &  abandonnez  la  foi 
chrétienne.  Lorfqu'il  a  parlé  de  quelque 
peuple  qui  n'a  point  embrafTé  le  chrif- 
tianifme ,  ou  qui  a  précédé  la  venue  de 
Jefus-Chrift ,  on  lui  a  dit  :  Vous  ne  re- 
connoiffez  donc  pas  la  morale  chré- 
tienne ?  Quand  il  a  examiné ,  en  écri- 
vain politique ,  quelque  pratique  que 
ce  foit ,  on  lui  a  dit  :  C'étoit  tel  dogme 
de  théologie  chrétienne  que  vous  de- 
viez mettre-là.  Vous  dites  que  vous  êtes 
jurifconfulte  ;  &  je  vous  ferai  théolo- 
gien malgré  vous.  Vous  nous  donnez 
d'ailleurs  de  très-belles  chofes  fur  la  re- 
ligion chrétienne;  mais  c'eft  pour  vous 
cacher  que  vous  les  dites  :  car  je  con- 
nois  votre  cœur ,  &  je  lis  dans  vos  pen» 
(ées.  Il  eft  vrai  que  je  n'entends  point 
votre  livre  ;  il  n'importe  pas  que  j'aye 
démêlé  bien  ou  mal  l'objet  dans  lequel 
il  a  été  écrit  :  mais  je  connois  au  fond 
toutes  vos  penfées.  Je  ne  fais  pas  uh 
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mot  de  ce  que  vous  dites  ;  mais  j'en* 
tends  très  -  bien  ce  que  vous  ne  dites 
pas.  Entrons  à  préfent  en  matière. 


=8 


DES     CONSEILS 

DE      RELIGION. 

L'auteur,  dans  le  livre  fur  la  reli- 
gion a  combattu  l'erreur  de  Bayle. 
Voici  fes  paroles  (<a)  :  Monfieur  Bayle , 
après  avoir  infulié  toutes  Us  religions  ,  flé- 
trit la  religion  chrétienne.  Il  ofe  avancer  que 
de  véritables  chrétiens  ne  formeroient pas  un 
état  qui  pût  fubflfler.  Pourquoi  non  }  Ce  fe- 
raient des  citoyens  infiniment  éclairés  fur 
leurs  devoirs ,  &  qui  auroient  un  très-grand 
%ele  pour  les  remplir.  Ils  fin  tiraient  très- bien 
les  droits  de  la  défenfe  naturelle.  Plus  ils 
croir oient  devoir  à  la  religion  ,  plus  ils  pen- 
feroient  devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du 
chriflianifme  ,  bien  gravés  dans  leur  cœur, 
feroient  infiniment  plus  forts  que  ce  faux 
honneur  des  monarchies  ,  ces  vertus  humai- 
nes des  républiques  ,  &  cette  crainte  firvils 
des  états  despotiques. 

(  a  )  Livre  XXIV ,  chap.  vi, 
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ïlefil  étonnant  que  ce  grand  homme  n'aie 
pas  fu  distinguer  les  ordres  pour  l 'éiabUfje- 
jnent  du  chrijlianifme  ,    d'avec  le  chrijlia- 
nifime  même  ;    &  quon  puifije  lui  imputer 
d'avoir  méconnu  Vefprit  de  fa  propre  reli- 
gion, Lorfque  le  légiflateur ,  au  lieu  de  don- 
ner des  lois ,  a  donné  des  confeils  ;  cef  qu'il 
a  vu  que/es  confdls  ,  s  ils  étoient  ordonnés 
comme  des  lois  ,  [croient  contraires  à  Cefprit 
de  fis  lois.  Qu'a-t-on  fait  pour  ôter  à 
l'auteur  la  gloire  d'avoir  combattu  ainfi 
l'erreur  de  Bayle  ?  On  prend  le  chapi- 
tre fuivant  (<z),  qui    n'a  rien  à  faire 
avec  Bayle  :  Les  lois  humaines ,  y  eft-il 
dit  ,  faites  pour  parler  à  Cefiprit ,  doivent 
donner  des  préceptes ,  &  point  de  confiais; 
la  religion  ,  faite  pour  parler  au  cœur ,  doit 
donner  beaucoup  de  confiais  ,  &  peu  de  pré' 
ceptes.  Et  de-là  on  conclut  que  l'auteur 
regarde  tous  les  préceptes  de  l'évangile 
comme   des  confeils.    Il  pourroit  dire 
auffi  que  celui  qui  fait  cette  critique  , 
regarde  lui-même  tous  les  confeils  de 
l'évangile  comme  des  préceptes  ;  mais 
cen'eft  pas  fa  manière  de  raifonner,  &c 
encore  moins  fa  manière  d'agir.  Allons 
au  fait  :  il  faut  un  peu  alonger  ce  que 
Fauteur  a  raccourci.   M.  Bayle  avait 

(a)  .C'eftle  chapitre  yii  du  livre  XXIV, 
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foute  nu  qu'une  fociété  de  chrétiens  ne 
pourroit  pas  fubfifler  :  &  il  alléguoit 
pour  cela  l'ordre  de  l'évangile ,  de  pré- 
senter l'autre  joue ,  quand  on  reçoit  un 
foufflet;  de  quitter  le  monde;  de  fe  re- 
tirer dans  les  déferts,  &c.  L'auteur  a 
dit  que  Bayle  prenoit  pour  des  précep- 
tes ce  qui  n'étoit  que  des  confeils,pour 
des  règles  générales  ce  qui  n'étoit  que 
des  règles  particulières  :  en  cela,  l'au- 
teur a  défendu  la  religion.  Qu'arrive- 
t-il?  On  pofe ,  pour  premier  article  de 
fa  croyance,  que  tous  les  livres  de  l'é- 
vangile ne  contiennent  que  des  confeils, 
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DE  LA  POLYGAMIE. 

D'autres  articles  ont  encore 
fourni  des  fujets  commodes  pour 
les  déclamations.  La  polygamie  en  étoit 
un  excellent.  L'aiiteur  a  fait  un  chapitre 
exprès ,  où  il  l'a  réprouvée  :  le  voici. 

De  la  Polygamie  en  elle-même. 

A  regarder  la  polygamie  en  général,  in- 
dépendamment des  circonjlances  qui  peuvent 
la  faire  un  peu  tolérer ,  elle  n'ejl  point  utile 
au  genre  humain ,  ni  a  aucun  des  deux 
fexes  ,  foit  à  celui  qui  abuje  ,  foit  à  celui 
dont  on  abuje.  Elle  nefl  pas  non  plus  utile 
aux  enfans  ;   &  un  de  fes  grands  inconvé- 
niens  efl  que  le  père  &  la  mère  ne  peuvent 
avoir  la  même  affection  pour  leurs  enfans  ; 
un  père  ne  peut  pas  aimer  vingt  enfans 
comme  une  mère  en  aime  deux.  C'efl  bien 
pis  ,  quand  une  femme  a  plufeurs  maris  9 
car  pour  lors  f  amour  paternel  ne  tient  qu'à 
cette  opinion  ,  quun  père  peut  croire  ,  s'il 
veut ,  ou  que  les  autres  peuvent  croire ,  que 
de  certains  enfans  lui  appartiennent. 
La  pluralité  des  femmes,  qui  le  diroit\ 
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mené  et  cet  amour  que  la  nature  dêfavoue9 
c'efl  quune  dijjolution  en  entraîne  toujours 
une  autre,  &c. 

Il  y  a  plus  ;  la  poffejjion  de  beaucoup  de 
femmes  ne  prévient  pas  toujours  les  défirs 
pour  celle  d'un  autre  ;  il  en  ejl  de  la  luxure 
comme  de  l' 'avarice ,  elle  augmente  fa  foif 
par  V  acquifltion  des  tréfors. 

Du  temps  de  Jufîinien-,  plufleurs  philo- 
fophes  gênes  par  le  chriltianijme  ,  Je  reti- 
rèrent en  Perfe  auprès  de  Cofroès  :  ce  qui  les 
frappa  le  plus  *,  dit  Agathias  ,  ce  fut  que  la 
polygamie  êtoit  permife  à  des  gens  qui  ne 
éabftenoHnt  pas  même  de  l  adultère. 

L'auteur  a  donc  établi  que  la  poly- 
gamie étoit ,  par  fa  nature  &  en  elle- 
même  ,  une  chofe  mauvaife  :  il  fallôit. 
partir  de  ce  chapitre  ;  &  c'eft  pourtant 
de  ce  chapitre  que  Ton  n'a  rien  dit.  L'au- 
teur a  de  plus  examiné  philoïbphique- 
ment  dans  quels  pays  ,  dans  quels  cli- 
mats ?  dans  quelles  circonltances  elle- 
avoit  de  moins  mauvais  effets  ;  il  a  com- 
paré les  climats  aux  climats  &  les  pays- 
aux  pays  ;  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit 
des  pav  s  où  elle  avoit  des  effets  moins- 
maii vais  que  dans  d'autres;  parce  que  , 
fuivant  lej   relations  ,  le  nombre  des 
homiiies-  &  des  femmes  n'étant  point 
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égal  dans  tous  les  pays,  il  efl  clair  que 
s'il  y  a  des  pays  où  il  y  ait  beaucoup 
plus  de  femmes  que  d'hommes ,  la  po- 
lygamie ,  mauvaise  en  elle-même  ,  l'elt 
moins  dans  ceux-là  que  dans  d'autres. 
L'auteur  a  difcuté  ceci  dans  le  chapitre 
IV  du  même  livre.  Mais  parce  que  le 
titre  de  ce  chapitre  porte  ces  mots , 
que  la  loi  de  la  polygamie,  ejl  une  affaire 
de  calcul,  on  a  faifi  ce  titre.  Cependant, 
comme  le  titre  d'un  chapitre  fe  rap- 
porte au  chapitre  même  ,  &  ne  peut 
dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  chapitre  ; 
voyons-le. 

Suivant  les  calculs  que  Von  fait  en  di- 
verses parties  de  V  Europe,  il  .y  naît  plus 
de  garçons  que  de  filles  ;  au  contraire ,  les 
relations  de  C  Afîe  nous  difent  qu'il  y  naît 
beaucoup  plus  de  filles  que  de  garçons.  La 
loi  d'une  feule  femmt  en  Europe ,  &  celle 
qui  en  permet  plusieurs  en  AJîe  ,  ont  donc 
un  certain  rapport  au  climat. 

Dans  les  climats  froids  de  i "Afîe  ,  il 
naît,  comme  en  Europe  ,  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles  :  cefl  ,  difent  les 
Lamas  ,  la  raifon  de  la  loi  qui  che{  eux 
permet  à  une  femme  d?  avoir  plufieurs  maris* 

Mais  f  ai  peine  à  croire  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  pays  ou  la  difproporticn  fait  ajfe^ 
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grande  ,  pour  qu  elle  exige  quon  y  intra» 
dvife  la  loi  de  plusieurs  femmes ,  ou  la  loi 
de  plufcurs  maris.  Cela  veut  dire  feulement 
que  la  pluralité  des  femmes ,  ou  même  la 
pluralité  des  hommes  ejl  plus  conforme  à 
la  nature  dans  de  certains  pays  que  dans 
d "autres. 

J'avoue  que  fi  ce  que  les  relations  nous 
difent  éioit  vrai  ,  qu'à  Bantam  il  y  a  dix 
femmes  pour  un  homme ,  ce  feroit  un  cas 
bien  particulier  de  la  polygamie. 

Dans  tout  ceci  ,  je  ne  jufifie  pas  les 
ufages  ;  mais  fen  rends  les  raijbns. 

Revenons  au  titre  :  la  polygamie  eft 
une  affaire  de  calcul.  Oui ,  elle  l'eit, 
quand  on  veut  favoir  fi  elle  eft.  plus  ou 
moins  pernicieufe  dans  de  certains  cli- 
mats ,  dans  de  certains  pays,  dans  de 
certaines  circonftances  que  dans  d'au- 
tres :  elle  n'eft  point  une  affaire  de 
calcul  ,  quand  on  doit  décider  fi  elle 
eft  bonne  ou  mauvaife  par  elle-même. 

Elle  n'eft  point  une  affaire  de  calcul, 
quand  on  raifonne  fur  fa  nature  ;  elle 
peut  être  une  affaire  de  calcul ,  quand 
on  combine  fes  effets  :  enfin  elle  n'eil 
jamais  une  affaire  de  calcul ,  quand  on 
examine  le  but  du  mariage  ;  &  elle  l'eft 
encore  moins  ,  quand  on  examine  1$ 
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mariage  comme  établi  par  Jefus-Chrift. 

J'ajouterai  ici  que  le  hafard  a  très- 
bien  fervi  l'auteur.  Il  ne  prévoyoitpas 
fans  doute  qu'on  oublierait  un  chapitre 
formel ,  pour  donner  des  fens  équivo- 
ques à  un  autre  :  il  aie  bonheur  d'avoir 
fini  cet  autre  par  ces  paroles  :  Dans  tous 
uci  :  je  ne  jujlifie  point  les  ufages  ;  mais 
j'en  rends  les  raifons. 

L'auteur  vient  de  dire  qu'il  ne  voyoit 
pas  qu'il  pût  y  avoir  des  climats  où  le 
nombre  des  femmes  pût  tellement  ex- 
céder celui  des  hommes  ,  ouïe  nombre 
des  hommes  celui  des  femmes  ,  que 
cela  dût  engager  à  la  polygamie  dan$ 
aucun  pays  ;  &  il  a  ajouté  (a)  :  Cela  veut 
dire  feulement  que  la  pluralité  des  femmes  , 
&  même  la  pluralité  des  hommes  ,  ejl  plus 
conforme  à  la  nature  dans  de  certains  pays 
que  dans  d' 'autres.  Le  critique  a  iaifi  le 
mot ,  ejl  plus  conforme  à  la  nature  ,  pour 
faire  dire  à  l'auteur  qu'il  approuvoit  la 
polygamie.  Mais ,  û  je  difoisque  j'aime 
mieux  la  fièvre  que  le  feorbut ,  cela 
fignifieroit-il  que  j'aime  la  fièvre ,  ou 
feulement  que  le  feorbut  m'efï  plus  dé- 
fagréable  que  la  fièvre  } 

la)  Chapitre  iv  du  livre  XVh 
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Voici ,  mot  pour  mot ,  une  objection 
bien  extraordinaire. 

La  polygamie  (  a  )  d'une  femme  qui  a 
plujîeurs  maris  ejl  un  défordre  monflrueux  , 
qui  na  été  permis  en  aucun  cas  ,  &  que 
V auteur  ne  difiingue  en  aucune  forte  de  La, 
polygamie  d'un  homme  qui  a  plufieurs 
femmes.  Ce  langage,  dans  un  feciateur  de 
la  religion,  naturelle  ,  na  pas  befoin  de 
commentaire. 

Je  fupplie  de  faire  attention  à  la  liai- 
fon  des  idées  du  critique  :  félon  lui,  il 
fuit  que ,  de  ce  que  l'auteur  eft  un  fetta- 
teur  de  la  religion  naturelle  ,  il  n'a  point 
parlé  de  ce  dont  il  n'avoit  que  faire  de 
parler  :  ou  bien  il  fuit ,  félon  lui ,  que 
l'auteur  n'a  point  parlé  de  ce  dont  il 
n'avoit  que  faire  de  parler ,  parce  qu'il 
eft  fecrateur  de  la  religion  naturelle.  Ces 
deux  raifonnemens  font  de  même  efpe- 
ce  ,  &  les  conféquences  fe  trouvent 
également  dans  les  prémices.  La  ma- 
nière ordinaire  eft  de  critiquer  fur  ce 
que  l'on  écrit;  ici  le  critique  s'évapore 
fur  ce  que  l'on  n'écrit  pas. 

Je  dis  tout  ceci,  eniuppofant,  avec 
le  critique ,  que  l'auteur  n'eut  point  dis- 
tingué la  polygamie  d'une  femme  quia 

(a)  Page  164  de  la  feuille  du  9  CTtobre  1749. 
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plusieurs  maris ,  de  celle  où  un  mari  au- 
roit  plufieurs  femmes.  Mais  fi  l'auteur 
les  a  diflinguées  ,  que  dirait-il  ?  Si  l'au- 
teur a  fait  voir  que  dans  le  premier  cas 
les  abus  étoient  plus  grands ,  que  dira- 
t-il  ?  Je  fupplie  le  lecteur  de  relire  le  cha- 
pitre VI  du  livre  XVI;  je  l'ai  rapporté 
ci-defïus.  Le  critique  lui  a  fait  des  invec- 
tives ,  parce  qu'il  avoit  gardé  le  filence 
fur  cet  article;  il  ne  refle  plus  que  de  lui 
en  faire  fur  ce  qu'il  ne  l'a  pas  gardé. 

Mais  voici  une  chofe  que  je  ne  puis 
comprendre.  Le  critique  a  mis  dans  la 
féconde  de  (es  feuilles ,  page  166  :  V au- 
teur nous  a  dit  ci-dejfus  que  la  religion  dois 
permettre  lapoly  garnie  dans  les  pays  chauds 9 
&  non  dans  les  pays  froids.  Mais  l'auteur 
n'a  dit  cela  nulle  part.  Il  n'eft  plus 
queftion  de  mauvais  raifonnemens  en- 
tre le  critique  &  lui;  il  eft  queftion 
d'un  fait.  Et  comme  l'auteur  n'a  dit 
nulle  part  que  la  religion  doit  permettre 
la  polygamie  dans  les  pays  chauds  ,  & 
non  dans  les  pays  froids  ;  n  l'imputation 
eft  fauffe  comme  elle  eft ,  &  grave  com- 
me elle  eft,  je  prie  le  critique  de  fe  ju- 
ger lui-même.  Ce  n'eft  pas  le  feul  en- 
droit fur  lequel  l'auteur  ait  à  faire  un 
cri.  A  la  page  163  ,  à  la  fin  de  la  pre- 
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miere  feuille  ,  il  eft  dit  :  Le  chapitre  IV 
porte  pour  titre  ,  que  la  loi  de  la  polygamie 
eji  une  affaire  de  calcul  ;  c'efl-à-dire  que  , 
dans  les  lieux  où  il  naît  plus  de  garçons  que 
dz  filles ,  comme  en  Europe  y  on  ne  doit  épou- 
fer  qu  une  femme  :  dans  ceux  ou  il  naît  plus 
de  filles  que  de  garçons  ,  la  polygamie  doit 
y  être  introduite.  Ainli ,  lorfque  l'auteur 
explique  quelques  ufages ,  ou  donne  la 
raifon  de  quelques  pratiques ,  on  les  lui 
fait  mettre  en  maximes  ;  &  ce  qui  eft 
plus  trille  encore ,  en  maximes  de  reli- 
gion :  &  comme  il  a  parlé  d'une  infinité 
d'ufages  &  de  pratiques  dans  tous  les 
pays  du  monde ,  on  peut,  avec  une  pa- 
reille méthode  ,  le  charger  des  erreurs 
&  même  des  abominations  de  tout  l'u- 
nivers. Le  critique  dit  à  la  fin  de  fa  fé- 
conde feuille  ,  que  Dieu  lui  a  donné 
quelque  zèle  :  Eh  bien  !  je  réponds  que 
Dieu  ne  lui  a  pas  donné  celui-là. 
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CLIMAT. 

CE  que  l'auteur  a  dit  fur  le  climat, 
efl  encore  une  matière  très-propre; 
pour  la  rhétorique.  Mais  tous  les  effets 
quelconques  ont  des  caufes  :  le  climat 
&  les  autres  caufes  phyfiques  produi- 
fent  un  nombre  infini  d'effets.  Si  l'au- 
teur avoit  dit  le  contraire  ,  on  l'auroit 
regardé  comme  un  homme  ftupide.Tou- 
te  la  queflion  fe  réduit  à  lavoir ,  fi  dans 
des  pays  éloignés  entr'eux ,  û  fous  des 
climats  différens ,  il  y  a  des  caractères 
d'efprit  nationaux.  Or  qu'il  y  ait  de  tel- 
les différences,  cela  efl  établi  par  l'uni- 
verfalité  prefqu'entiere  des  livres  qui 
ont  été  écrits.  Et  comme  le  caraclere 
de  l'efprit  influe  beaucoup  dans  la  dif- 
pofition  du  cœur  ,  on  ne  fauroit  en- 
core douter  qu'il  n'y  ait  de  certaines 
qualités  du  cœur  plus  fréquentes  dans 
un  pays  que  dans  un  autre  ;  &  l'on  en 
a  encore  pour  preuve  un  nombre  infini 
d'écrivains  de  tous  les  lieux  èc  de  tous 
les  temps.  Comme  ces  chofes  font  hu- 
maines, l'auteur  en  a  parlé  d'une  façon 
humaine,  11  auroit  pu  joindre  là  bien 
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des  queftions  que  l'on  agite  dans  les 
écoles  furies  vertus  humaines  &  furies 
vertus  chrétiennes  ;  mais  ce  n'eft  point 
avec  ces  queftions  que  l'on  fait  des  li- 
vres des  phylique  ,  de  politique  &  de 
jurifprudence.  En  un  mot ,  ce  phyfique 
du  climat  peut  produire  diverfes  difpo- 
iitionsdans  les  efprits;  ces  difpofitions 
peuvent  influer  fur  les  actions  humai- 
nes :  cela  choqueroit-il  l'empire  de  ce- 
lui qui  a  créé ,  ou  les  mérites  de  celui 
qui  a  racheté? 

Si  l'auteur  a  recherché  ce  que  les  ma- 
giftrats  de  divers  pays  pouvoient  faire 
pour  conduire  leur  nation  de  la  manière 
îa  plus  convenable  &  la  plus  conforme 
à  fon  caraftere,  quel  mal  a-t-il  fait  en 
cela  ? 

On  raifonnera  de  même  à  l'égard  de 
diverfes  pratiques  locales  de  religion. 
L'auteur  n'avoit  à  les  confidérer  ni 
comme  bonnes ,  ni  comme  mauvaifes  : 
il  a  dit  feulement  qu'il  y  avoit  des  cli- 
mats où  de  certaines  pratiques  de  reli- 
gion étoient  plus  ailées  à  recevoir, 
c'eït-à-dire ,  étoient  plus  aifées  à  prati- 
quer par  le  peuple  de  ces  climats  que 
par  les  peuples  d'un  autre.  De  ceci,  il 
elt  inutile  de  donner  des  exemples;  il 
y  en  a  cent  mille. 
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Je  fais  bien  que  la  religion  eu.  indé- 
pendante par  elle-même  de  tout  effet 
phyfique  quelconque;  que  celle  qui  efl 
bonne  dans  un  pays  ,  efl  bonne  dans  un 
autre;  &  qu'elle  ne  peut  être  mauvaise 
dans  un  pays ,  fans  l'être  dans  tous  : 
mais  je  dis  que  ,  comme  elle  eu.  prati- 
quée par  les  hommes  &  pour  les  hom- 
mes ,  il  y  a  des  lieux  ou  une  religion, 
quelconque  trouve  plus  de  facilité  à 
être  pratiquée  ,  foit  en  tout ,  foit  en 
partie ,  dans  certains  pays  que  dans  d'au- 
tres, &  dans  de  certaines  çirconllances 
que  dans  d'autres  ;  &dès  que  quelqu'un 
dira  le  contraire  ,  il  renoncera  au  bon 
fens. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  climat  des 
Indes  produifoit  une  certaine  douceur 
dans  les  mœurs  :  mais ,  dit  le  critique , 
les  femmes  s'y  brûlent  à  la  mort  de  leur 
mari.  Il  n'y  a  guère  de  philofophie  dans 
cette  obje&ion,  Le  critique  ignore-t-il 
les  contradictions  de  l'efprit  humain  , 
&  comment  il  fait  féparer  les  chofes  les 
plus  unies  ,  &  unir  celles  qui  font  les 
plus  féparées  ?  Voyez  là-defïus  les  ré- 
flexions de  l'auteur,  au  chapitre  III  du 
livre  XIV. 
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TOLÉRANCE. 

TOUT  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  la  to- 
lérance ,  fe  rapporte  à  cette  pro- 
portion du  chapitre  IX  ,  livre  XXV  : 
Nous  fommcs  ici  politiques  ,  &  non  pas 
théologiens  ,  &  pour  les  théologiens  même , 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  tolérer  une 
religion ,  &  l'approuver. 

Lorfque  les  lois  de  l'état  ont  cru  de- 
voir fouffrir  plusieurs  religions  ,  il  faut 
quelles  les  obligent  aujji  à  fe  tolérer 
entr  elles.  On  prie  de  lire  le  refte  du 
chapitre. 

On  a  beaucoup  crié  fur  ce  que  l'au- 
teur a  ajouté  ,  au  chapitre  X ,  livre 
XXV  :  Voici  le  principe  fondamental  des 
lois  politiques  en  fait  de  religion  :  quand 
on  efl  le  maître  ,  dans  un  état ,  de  recevoir 
une  nouvelle  religion  ou  de  ne  la  pas  rece- 
voir ,  il  ne  faut  pas  ly  établir  ;  quand  elle 
y  efl  établie  ,  il  faut  la  tolérer. 

On  objecte  à  l'auteur  qu'il  va  avertir 
les  princes  idolâtres  de  fermer  leurs 
états  à  la  religion  chrétienne  :  Effecti- 
vement ,  c'efl  un  fecret  qu'il  a  été  dire 
à  l'oreille  au  roi  de  la  Cochinchine. 
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Comme  cet  argument  a  fourni  matière 
à  beaucoup  de  déclamations  ,  j'y  fe- 
rai deux  réponfes.  La  première  ,  c'eft 
que  l'auteur  a  excepté  nommément 
dans  fon  livre  la  religion  chrétienne.  Il 
a  dit  au  livre  XXIV  ,  chap.  I ,  à  la  fin  : 
Le  religion  chrétienne  ,  qui  ordonne  aux 
hommes  de  s'aimer  ,  veut  ,  fans  doute  , 
que  chaque  peuple  ait  les  meilleures  lois 
politiques  &  les  meilleures  lois  civiles  ; 
parce  quelles  font  après  elle  ,  le  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puiffent  donner 
&  recevoir.  Si  donc  la  religion  chré- 
tienne efl  le  premier  bien  ,  &c  les  lois 
politiques  &  civiles  le  fécond  ,  il  n'y 
a  point  de  lois  politiques  ck  civiles, 
dans  un  état ,  qui  puiffent  ou  doivent 
y  empêcher  l'entrée  de  la  religion  chré- 
tienne. 

Ma  féconde  réponfe  eft  que  la  reli- 
gion du  ciel  ne  s'établit  pas  par  les 
mêmes  voies  que  les  religions  de  la 
terre.  Lifez  l'hiiloire  de  l'églife,  &  vous 
verrez  les  prodiges  de  la  religion  chré- 
tienne. A-t-elle  réfolu  d'entrer  dans  un 
pays  ?  elle  fait  s'en  faire  ouvrir  les 
portes  ;  tous  les  inflrumens  font  bons 
pour  cela:  quelquefois  Dieu  veut  feier- 
yir  de  quelques  pécheurs  ;  quelquefois 
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il  va  prendre  fur  le  trône  un  empereur, 
&  fait  plier  fa  tête  fous  le  joug  de  l'évan- 
gile. La  religion  chrétienne  fe  cache- 
t-elle  dans  les  lieux  fouterrains?  Atten- 
dez un  moment ,  &  vous  verrez  la  ma- 
jeflé  impériale  parler  pour  elle.  Elle 
traverfe  ,  quand  elle  veut,  les  mers , 
les  rivières,  les  montagnes;  ce  ne  font 
pas  les  obftacles  d'ici  bas  qui  l'empê- 
chent d'aller.  Mettez  de  la  répugnance 
dans  les  efprits  ;  elle  faura  vaincre  ces 
répugnances  :  établiriez  des  coutumes , 
formez  des  ufages  ,  publiez  des  édits , 
faites  des  lois  ;  elle  triomphera  du  cli- 
mat, des  lois  qui  en  réfultent ,  &c  des 
légiilateurs  qui  les  auront  faites.  Dieu, 
fuivant  des  décrets  que  nous  ne  con- 
noiffons  point ,  étend  ou  refierre  les 
limites  de  fa  religion. 

On  dit  :  C'eft  comme  fi  vous  alliez 
.dire  aux  rois  d'Orient  qu'il  ne  faut  pas 
qu'ils  reçoivent  chez  eux  la  religion 
chrétienne.  C'efï  être  bien  charnel, 
que  de  parler  ainfi  :  étoit-ce  donc  Hé- 
rode  qui  devoit  être  le  Meffie  ?  Il  fem- 
ble  qu'on  regarde  Jefus-Chrift  comme 
un  roi  qui ,  voulant  conquérir  un  état 
voifin,  cache  fes  pratiques  &  fes  intel- 
ligences. Rendons-nous  juftice  :  la  ma- 
nière 
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niere  dont  nous  nous  conduifons  dans 
les  affaires  humaines  efï-elle  aviez  pure 
pour  penfer  à  l'employer  à  la  conver- 
fion  àes  peuples  ? 


CÉLIBAT. 

OUS  voici  à  l'article  du  célibat. 

Tout  ce  que  l'auteur  en  a  dit,  fe 
rapporte  à  cette  propofition  ,  qui  fe 
trouve  au  livre  XXV ,  chapitre  IV  ; 
la  voici. 

Je  ne  parlerai  point  Ici  des  conféquen~ 
ces  de  la  loi  du  célibat  :  on  fent  quelle 
pourroit  devenir  nuijîble  à  proportion  que 
le  corps  du  clergé  Jeroit  trop  étendu  ,  & 
que  par  conféquent  celui  des  laïques  ne  U 
feroit  pas  ajfe^.  Il  efl  clair  que  l'auteur 
ne  parle  ici  que  de  la  plus  grande  ou  de 
la  moindre  extenfion  que  l'on  doit  don- 
ner au  célibat ,  par  rapport  au  plus 
grand  ou  au  moindre  nombre  de  ceux 
qui  doivent  l'embrafier  :  & ,  comme  l'a 
dit  Fauteur  en  un  autre  endroit,  cette 
loi  de  perfection  ne  peut  pas  être  faite 
pour  tous  les  hommes  :  on  fait  d'ail- 
leurs que  la  loi  du  célibat ,  telle  que 
nous  l'avons,  n'eft  qu'une  loi  de  difei- 
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pline.  Il  n'a  jamais  été  queftion ,  dans 
î'efprit  des  lois,  de  la  nature  du  céli- 
bat même  &  du  degré  de  fa  bonté  ;  & 
ce  n'eft.  en  aucune  façon  une  matière 
qui  doive  entrer  dans  un  livre  de  lois 
politiques  &  civiles.  Le  critique  ne 
veut  jamais  que  l'auteur  traite  fon  fujet, 
il  veut  continuellement  qu'il  traite  le 
fien  ;  &  parce  qu'il  eil  toujours  théolo- 
gien ,  il  ne  veut  pas  que ,  même  dans 
un  livre  de  droit,  il  foit  jurifconfulte. 
Cependant  on  verra  tout  à  l'heure  qu'il 
eft,  fur  le  célibat,  de  l'opinion  des 
théologiens ,  c'efl-à-dire ,  qu'il  en  a  re- 
connu la  bonté.  Il  faut  favoir  que ,  dans 
le  livre  XXIII,  où  il  eft  traité  du  rap- 
port que  les  lois  ont  avec  le  nombre  des 
habitans,  l'auteur  a  donné  une  théorie  de 
ce  que  les  lois  politiques  &  civiles  de  di- 
vers peuples  avoient  fait  à  cet  égard.  11  a 
fait  voir,  en  examinant  les  hifloires  des 
divers  peuples  de  la  terre  ,  qu'il  y  avoit 
eu  des  circonïtances  où  ces  lois  furent 
plus  nécelïaires  que  dans  d'autres ,  des 
peuples  qui  en  avoient  eu  plus  de  be- 
îbin,  de  certains  temps  où  ces  peuples 
en  avoient  eu  plus  de  befoin  encore  : 
& ,  comme  il  a  penfé  que  les  Romains 
furent  le  peuple  du  monde  le  plus  fage, 
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&qui,pourréparerfespertes,eutleplus 
■de  befoin  de  pareilles  lois ,  il  a  recueilli 
avec  exactitude  les  lois  qu'ils  avoient 
faites  à  cet  égard  ;  il  a  marqué  avec 
précision  dans  quelles  circonstances 
«lies avoient  été  faites,  &  dans  quelles 
autres  circonrlances  elles  avoient  été 
ôtées.  Il  n'y  a  point  de  théologie  dans 
tout  ceci ,  &  il  n'en  faut  point  pour 
tout  ceci.  Cependant  il  a  jugé  à  propos 
d'y  en  mettre.  Voici  fes  paroles  :A  Dieu 
ne  plaife  (a)  que  je  parle  ici  contre  le  cé- 
libat qiia  adopté  la  religion  !  Mais,  qui 
pourroit  fie  taire  contre  celui  qiCa  forme  It 
libertinage  ;  celui  où  les  deux  fixes  fie  cor- 
rompant par  les  fintimens  naturels  même  , 
fuient  une  union  qui  doit  les  rendre  meil- 
leurs ,  pour  vivre  dans  celles  qui  les  ren- 
dent toujours  pires  ? 

Cefi  une  règle  tirée  de  la  nature  ,  -que  , 
plus  on  diminue  le  nombre  des  mariages 
qui  pourroient  fi  faire  ,  plus  on  corrompt 
teux  qui  font  faits  ;  moins  il  y  a  de  gens 
mariés  ,  moins  il  y  a  de  fidélité  dans  les 
mariages.:  comme ,  lorfiqu'il  y  a  plus  de  vo- 
leurs^ il  y  a  plus  de  vols. 

L'auteur  n'a  donc  point  défapprouvé 
le  célibat  qui  a  pour  motif  la  religion. 

la)  Liv.  XXIII  j  chap.  xxi,  à  la  fin. 
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On  ne  pouvoit  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
s'élevoit  contre  le  célibat  introduit  par 
le  libertinage  ;  de  ce  qu'il  défapprou- 
voit  qu'une  infinité  de  gens  riches  & 
voluptueux  fe  portaient  à  fuir  le  joug 
du  mariage ,  pour  la  commodité  de  leurs 
déréglemens  ;  qu'ils  prifTent  pour  eux 
les  délices  &  la  volupté  ,  &  laiffarTent 
les  peines  aux  miférables:  on  ne  pou- 
voit, dis-je,  s'en  plaindre.  Mais  le  cri- 
tique, après  avoir  cité  ce  que  l'auteur 
a  dit,  prononce  ces  paroles  :  On  ap- 
perçoit  ici  toute  la  malignité  de  Fauteur, 
qui  veut  jeter  fur  la  religion  chrétienne  des 
défordres  quelle  dételle.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence d'acculer  le  critique  de  n'avoir 
pas  voulu  entendre  l'auteur  :  je  dirai 
feulement  qu'il  ne  l'a  point  entendu  ; 
&  qu'il  lui  fait  dire  contre  la  religion 
ce  qu'il  a  dit  contre  le  libertinage.  Il 
doit  en  être  bien  fâché. 


*** 
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ERREUR     PARTICULIERE 

DU       CRITIQUE. 

ON  croiroit  que  le  critique  a  juré  de 
n'être  jamais  au  fait  de  l'état  de  la 
queiïion  ,  &  de  n'entendre  pas  un  feul 
des  pafiages  qu'il  attaque.  Tout  le  fé- 
cond chapitre  du  livre  XXV  roule  fur 
les  motifs  ,  plus  ou  moins  puirTans ,  qui 
attachent  les  hommes  à  la  confervation 
de  leur  religion  :  le  critique  trouve  , 
dans  fon  imagination,  un  autre  chapi- 
tre qui  auroit  pour  fujet  des  motifs  qui 
obligent  les  hommes  à  paffer  d'une  re- 
ligion dans  une  autre.  Le  premier  fujet 
emporte  un  état  paflif  ;  le  fécond  un 
état  d'aftion  :  & ,  appliquant  fur  un 
fujet  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  un  autre, 
il  déraifonne  tout  à  fon  aife. 

L'auteur  a  dit ,  au  fécond  article  du 
chapitre  Iï  du  livre  XXV  :  Nous  fom- 
mes  extrêmement  portés  a  Vidolâtrie  ;  & 
cependant  nous  ne  fommes  pas  fort  attci~ 
chés  aux  religions  idolâtres:  nous  ne  fom- 
mes puere  portés  aux  idées  fpirltuelles  ;  & 
cependant  nous  fommes  très- attachés  aux 
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religions  qui  nous  font  adorer  un  Etrefpi' 
rituel.  Cela"  vient  de  la  fàtis faction  que  nous 
trouvons  en  nous-mêmes ,  d' 'avoir  été  affer 
intelli gens  pour  avoir  choifi  une  religion  qui 
tire  la  divinité  de  l'humiliation  oit  les  au- 
tres Vavoient  mifi.  L'auteur  n'avoit  fait 
cet  article  que  pour  expliquer  pour- 
quoi les  Mahométans  &  les  Juifs ,  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  grâces  que  nous, 
font  aufli  invinciblement  attachés  à  leur 
religion  qu'on  le  lait  par  expérience  ; 
le  critique  l'entend  autrement.  Cefl  à 
f orgueil,  dit-il,  que  Ion  attribue  d'avoir 
fait  pafj'er  Ls  ho-mmes  de  V idolâtrie  à  V unité 
d'un  Dieu  (a).  Mais  il  n'eft  queftion  ici, 
ni  dans  tout  le  chapitre ,  d'aucun  paf- 
fage  d'une  religion  dans  une  autre :&, 
fi  un  chrétien  lent  de  la  fatisfaftion  à 
l'idée  de  la  gloire  &  à  la  vue  de  la 
grandeur  de  Dieu  ,  &  qu'on  appelle 
cela  de  l'orgueil ,  c'en1  un  très  -  boiî 
orgueil. 

(d)  Page  1 66  de  la  féconde  feuille. 
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MARIAGE. 

'oici  une  autre  objedlion  qui  n'eft 
pas  commune.  L'auteur  a  fait  deux 
chapitres  au  livre  XXIII  :  l'un  a  pour 
titre ,  des  hommes  &  des  animaux ,  par 
rapport  à  la  propagation  de  Vefpece  * 
&  l'autre  efr.  intitulé  ,  des  mariages» 
Dans  le  premier,  il  a  dit  ces  paroles  : 
Les  femelles  des  animaux  ont ,  à  peu  près, 
une  fécondité  confiante:  mais,  dans  Cef- 
pece  humaine  ,  la  manière  de  penfer ,  le 
caractère  ,  les  paffions  ,  les  fantaifîes ,  les 
caprices  ,  l'idée  de  conferver  fa  beauté , 
t  embarras  de  la  grofejjè  ,  celui  d'une 
famille  trop  nombreuse  ,  troublent  la  pro~ 
pagation  de  mille  manières.  Et  dans  l'au- 
tre ,  il  a  dit  :  U obligation  naturelle  qu'a 
le  père  de  nourrir  fes  enfans  a  fait  éta- 
blir le  mariage ,  qui  déclare  celui  qui  doit 
remplir  cette  obligation. 

On  dit  là-defTus  :  Un  chrétien  rap- 
porteroit  Vinfitution  du  mariage  à  Dieu. 
même  qui  donna  une  compagne  à  Adam^ 
&  qui  unit  U  premier  homme  à  la  pre- 
mière femme ,  par  un    lien  indifjolublc  9 
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avant  qu'ils  eujfent  des  enfans  à  nourrir  i 
mais  l'auteur  évite  tout  ce  qui  a  trait  à  ta. 
révélation.  Il  répondra  qu'il  efr.  chré- 
tien,  mais  qu'il  n'eft  point  imbécille; 
qu'il  adore  ces  vérités ,  mais  qu'il  ne 
feut  point  mettre  à  tort  &  à  travers 
toutes  les  vérités  qu'il  croit.  L'empej» 
rêur  Juftinien  étoit  chrétien,  &  ion 
compilateur  Pétoit  auffi.  Eh  bien  !  dans- 
leurs  livres  de  droit,  que  l'on  enfeigne 
aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  ,  ils 
définiffent  le  mariage  (#) ,  l'union  de 
l'homme  &  de  la  femme  qui  forme  une 
jfociété  de  vie  individuelle.  Il  n'en  ja- 
mais venu  dans  la  tête  de  perfonne  de 
leur  reprocher  de  n'avoir  pas  parlé  de 
la  révélation. 


USURE, 

NOUS  voici  à  l'affaire  de  Pufure.  J'ai 
peur  que  le  lefteur  ne  foit  fatigué 
de  m'entendre  dire  que  le  critique  n'eft 
jamais  au  fait ,  &:  ne  prend  jamais  lefens 
des  paffages  qu'il  cenfure.  Il  dit,  au 

(a)   Matis  &  feemins  conjunilio  >  individuam  vit* 
tocietatem  continçns. 
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fujet  des  ufures  maritimes  :  L'auteur  ne, 
voit  rien  que  de  jujle  dans  les  ufures  ma" 
ritimes  ;  ce  font  fes  termes.  En  vérité  , 
cet  ouvrage  de  l'efprit  des  lois  a  un 
terrible  interprète.  L'auteur  a  traité  des 
ufures  maritimes  au  chapitre  XX  du 
livre  XXII  ;  il  a  donc  dit  dans  ce  cha- 
pitre ,  que  les  ufures  maritimes  étoient 
jufles.  Voyons-le. 

Des  ufures  maritimes. 

La  grandeur  des  ufures  maritimes  efl 
fondée  fur  deux  chofes  ;  le  péril  de  la  mer, 
qui  fait  qu'on  ne  s'expofe  à  prêter  Jùn  ar- 
gent que  pour  en  avoir  beaucoup  davan- 
tage; &  la  facilité  que  le  commerce  donm 
à  l'emprunteur  de  faire  promptement  ds 
grandes  affaires  &  en  grand  nombre  :  au 
lieu  que  les  ufures  de  terre ,  n'étant  fon- 
dées fur  aucune  de  ces  deux  raifons , 
font  ou  profcrites  par  le  légiflateur  ,  ou  9 
ce  qui  efl  plus  fenfé ,  réduites  à  de  jujles 
bornes. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé ,  fi 

l'auteur  vient  de  décider  que  les  ufures 

maritimes  font  jufles  ;  ou  s'il  a  dit  fim~ 

plement  que   la  grandeur  des   ufures 

'  maritimes  répugnoit  moins  à  l'éqjuité 
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naturelle  que  la  grandeur  des  ufures-  dé 
terre.  Le  critique  ne  connoît  que  les 
qualités  pofitives  6k;  abfolues,  il  ne  fait 
ce  que  c'eft  que  ces  termes  plus  ou  moins. 
Si  on  lui  difoit  qu'un  mulâtre  efl  moins 
noir  qu'un  nègre,  cela  fignifieroit,  fé- 
lon lui ,  qu'il  efl  blanc  comme  de  la  nei- 
ge ;  fi  on  lui  difoit  qu'il  efl  plus  noir 
qu'un  Européen ,  il  croiroit  encore 
qu'on  veut  dire  qu'il  efl  noir  comme 
du  charbon.  Mais  pourfuivons. 

Il  y  a  dans  l'efprit  des  lois ,  au  li- 
vre XXII,  quatre  chapitres  fur  l'ufure. 
Dans  les  deux  premiers,  qui  font  le  XIX 
&  celui  qu'on  vient  de  lire  ,  l'auteur 
examine  l'ufure  {a)  dans  le  rapport 
qu'elle  peut  avoir  avec  le  commerce 
chez  les  différentes  nations  &  dans  les 
divers  gouvernemens  du  monde,  ces 
deux  chapitres  ne  s'appliquent  qu'à 
cela: les  deux  fuivans  ne  font  faits  que 
pour  expliauer  les  variations  de  l'ufure 
chez  les  Romains.  Mais  voilà  qu'on 
érige  tout- à-coup  l'auteur  en  cafuifle, 
en  canoniile  &  en  théologien  ,  unique- 
ment par  la  raifon  que  celui  qui  criti- 
que efl  cafuifle ,  canoniile  &C  théolo- 

(  a  )  Ufure  ou  intérêt  iîgnifioit  la  même  chofe  cheji 
les  Romains. 
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gien  ,  ou  deux  des  trois,  ou  un  des 
trois ,  ou  peut-être  dans  le  fond  aucun 
des  trois.  L'auteur  fait  qu'à  regarder 
le  prêt  à  intérêt  dans  fon  rapport  avec 
la  religion  chrétienne  ,  la  matière  a  des 
diminuions  &  des  limitations  fans  fin: 
il  fait  que  les  jurifconiultes  &  pluiîeurs 
tribunaux  ne  font  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  les  cafuiites  &  les  canoniites  ; 
que  les  uns  admettent  de  certaines  li- 
mitations au  principe  général  de  n'exi* 
ger  jamais  d'intérêts ,  &  que  les  autres 
en  admettent  de  plus  grandes.  Quand 
toutes  ces  que/lions  auroient  apparremi 
à  fon  fujet,  ce  qui  n'efî  pas,  comment 
auroit-il  pu  les  traiter?  On  a  biea 
de  la  peine  à  lavoir  ce  qu'on  a  beau- 
coup étudié,  encore  moins  fait-on  ce 
qu'on  n'a  étudié  de  fa  vie  :  mais  les 
chapitres  mêmes  que  l'on  emploie  con- 
tre lui  prouvent  allez  qu'il  n'ell  qu'hif- 
torien  &  jurilconfulte.  Lifons  le  chapi- 
tre XIX  (a). 

V argent  ejl  le  Jigne  des  valeurs.  Il  ejl 
clair  que  celui  qui  a  befoin  de  ce  figne 
doit  le  louer ,  comme  il  fait  toutes  les 
cho/ès  dont  il  peut  avoir  befoin.  Toute  la 
différence  efl  que  Us  autres  chofes  peuvent, 

(a)Liy.  XXiî, 
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ou  fi  louer  ,  ou  s'acheter;  au  lieu  que  l'ar- 
gent, qui  ejl  le  prix  des  chofes  r  fe  loue  & 
ne  s 'acheté  pas. 

C'ejï  bien  une  action  très  -  bonne  de 
prêter  à  un  autre  fon  argent  fans  intérêt  ; 
mais  on  fera  que  ce  ne  peut  être  qu'un 
confeil  de  religion  ,  &  non  une  loi  civile. 

Pour  que  le  commerce  puife  fi  bien  faire  y 
il  faut  que  l'argent  ait  un  prix  ;  mais  que 
ce  prix  foi t  peu  confidérable.  S'il  ef  trop 
haut,  le  négociant  y  qui  voit  qu'il  lui  en 
coûteroit  plus  en  intérêts  qu'il  ne  pourrait 
gagner  dans  fon  commerce  ,  n  entreprend 
rien.  Si  t  argent  n'a  point  de  prix ,  per- 
fonne  n'en  prête ,  &  le  négociant  n'entre- 
prend rien  non  plus. 

Je  me  trompe ,  quand  je  dis  queperfonne 
n'en  prête  :  il  faut  toujours  que  les  affaires 
de  lafociêtê  aillent;  fujùre  s'établit ,  mais 
avec  les  defordres  que  Von  a  éprouvés  dam 
tous  les  temps. 

La  loi  de  Mahomet  confond  l'ufun 
■avec  le  prêt  à  intérêt  :  l'ujurc  augmente- 
dans  les  pays  Mahométans  à  proportion 
de  la  fêvêritl  de  la  défenfe  ;  le  prêteur 
s7indcmnifi  du.  péril  de  la  contraven- 
tion. 

Dans  ces  pays  d'orient  ,  la  plupart 
dej  hommes  n'ont  rien  d'affun '■  ;  il  n'y  a- 
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prefque  point  de  rapport  entre  la  po[fef- 
fion  actuelle  d'une  fomme  &  Pefoérancc 
de  la  ravoir  après  ï avoir  prêtée.  Vufure 
y  augmente  donc  à  proportion  du  péril  de 
£  insolvabilité. 

Enfuite  viennent  le  chapitre  des  ufu- 
res  maritimes ,  que  j'ai  rapporté  ci-deiîus  ; 
&  le  chapitre  XXI  qui  traite  du  prêt  par 
contrat ,  &  de  Vufure  che^  les  Romains, 
que  voici  : 

Outre  le  prêt  fait  pour  le  commerce  , 
il  y  a  encore  une  efpece  de  prêt  fait  par 
un  contrat  civil ,  d'où  refaite  un  intérêt 
ou  ufure. 

Le  peuple ,  chc^  les  Romains,  augmen- 
tant tous  les  jours  fa  puifjance  ,  les  ma- 
gif  rats  cherchèrent  à  le  flatter,  &  à  lui  fuira 
faire  les  lois  qui  lui  étoient  les  plus  agréa- 
bles. Il  retrancha  les  capitaux ,  il  diminua, 
les  intérêts,  il  défendit  d'en  prendre;  il  ôta 
les  contraintes  par  corps  :  enfin  l'abolition 
des  dettes  fut  mife  en  quejlion ,  toutes  les 
fois  qu'un  tribun  voulut  fe  rendre  popu- 
laire. 

Ces  continuels  changemens  ,  fait  par 
des  lois ,  foit  par  des  plébifeites  ,  natura* 
lijermt  à  Rome  Vufure:  car  les  créan- 
ciers voyant  le  peuple  leur  débiteur,  leur 
légiflateur.  &   leur  juge  ,    ri  eurent  plu$. 
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de  confiance  dans  les  contrats.  Le  peuple f 
comme  un  débiteur  décrédité ,  ne  tcntoit  à 
lui  prêter  que  par  de  gros  profits;  d'autant 
plus  que  ,  Jl  les  lois  ne  venoient  que  de 
temps  en  temps  ,  les  plaintes  du  peuple 
itoient  continuelles ,  &  imimidoient  tou- 
jours les  créanciers.  Cela  fit  que  tous  les 
moyens  honnêtes  de  prêter  &  d'emprunter 
furent  abolis  à  Rome  ;  &  quune  ufure 
affreufe ,  toujours  foudroyée  &  toujours 
renaiffante ,  s'y  établit. 

Ckéron  nous  dit  que  ,  de  fon  temps  , 
on  pré  toit  à  Rome  à  trente  -  quatre  pour 
cent ,  &  à  quarante- huit  pour  cent  dans 
les  provinces.  Ce  mal  venoit ,  encore  un 
coup ,  de  ce  que  les  lois  navoient  pas  été 
ménagées.  Les  lois  extrêmes  dans  le  bien 
font  naître  le  mal  extrême  :  il  fallut 
payer  pour  le  prêt  de  l'argent ,  &  pour 
le  danger  des  peines  de  la  loi.  L'auteur 
n'a  donc  parlé  du  prêt  à  intérêt  que. 
dans  ion  rapport  avec  le  commerce  des 
divers  peuples ,  ou  avec  les  lois  civi- 
les des  Romains  ;  &  cela  efl  fi  vrai y 
qu'il  a  diftingué,  au  fécond  article  du 
chapitre  XïX ,  les  établiffemens  des 
légiilateurs  de  la  religion ,  d'avec  ceux 
des  légiilateurs  politiques.  S'il  avoit 
parlé  là  nommément  de  la  religion  chrég 
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tienne ,  ayant  un  autre  fujet  à  traiter  9 
il  auroit  employé  d'autres  termes  ;  &£ 
fait  ordonner  à  la  religion  chrétienne 
ce  qu'elle  ordonne  ,  6c  confeiller  ce 
qu'elle  confeille  :  il  auroit  diftingué  , 
avec  les  théologiens  7  les  cas  divers  ; 
il  auroit  polé  toutes  les  limitations  que 
les  principes  de  la  religion  chrétienne 
laiffent  à  cette  loi  générale ,  établie 
quelquefois  chez  les  Romains  &c  tou- 
jours chez  lesMahométans  ,  qu'il  ne  faut 
jamais,  dans  aucun  cas  &  dans  aucune 
circonjlance ,  recevoir  d'intérêt  pour  de  Var- 
ient. L'auteur  n'avoit  pas  ce  fujet  à 
traiter  ;  mais  celui-ci ,  qu'une  défenfe 
générale  ,  illimitée  ,  indiftincle  &  fans 
reftriûion ,  perd  le  commerce  chez  les 
Mahométans ,  &  penfa  perdre  la  répu- 
blique chez  les  Romains  ;  d'où  il  luit 
que,  parce  que  les  chrétiens  ne  vivent 
pas  fous  ces  termes  rigides  ,  le  com- 
merce n'eft  point  détruit  chez  eux  ,  &C 
que  l'on  ne  voit  point  dans  leurs  états 
ces  ufures  arFreuïes  qui  s'exigent  chez 
les  Mahométans ,  &c  que  l'on  extorquoit 
autrefois  chez  les  Romains. 

L'auteur  a  employé  (<z)  les  chapitres 
XXI  &  XXII  à  examiner  quelles  furent 

^<îj  Liv»  XXII» 
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les  lois  ,  chez  les  Romains ,  au  fujet 
du  prêt  par  contrat  dans  les  divers 
temps  de  leur  république  :  ion  criti- 
que quitte  un  moment  les  bancs  de 
théologie,  &z  fe  tourne  du  côté  de 
l'érudition.  On  va  voir  qu'il  fe  trompe 
encore  dans  fan  érudition  ;  tk.  qu'il 
n'eft  pas  feulement  avi  fait  de  l'état  des 
quefnons  qu'il  traite.  Liions  (a)  le 
chaoitre  XXII. 

Tacite  dit  que  la  loi  des  dou^e  tables 
fixa,  l'intérêt  à  un  pour  cent  par  an  :  il 
eji  vifible  qu'il  s'ejl  trompé  ,  &  qu'il  a 
pris  pour  la  loi  des  douce  tables  une  autre 
loi  dont  je  vais  parler.  Si  la  loi  des  douqe 
tables  avoit  réglé  cela  ;  comment ,  dans 
les  difputes  qui  s'élevèrent  depuis  entre 
les  créanciers  &  les  débiteurs ,  ne  Je  feroit' 
on  pas  fervi  de  fon  autorité  ?  On  ne 
trouve  aucun  vejlige  de  cette  loi  fur  le  prêt 
à  intérêt  ;  &  pour  peu  qu'on  fait  verfè 
dans  Ûhijloire  de  Rome  ,  on  verra  quune 
loi  pareille  ne  pouvait  point  être  l 'ouvragé 
des  dêcemvirs.  Et  un  peu  après  l'auteur 
ajoute  :  L'an  ^cj8  de  Rome ,  les  tribuns 
Duellius  &  Ménénius  firent  pajfier  une 
loi  qui  rêduifoit  les  intérêts  à  un  pour 
aent  par  an.  Cejl  cette  loi  que  Tacite 
(a)  Livre  XXII, 
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confond  avec  la  loi  des  dou^e  tables-,  &  c'efl 
la  première  qui  ait  été  faite  che^  les  Ro- 
mains pour  fixer  le  taux  de  l'intérêt^  &c* 
Voyons  à  préfent. 

L'auteur  dit  que  Tacite  s'eft  trom- 
pé, en  difant  que  la  loi  des  douze  ta- 
bles avoitflxé  l'ufure  chez  les  Romains; 
il  a  dit  que  Tacite  a  pris  pour  la  loi  des 
douze  tables  une  loi  qui  fut  faite  par 
les  tribuns  Duelîius  &  Ménénius  envi- 
ron quatre-vingt-quinze  ans  après  la  loi 
des  douze  tables;  &  que  cette  loi  fut 
la  première  qui  fixa  à  Rome  le  taux 
de  l'ufure.  Que  lui  dit-on  }  Tacite  ne 
s'eft.  pas  trompé  ;  il  a  parlé  de  l'ufure 
à  un  pour  cent  par  mois ,  &  non  pas 
de  l'ufure  à  un  pour  cent  par  an.  Mais 
il  n'eft  pas  queftion  ici  du  taux  de  l'u- 
fure; il  s'agit  de  fa  voir  fi  la  loi  des 
douze  tables  a  fait  quelque  difpofition 
quelconque   fur  l'ufure.    L'auteur  dit 
que  Tacite  s'eft  trompé  ,  parce  qu'il  a 
dit  que  les  décemvirs ,  dans  la  loi  des 
douze  tables  ,    avoient  fait  un  règle- 
ment pour  fixer  le  taux  de  l'ufure  :  & 
là-deftus  le  critique  dit  que  Tacite  ne 
s'eft  pas  trompé ,  parce  qu'il  a  parlé  de 
l'ufure  à  un  pour  cent  par  mois ,  &  non 
pas  à  un  pour  cent  par  an.  J'avois  donc 
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raifon  de  dire  que  le  critique  ne  fait 

pas  l'état  de  la  quellion. 

Mais  il  en  relie  une  autre,  qui  eft 
de  favoir  fi  la  loi  quelconque  ,  dont 
parle  Tacite  ,  fixa  l'ufure  à  un  pour 
cent  par  an  ,  comme  l'a  dit  l'auteur  ; 
ou  bien  à  un  pour  cent  par  mois,  com- 
me le  dit  le  critique. La  prudence  vou- 
loit  qu'il  n'entreprît  pas  une  difpute 
avec  l'auteur  fur  les  lois  romaines, 
fans  connoître  les  lois  Romaines;  qu'il 
ne  lui  niât  pas  un  fait  qu'il  ne  favoit 
pas  ,  &  dont  il  ignorait  même  les 
moyens  des'éclaircir.  Laquefïion  étoit 
de  lavoir  ce  que  Tacite  avoit  entendu 
par  ces  mots  unciarum  fœnus  (a)  :  il  ne 
lui  falloit  qu'ouvrir  les  dictionnaires; 
il  auroit  trouvé  ,  dans  celui  de  Calvi- 
nus  ou  Kahl  (£) ,  que  l'ufure  onciaire 

(a)  Nam  primo  duodecirn  tabulis  fan&um,  ne  quis 
unciario  fœnore  ampliùs  exerceret.  AnnaUs  ,  liv.  VI. 

(4)  UAirarum  fpecies  ex  affis  partibus  denominan- 
tur  :  quod  ut  inteïligatur  ,  illud  fcire  oportet ,  fortem 
omnem  ad  centenanum  numerum  revocari,  fummam 
autem  ufaram  effe  ,  cùm  pars  fortis  centefima  fingu- 
lis  menfibus  perfolvitur.  Et  quotùam  iftâ  rations 
fumma  ha?c  ufura  duodecim  aureos  annuos  in  cente- 
nos  e/ficit ,  duodenarius  numerus  iurifconfultos  m</- 
vit ,  ut  affem  hune  ituirarium  appellarent.  Quemad- 
modùm  hic  as  ,  non  ex  menftruâ ,  fed  ex  annuà  pen- 
fione  éefrimandus  eu  ;  fimiliter  ornnes  ejus  partes  ex 
anni  ratione  intelligendae  funt  :  ut  ,  fi  unus  in  cente- 
nos  annuatim  pendamr,  unciaria  ufura;  ii  bini,  fex« 
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étoit  d'un  pour  cent  par  an ,  &  non 
d'un  pour  cent  par  mois.  Vouloit-it 
confulter  les  favans  ?  il  auroit  trouvé 
la  même  choie  dans  Saumaife  (a)  : 

Tcfiis  mtarum  centimanus   Gyas 
Stntemiatum. 

Hor.  ode  iv,  liv.   iv,  y.  6gi 

Remontoit  -  il  aux  fources?  il  auroit 
trouvé  là-deffus  des  textes  clairs  dans 
les  livres  (£)  de  droit;  il  n'auroit 
point  brouillé  toutes  les  idées  ;  il  eût 
oilîingué  les  temps  &  les  occaûons 
où  l'ufure  onciaire  fignifloit  un  pour 
cent  par  mois  ,  d'avec  les  temps  & 
hs  occasions  oii  elle  fignifioit  un  pour 
cent  par  an  ;  &  il  n'auroit  pas  pris  le 
douzième  de  la  centéfrme  pour  la  cen- 
téiime. 


tans;  fi  terni,  quadrans  ;  fi  qnaterni,  triens  ;  fi  quî- 
ni,  quinqurx  ;  G  feni,  fem i.s  ;  fi  fepteni  ,  feptunxj 
fi  oftoni,  bes;  fi  novem  ,  dodrans;  fi  déni,  destransj 
fi.  undeni ,  deunx  ;  û.  duodeni ,  as.  Ltxicon  Joannis  Cal' 
vini ,  aliàs  Kahl ,  Colonise  AUobrogum  ,  anno  16:2.2.  , 
apud  Petrum  Balduinum  ,  in  verbo  ufura  ,  pag.  960. 

(a)  De  modo  ufurarum  ,  Lugdum  Batavotum  ,  ex 
officinâ  Elfeviriorum ,  anno  1639,  pag,  2.69,  270  & 
271;  &  fur-tout  ces  mots:  Unde  verius  fit  unciariurn 
fœnus  eorum ,  vel  uncias  ufuras  ,  ut  eas  quoque  ap- 
pellatas  infrà  ofiendam ,  non  unciam  dare  meniîruam 
in  centum  ,  feà  annuam. 

(é)  Argumentum  legisXLVII,  §.  Prafedus  legio» 
nis,  ff.  de  adminift.  &  periculo  tutoiis. 
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Lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  lois  fur 
le  taux  de  l'ufure  chez  les  Romains , 
l'ufage  le  plus  ordinaire  étoit  que  les 
ufuriers  prenoient  douze  onces  de  cui- 
vre fur  cent  onces  qu'ils  prêtoient  ; 
c'eft-à-dire,  douze  pour  cent  par  an: 
&,  comme  un  as  valoit  douze  onces  de 
cuivre ,  les  uluriers  retiroient  chaque 
année  un  as  fur  cent  onces  :  & ,  com- 
me il  falloit  fouvent  compter  l'ufure 
par  mois,  l'ufure  de  fix  mois  fut  appel- 
lée y£wz.î,  ou  la  moitié  de  Tas  ;  l'ulure 
de  quatre  mois  fut  appellée  triens,  ou 
le  tiers  de  l'as  ;  l'ufure  pour  trois  mois 
fut  appellée  quadrans,  ou  le  quart  de 
l'as  ;  &  enfin ,  l'ufure  pour  un  mois  fut 
appellée  unciaria,  ou  le  douzième  de 
l'as  :  de  forte  que ,  comme  on  îevoit  une 
once  chaque  mois  fur  cent  onces  qu'on 
avoit  prêtées,  cette  ufure  onciaire, 
Ou  d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  douze 
pour  cent  par  an ,  fut  appellée  ufure 
centéfime.  Le  critique  a  eu  connoiffance 
de  cette  lignification  de  l'ufure  centé- 
fime,  &£  il  l'a  appliquée  très-mal. 

On  voit  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une 
efpece  de  méthode  ,  de  formule  ou  de 
règle  entre  le  débiteur  &  le  créancier, 
pour  compter  leurs  ufures ,  dans  la  fup- 
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pofition  que  Pufure  fût  à  douze  pour 
cent  par  an ,  ce  qui  étoit  l'ufage  le  plus 
ordinaire:  &,  fi  quelqu'un  avoit  prêté 
à  dix -huit  pour  cent  par  an,  on  fe 
feroit  fervi  de  la  même  méthode ,  en 
augmentant  d'un  tiers  l'ufure  de  cha^- 
que  mois;  de  forte  que  l'ufure  on  ci  aire 
auroit  été  d'une  once  &  demie  par 
mois. 

Quand  les  Romains  firent  des  lois 
fur  l'ufure,  il  ne  fut  point  queftion  de 
cette  méthode,  qui  avoit  fervi  &  qui 
fervoit  encore  aux  débiteurs  &  aux 
créanciers  pour  la  diviiîon  du  temps  & 
la  commodité  du  payement  de  leurs 
ufures.  Le  légiflateur  avoit  un  règle- 
ment public  à  faire  ;  il  ne  s'agiffoit  point 
de  partager  l'ufure  par  mois ,  il  avoit  à 
fixer,  ck  il  fixa  l'ufure  par  an.  On  con- 
tinua à  fe  fervir  des  termes  tirés  de  la 
divifion  de  l'as ,  fans  y  appliquer  les 
mêmes  idées  :  Ainfi  l'ufure  onciaire 
fignifia  un  pour  cent  par  an ,  l'ufure  ex 
quadranu  fignifia  trois  pour  cent  par 
an ,  l'ufure  ex  tr'unte  quatre  pour  cent 
par  an  ,  l'ufure  fernis  fix  pour  cent  par 
an.  Et,  fi  l'ufure  onciaire  avoit  fignifié 
un  pour  cent  par  mois ,  les  lois  qui  les 
fixèrent    ex   quadrante ,   ex    triente ,  ex 
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femife ,  auroient  fixé  l'ufure  à  trois  pour 
cent ,  à  quatre  pour  cent ,  à  fix  pour 
cent  par  mois  :  ce  qui  auroit  été  abfur- 
de ,  parce  que  les  lois  ,  faites  pour  ré- 
primer l'ufure ,  auroient  été  plus  cruel- 
les que  les  ufuriers. 

Le  critique  a  donc  confondu  les  ef- 
peces  des  chofes.  Mais  j'ai  intérêt  de 
rapporter  ici  fes  propres  paroles ,  afin 
qu'on  foit  bien  convaincu  que  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  parle  ne  doit 
impofér  à  perfonne  :  les  voici  (a):  Ta- 
cite ne  s'eji  point  trompé:  il  parle  de  l'in- 
térêt à  un  pour  cent  par  mois ,  &  fauteur 
s'ejl  imaginé  qu'il  parle  d'un  pour  cent 
par  an.  Rien  nejl  Ji  connu  que  le  centi- 
ème qui  fe  payoit  à  l'ufurier  tous  les  mois. 
Un  homme  qui  écrit  deux  volumes  in- 4°. 
Jhr  les  lois  devroit-il  l'ignorer? 

Que  cet  homme  ait  ignoré  ou  n'ait 
pas  ignoré  ce  centéfime ,  c'eft  une  chofe 
très-indifférente  :  mais  il  ne  l'a  pas  igno- 
ré ,  puifqu'il  en  a  parlé  en  trois  en- 
droits. Mais  comment  en  a-t- il  parlé? 
&  où  en  a-t-il  parlé  (£)?  Je  pourrois 
bien  défier  le  critique  de  le  deviner, 

(a)  Feuille  du  9  o&obre  1749  ,  page  164. 
(£)   La  troifieme  &  la  dernière  note,  chap.  XXII» 
îiv.  XXII,  &  le  texte  de  la  troifieme  note. 
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parce  qu'il  n'y  trouveroit  point  les  mê- 
mes termes  &  les  mêmes  expreiTions 
qu'il  fait. 

Il  n'erl  pas  queïlïon  ici  de  favoir  û 
l'auteur  de  l'efprit  des  lois  a  manqué 
d'érudition  ou  non  ,  mais  de  défendre 
fes  autels  (a).  Cependant  il  a  fallu  faire 
voir  au  public  que  le  critique  prenant 
un  ton  fi  décifif  fur  des  chofes  qu'il 
ne  fait  pas  ,  &  dont  il  doute  û  peu 
qu'il  n'ouvre  pas  môme  un  dictionnaire 
pour  fe  raffurer,  ignorant  les  chofes 
&  accufant  les  autres  d'ignorer  (es  pro- 
pres erreurs ,  il  ne  mérite  pas  plus  de 
confiance  dans  les  autres  accufations. 
Ne  peut-on  pas  croire  que  la  hauteur 
&  la  fierté  du  ton  qu'il  prend  par-tout 
n'empêchent  en  aucune  manière  qu'il 
n'ait  tort?  que,  quand  il  s'échauffe, 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
tort?  que,  quand  il  anaîhématife  avec 
fes  mots  d'impie  &  de  fedtateur  de  la 
religion  naturelle,  on  peut  encore  croire 
qu'il  a  tort  ?  qu'il  faut  bien  fe  garder 
de  recevoir  les  imprefîions  que  pour- 
voit donner- l'activité  de  fon  efprit  & 
l'impétuofité  de  fon  ftyle  ?  que ,  dans 
fes  deux  écrits  ,  il  eft  bon  de  féparer 

(a  )   ¥ro  aris. 
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les  injures  de  fes  raifons ,  mettre  enfuite 
à  part  les  raifons  qui  font  mauvaifes , 
après  quoi  il  ne  reliera  plus  rien  ? 

L'auteur ,  aux  chapitres  du  prêt  à 
intérêt  &  de  l'ufure  chez  les  Romains, 
traitant  ce  fujet  ,  fans  doute  le  plus 
important  de  leur  hiftoire,  ce  fujet  qui 
tenoit  tellement  à  la  constitution  qu'elle 
penfa  mille  fois  en  être  renverfée  ;  par- 
iant des  lois  qu'ils  firent  par  défefpoir, 
de  celles  oii  ils  fuivirent  leur  pruden- 
ce ,  des  réglemens  qui  n'étoient  que 
pour  un  temps,  de  ceux  qu'ils  firent 
pour  toujours,  dit,  vers  la  fin  du  cha- 
pitre XXII  :  Van  $§8  de  Rome. ,  les  tri' 
buns  DueUius  &  Ménénius  firent  pajfiir 
une  loi  qui  rè'duifoit  les  intérêts  à  un  pour 
cent  par  an....  Dix  ans  après ,  cette  ufurt 
fut  réduite  à  la  moitié;  dans  la  fuite ,  on 
Vota  tout-  à  fait 

//  en  fut  de  cette  loi  comme  de  toutes 
celles  ou  le  Ugijlateur  a  porté  les  chofes  a 
l'excès;  on  trouva  une  infinité  de  moyens 
pour  l'éluder;  il  en  fallut  faire  beaucoup 
d'autres  pour  la  confirmer  ,  corriger  , 
tempérer  :  tantôt  on  quitta  les  lois  pour 
fuivre  les  ujages ,  tantôt  on  quitta  les  ufa- 
ges  pour  fuivre  les  lois.  Mais  dans  ce  cas  , 
Vufage  dévoie  aifément  prévaloir.  Quand 

un 
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lin  homme  emprunte ,  il  trouve  un  obfiacle 
dans  la  loi  même  qui  eji  faite  en  fa  faveur  ; 
cette  loi  a  contrelh  &  celui  quelle  fecourt 
&  celui  quelle  condamne.  Le  préteur  $em- 
pronius  Afdlus  ayant  permis  aux  débiteurs 
a" agir  en  confêquence  des  lois ,  fut  tué  par 
les  créanciers ,  pour  avoir  voulu  rappelLr  la, 
mémoire  d'une  rigidité  qu'on  ne  pouvoit 
plus  foutenir. 

Sous  Sylla ,  Lucius  Valerius  Flaccus  fit 
une  loi  qui  permettoit  l'intérêt  à  trois  pour 
cent  par  an.  Cette  loi ,  la  plus  équitable  & 
la  plus  modérée  de  celles  que  les  Romains 
firent  à  cet  égard ,  Paterculus  la  dêfapprouve. 
Mais  fi  cette  loi  étoit  nécefiaire  à  la  rèpubli- 
que ,  fi  elle  étoit  utile  à  tous  Us  particuliers  t 
fi  elle  formoit  une  communication  d'aïfance 
entre  le  débiteur  &  l'emprunteur ,  elle  n'é- 
wit  point  injufie. 

Celui-là  paye  moins  ,  dit  Ulpien  ,  qui 
paye  plus  tard.  Cela  décide  la  quejlion  fi 
£  intérêt  efi  légitime;  cefi  à  dire  ,Ji  le  créan- 
cier peut  vendre  le  temps  ,  &  le  débiteur 
l'acheter. 

Voici  comme  le  critique  raifonne  fur 
ce  dernier  paffage ,  qui  fe  rapporte  uni- 
quement à  la  loi  de  Flaccus  &  aux  dif- 
pofitions  politiques  des  Romains.  L'au- 
teur ,  dit-il ,  en  réfumant  tout  ce  qu'il 
Tome  IK  O 
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a  dit  de  l'ufure ,  foutient  qu'il  eu.  per- 
mis à  un  créancier  de  vendre  le  temps. 
On  diroit  à  entendre  le  critique ,  que 
l'auteur  vient  de  faire  un  traité  de  théo- 
logie, ou  de  droit  cznon,  &  qu'il  ré- 
fume eniuite  ce  traité  de  théologie  & 
de  droit  canon;  pendant  qu'il  eu  clair 
qu'il  ne  parle  que  des  difpofitions  poli- 
tiques des  Romains,  de  la  loi  de  Flao 
eus,  &  de  l'opinion  de  Paterctilus  :  de 
forte  que  cette  loi  de  Flaccus ,  l'opi- 
nion de  Paterculus,  la  réflexion  d'Ul- 
pien,  celle  de  l'auteur,  fe  tiennent  & 
ne  peuvent  pas  fe  féparer. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à 
dire  ;  mais  j'aime  mieux  renvoyer  aux 
feuilles  mêmes.  Croyez-moi  ,  mes  chers 
Pijbns  ;  elles  rejjemblent  à  un  ouvrage  qui , 
comme  les  Congés  d'un  malade ,  ne  fait  veir 
que  des  fantômes  vains  (<z), 

(a)  Crédite  ,  Pifones  ,  ifti  tabula;  fore  librum 
Perfimilem  ,  cujus,  velut  œgri  fomnia  vanâe 
Fingentur  fpecies. 

Horat.  de  arte  poëticd ,  v.  6» 
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DÉFENSE 

L'ESPRIT   DES   LOIS. 

TROIS  IEME     PARTIE. 

ON  a  vu ,  dans  les  deux  premières 
parties ,  que  tout  ce  qui  réfulte  de 
tant  de  critiques  ameres  efr.  ceci ,  que 
l'auteur  de  l'efprit  des  lois  n'a  point 
fait  fon  ouvrage  fuivant  le  plan  ik.  les 
vues  de  les  critiques  ;  6c  que  ,  û  les 
critiques  avoient  fait  un  ouvrage  fur 
le  même  fujet,  ils  y  auraient  mis  un 
très-grand  nombre  de  choies  qu'ils 
favent.  Il  en  réfulte  encore ,  qu'ils  font 
théologiens ,  &  que  l'auteur  eft  jurif- 
tonfulte  ;  qu'ils  fe  croient  en  état  de 
faire  fon  métier,  &  que  lui  ne  fe  fent 
pas  propre  à  faire  le  leur.  Enfin ,  il  en 
réfulte ,  qu'au  lieu  de  l'attaquer  avec 
tant  d'aigreur,  ils  auraient  mieux  fait 
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de  fentir  eux-mêmes  le  prix  des  cho- 
ies qu'il  a  dites  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  qu'il  a  également  refpeôée  & 
défendue.  Il  me  refte  à  faire  quelques 
réflexions. 

Cette  manière  de  raifonner  n'e/l 
pas  bonne  ,  qui  ,  employée  contre 
quelque  bon  livre  que  ce  foit ,  peut  le 
faire  paroître  auffi  mauvais  que  quel- 
que mauvais  livre  que  ce  foit;  &  qui, 
pratiquée  contre  quelque  mauvais  livre 
que  ce  foit ,  peut  le  faire  paroître  aufïï 
bon  que  quelque  bon  livre  que  ce 
foit. 

Cette  manière  de  raifonner  n'eft 
£as  bonne  ,  qui  ,  aux  chofes  dont  il 
s'agit ,  en  rappelle  d'autres  qui  ne  font 
point  accefïbires ,  &  qui  confond  les 
diverfes  fciences  &  les  idées  de  chaque 
icience. 

Il  ne  faut  point  argumenter  fur  ua 
ouvrage  fait  fur  une  fcience,  par  des 
raifons  qui  pourroient  attaquer  la 
fcience  même. 

Qu4N£>  oo  critique  un  ouvrage,  &? 
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un  grand  ouvrage ,  ii  faut  tâcher  de  fe 
procurer  une  connoiffance  particulière 
de  la  fcience  qui  y  efr.  traitée ,  &  bien 
lire  les  auteurs  approuvés  qui  ont  déjà 
écrit  fur  cette  fcience ,  afin  de  voir  fi 
l'auteur  s'en:  écarté  de  la  manière  reçue 
&  ordinaire  de  la  traiter. 

Lorsqu*un  auteur  s'explique  pat 
fes  paroles ,  ou  par  fes  écrits ,  qui  en 
font  l'image ,  il  efr.  contre  la  raifon  de 
quitter  les  fignes  extérieurs  de  fes  pen- 
fées ,  pour  chercher  (es  penfées  ;  parce 
qu'il  n'y  a  que  lui  qui  fâche  fes  penfées. 
C'eft  bien  pis  ,  lorfque  fes  penfées  font 
bonnes,  &:  qu'on  lui  en  attribue  ds 
mauvaifes. 

Quand  on  écrit  contre  un  auteur  ^ 
&  qu'on  s'irrite  contre  lui ,  il  faut  prou- 
ver les  qualifications  par  les  chofes  ,  & 
non  pas  les  chofes  par  les  qualifica- 
tions» 

Quand  on  voit,  dans  un  auteur^ 
une  bonne  intention  générale ,  on  fe 
trompera  plus  rarement  li  ,  fur  cer- 
tains endroits  qu'on  croit  équivoques  9 
on  juge  fuivant  l'intention  générale  >: 

Q  iij 
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que  11  on  lui  prête  une  mauvaife  inten- 
tion particulière. 

Dans  les  livres  faits  pour  Pamufe- 
fnent  ,  trois  ou  quatre  pages  donnent 
l'idée  du  ftyle  &  des  agrémens  de  l'on» 
vrage  :  dans  les  livres  de  raisonnement,. 
on  ne  tient  rien ,  fi  on  ne  tient  toute  la 
chaîne. 

Comme  il  eft  très-difficile  de  faire 
tin  bon  ouvrage ,  &;  très-aifé  de  le  cri- 
tiquer ,  parce  que  l'auteur  a  eu  tous  les 
défilés  à  garder  ,,  &  que  le  critique 
n'en  a  qu'un  à  forcer  ;  il  ne  faut  point 
que  celui-ci  ait  tort  :  &  s'il  arnvoit 
qu'il  eût  continuellement  tort  >  il  fèroit 
inexcufable. 

D'ailleurs  ,  la  critique  pouvant 
être  confidérée  comme  une  orientation 
de  fa  Supériorité  fur  les  autres  ?  6c  fon 
effet  ordinaire  étant  de  donner  des  mo- 
mens  délicieux  pour  l'orgueil  humain; 
ceux  qui  s'y  livrent ,  méritent  bien  tou- 
jours de  l'équité  ,  mais  rarement  de 
l'indulgence. 

Et  comme  de  tous  les  genres  d'écrire 
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elle  eft  celui  dans  lequel  il,  eu.  plus  diffi^ 
cile  de  montrer  un  bon  naturel  ;•  il  faut 
avoir  attention  à  ne  point  augmenter  , 
par  l'aigreur  des  paroles ,  la  triiteffe  de 
la  chofe. 

Quanq  on  écrit  fur  les  grandes 
matières  ,  il  ne  fuffit  pas  de  confulter 
fon  zèle;  il  faut  encore  confulter  fes 
lumières;  &  fi  le  ciel  ne  nous  a  pas 
accordé  de  grands  talens  ,  on  peut  y 
jfuppléer  par  la  défiance  de  foi-même  , 
l'exactitude  ,  le  travail  &  les  réfle- 
xions. 

Cet  art  de  trouver  dans  une  çhofe  , 
qui  naturellement  a  un  bon.  fens  7  tous 
les,  mauvais  fens  qu'un  elprit  qui  ne 
raifenne  pas  juile  peut  leur  donner , 
n'eft  point  utile  aux  hommes  :  ceux: 
qui  le  pratiquent  reffemblent  aux  cor- 
beaux ,  qui  fuient  les  corps  vivans ,  &£ 
volent  de  tous  côtés  pour  chercher  clés 
cadavres. 

Une  pareille  manière  de  critiquer 
produit  deux  grands  inconvénjens.  Le 
premier ,  c'efl  qu'elle  gâte  l'efprit  des 
lecteurs ,  par  un  mélange  du  vrai  &  du. 
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faux ,  du  bien  &  du  mal  :  ils  s'accou* 
tument  à  chercher  un  mauvais  fens  dans 
les  chofes  qui  naturellement  en  ont  un 
très-bon;  d'oîi  il  leur  eft  aifé  de  parler 
à  cette  difpofition  ,  de  chercher  un 
bon  fens  dans  les  chofes  qui  naturelle- 
ment en  ont  un  mauvais  :  on  leur  fait 
perdre  la  faculté  de  raifonner  jufté , 
pour  les  jeter  dans  les  fubtilités  d'une 
mauvaife  dialeûique.  Le  fécond  mal  eft, 
qu'en  rendant  7>  par  cette  façon  de  rai- 
fonner ,  les  bons  livres  fufpefts ,  on  n'a 
point  d'autres  armes  pour  attaquer  les 
mauvais  ouvrages  :  de  forte  que  le  pu- 
blic n'a  plus  de  règle  pour  les  diftinguer. 
Si  l'on  traite  de  fpinofifles  &  de  déifies 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  que  dira-t-on  à 
ceux  qui  le  font  } 

Quoique  nous  devions  penfer  aifé- 
ment  que  les  gens  qui  écrivent  contre 
nous,  fur  des  matières  qui  intéreffent 
tous  les  hommes  ,  y  font  déterminés 
par  la  force  de  la  charité  chrétienne  ; 
cependant,  comme  la  nature  de  cette 
vertu  eft.  de  ne  pouvoir  guère  fe  cacher , 
qu'elle  fe  montre  en  nous  malgré  nous, 
&  qu'elle  éclate  &  brille  de  toutes  parts; 
s'il  arrivoit  que,  dans  deux  écrits  faits 
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contre  la  même  perfonne  coup  fur 
coup ,  on  n'y  trouvât  aucune  trace  de 
cette  charité  ,  qu'elle  n'y  parût  dans 
aucune  phrafe ,  dans  aucun  tour ,  au- 
cune parole ,  aucune  expreiîlon  ;  celui 
qui  auroit  écrit  de  pareils  ouvrages  + 
auroit  un  jufte  fujet  de  craindre  de  n'y 
avoir  pas  été  porté  par  la  charité  dire-» 
tienne. 

Et  comme  les  vertus  purement  hu- 
maines font  en  nous  l'effet  de  ce  que 
l'on  appelle  un  bon  naturel;  s'il  étoit 
impoiîible  d'y  découvrir  aucun  veitige 
de  ce  bon  naturel,  le  public  pourroit 
en  conclure  que  ces  écrits  ne  feroient 
pas  même  l'effet  des  vertus  humaines,' 

Aux  yeux  des  hommes ,  les  aâions 
font  toujours  plus  iinceres  que  les  mo- 
tifs; &  il  leur  eil  p)us  facile  de  croire 
que  l'action  de  dire  des  injures  atroces 
eft  un  mal ,  que  de  fe  periuader  que  le 
motif  qui  les  a  fait  dire  eft  un  bien. 

Quand  un  homme  tient  à  un  état 
qui  f^*t  refpefter  la  religion,  &  que  la 
religion  fait  refpeeler;  &L  qu'il  attaque 
devant  les  gens  du  monde  ,  un  hommq 
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qui  vit  dans  le  inonde  ;  il  eft  effentlel 
qu'il  maintienne ,  par  fa  manière  d'agir, 
lafupérioritédefoncaraclere.Lemonde 
eft  très-corrompu  :  mais  il  y  a  de  cer- 
taines pallions  qui  s'y  trouvent  très- 
contraintes  ;  il  y  en  a  de  favorites ,  qui 
défendent  aux  autres  de  paroître.  Con- 
sidérez les  gens  du  monde  entr'eux  ;  il 
n'y  a  rien  de  fi  timide  :  c'effc  l'orgueil 
qui  n'ofe  pas  dire  (es  fecrets  ,  &  qui , 
dans  les  égards  qu'il  a  pour  les  autres  , 
fe  quitte  pour  fe  reprendre.  Le  chriitia- 
nifme  nous  donne  l'habitude  de  fou- 
mettre  cet  orgueil  ;  le  monde  nous 
donne  l'habitude  de  le  cacher.  Avec  le 
peu  de  vertu  que  nous  avons y  que  de- 
viendrions-nous ,  ii  toute  notre  ame  fe 
mettoit  en  liberté ,  &  fi  nous  n'étions 
pas  attentifs  aux  moindres  paroles ,  aux 
moindres  lignes ,  aux  moindres  geiles } 
Or ,  quand  des  hommes  d'un  caractère 
refpeëté  manifeftent  des  emportemens 
que  les  gens  du  monde  n'ofe roient  met- 
tre au  jour,  ceux-ci  commencent  à  l e 
croire  meilleurs  qu'ils  ne  font  en  effet; 
ce  qui  eft  un  très-grand  maL 

Nous   autres   gens   du    monde  , 
ibmmes  ii  foibles,  que  nous  méritons 
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extrêmement  d'être  ménagés.  Ainfi  » 
lorfqu'on  nous  fait  voir  toutes  les  mar- 
ques extérieures  des  parlions  violentes  r 
que  veut-on  que  nous  penfions  de  l'in- 
térieur ?  Peut-on  efpérer  que  nous  , 
avec  notre  témérité  ordinaire  de  juger,, 
ne  jugions  pas  ? 

On  peut  avoir  remarqué,  dans  les 
difputes  6c  les  converfations ,  ce  qui 
arrive  aux  gens  dont  l'efprit  efl  dur  &C 
difficile  :  comme  ils  ne  combattent  pas 
pour  s'aider  les  uns  les  autres,  mais 
pour  fe  jeter  à  terre ,  ils  s'éloignent  de 
la  vérité,  non  pas  à  proportion  de  la 
grandeur  ou  de  la  petiteffe  de  leur  ef- 
prit,  mais  de  la  bizarrerie  ou  de  l'infle- 
xibilité plus  ou  moins  grande  de  leur  ca- 
ractère. Le  contraire  arrive  à  ceux  à  qui 
la  nature  ou  l'éducation  ont  donné  de 
la  douceur  :  comme  leurs  difputes  font 
des  fecours  mutuels,  qu'ils  concourent 
au  même  objet ,  qu'ils  ne  penfent  diffé- 
remment que  pour  parvenir  à  penfer  de 
même ,  ils  trouvent  la  vérité  à  propor- 
tion de  leurs  lumières  :  c'eft  la  récom- 
penfe  d'un  bon  naturel, 

.Quand  un  homme  écrit  fur  les 
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matières  de  religion ,  il  ne  faut  pas  qu?iî 
compte  tellement  fur  la  piété  de  ceux 
qui  le  lifent ,  qu'il  dife  des  chofes  con- 
traires au  bon  fens  ;  parce  que ,  pour 
s'accréditer  auprès  de  ceux  qui  ont  plus 
de  piété  que  de  lumières,  il  fe  décré- 
dite auprès  de  ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières que  de  piété. 

Et  comme  la  religion  fe  défend  beau- 
coup par  elle-même,  elle  perd  plus 
lorsqu'elle  eft  mal  défendue  ,  que  lors- 
qu'elle n'eft.  point  du  tout  défendue. 

S'il  arrivoit  qu'un  homme  ,  après 
avoir  perdu  feslefteurs ,  attaquât  quel- 
qu'un qui  eût  quelque  réputation,  & 
trouvât  par-là  le  moyen  de  fe  faire  lire  ; 
on  pcurroit  peut-être  foupçonner  que , 
fous  prétexte  de  facrifier  cette  viûime 
à  la  religion  ,  il  la  facrifïeroit  à  fon 
amour  propre. 

Là  manière  de  critiquer,  dont  nous 
parlons ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
capable  de  borner  l'étendue  ,  &  de  di- 
minuer,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme, 
la  femme  du  génie  national.  La  théolo- 
gie a  fes  bornes  ?  elle  a  fes  formules  % 
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parce  que  les  vérités  qu'elle  enfeigne 
étant  connues ,  il  faut  que  les  hommes 
s'y  tiennent  ;  &  on  doit  les  empêcher 
de  s'en  écarter  :  c'eft-là  qu'il  ne  faut 
pas  que  le  génie  prenne  l'effor  :  on 
le  circonfcrit  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
une  enceinte.  Mais  c'efr.  fe  moquer  du 
monde  de  vouloir  mettre  cette  même 
enceinte  autour  de  ceux  qui  traitent  les 
fciences  humaines.  Les  principes  de  la 
géométrie  font  très-vrais  :  mais  fi  on 
les  appliquoit  à  des  chofes  de  goût , 
on  feroit  déraifonner  la  raifon  même. 
Rien  n'étouffe  plus  la  doctrine ,  que  de 
mettre  à  toutes  les  chofes  une  robe  de 
docteur  :  les  gens  qui  veulent  toujours 
enfeigner,  empêchent  beaucoup  d'ap- 
prendre :  il  n'y  a  point  de  génie  qu'on 
ne  rétrécifle ,  lorfqu'on  l'enveloppera 
d'un  million  de  fcrupules  vains.  Avez- 
vous  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de :  on  vous  forcera  vous-même  d'en 
douter.  Vous  ne  pouvez  plus  être  oc- 
cupé à  bien  dire  ,  quand  vous  êtes  ef- 
frayé par  la  crainte  de  dire  mal ,  èc 
qu'au  lieu  de  fuivre  votre  penfée ,  vous 
ne  vous  occupez  que  des  termes  qui 
peuvent  échapper  à  la  fubtiîité  des  cri- 
tiques. On  vient  nous  mettre  un  béguin 


\i4  »       DIfênss 

fur  la  tête ,  pour  nous  dire  à  chaque  mot; 
Prenez  garde  de  tomber  ;  vous  voulez 
parler  comme  vous ,  je  veux  que  vous 
parliez  comme  moi.  Va-t-on  prendre 
î'effor?  ils  vous  arrêtent  par  la  manche. 
A-t-on  de  la  force  &  de  la  vie  ?  on  vous 
î'ôte  à  coups  d'épingle.  Vous  élevei- 
vous  un  peu?  voilà  des  gens  qui  pren- 
nent leur  pied ,  ou  leur  toile  ,  lèvent 
la  tête  ,  &  vous  crient  de  deicendre 
pour  vous  meiurer.  Courez-vous  dans 
votre  carrière?  ils  voudront  que  vous 
regardiez  toutes  les  pierres  que  les  four- 
mis ont  mifes  fur  votre  chemin.  Il  n'y 
a  ni  fcience ,  ni  littérature  ,  qui  puirTe 
réfifter  à  ce  pédantifme.  Notre  fiecle  a 
formé  des  académies  \  on  voudra  nous 
faire  rentrer  dans  les  écoles  des  fiecles 
ténébreux.  Defcartes  efl  bien  propre  à 
raffurer  ceux  qui ,  avec  un  génie  infini- 
ment moindre  que  le  rien ,  ont  d'aufli 
bonnes  intentions  que  lui  :  ce  grand 
homme  fut  fans  ceffe  accufé  d'athéifme  , 
&  l'on  n'emploie  pas  aujourd'hui,  con- 
tre les  athées ,  de  plus  forts  argumena 
que  les  fiens* 

Du  refle ,  nous  ne  devons  regarder 
les  critiques  comme  peribnnelles ,  qu$ 
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dans  les  cas  où  ceux  qui  les  font  ont 
voulu  les  rendre  telles.  Il  efl  très-permis 
de  critiquer  les  ouvrages  qui  ont  été 
donnés  au  public  ;  parce  qu'il  feroit  ri- 
dicule que  ceux  qui  ont  voulu  éclairer 
les  autres  ne  voulufTentpas  être  éclairés 
eux-mêmes.  Ceux  qui  nous  avertiffent 
(ont  les  compagnons  de  nos  travaux. 
Si  le  critique  ôc  l'auteur  cherchent  la 
vérité,  ils  ont  le  même  intérêt;  car  la 
vérité  eft  le  bien  de  tous  les  hommes  : 
ils  feront  des  confédérés ,  &  non  pas 
des  ennemis. 

C'est  avec  grand  plaifir  que  je  quitte 
la  plume;  on  auroit  continué  à  garder 
le  filence  ,  fi,  de  ce  qu'on  le  gardoit  y 
plufieurs  perionnes  n'avoient  conclu 
qu'on  y  étoit  réduit. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 
L'ESPRIT  DES  LOIS. 


i. 


Quelques  perfonnes  ont  fait  cette 
objeftion.  Dans  le  livre  de  Pefprit 
des  lois ,  c'eft  l'honneur  ou  la  crainte 
qui  font  le  principe  de  certains  gouver- 
nemens ,  non  pas  la  vertu  ;  &  la  vertu 
n'eil  le  principe  que  de  quelques  au- 
tres :  donc  les  vertus  chrétiennes  ne 
font  pas  requifes  dans  la  plupart  des 
gouveniejnens. 

Voici  îâ  réponfe  :  L'auteur  a  mis 
cette  note  au  chapitre  V  du  livre  troi- 
fieme  :  Je  parle  ici  de  la  vertu  politique 
qui  ejl  la  vertu  morale  ,  dans  le  fens 
quelle  fe  dirige  au  bien  général  ;  fors 
peu  des   vertus  morales  particulières  ;  &f 
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point  du  tout  de  cette  vertu  qui  a  du  rap- 
port aux  vérités  révélées.  Il  y  a  au  cha- 
pitre fuivant ,  une  autre  note  qui  ren- 
voie à  celle-ci  ;  &  aux  chapitres  ïï  &  III 
du  livre  cinquième  ,  l'auteur  a  défini 
fa  vertu,  F  amour  de  la  patrie.  Il  définit 
l'amour  de  la  patrie ,  P amour  de  l'éga- 
lité &  de  la  frugalité.  Tout  le  livre  cin- 
quième pôle  fur  ces  principes.  Quand 
un  écrivain  a  défini  un  mot  dans  fon 
ouvrage  ;  quand  il  a  donné ,  pour  me 
fervir  de  cette  exprefîion,  fon  diction- 
naire ;  ne  faut-il  pas  entendre  fes  pa- 
roles fuivant  la  fignification  qu'il  leur  a 
donnée  ? 

Le  mot  de  vertu ,  comme  la  plupart 
des  mots  de  toutes  les  langues  ,  eft 
pris  dans  diverfes  acceptions  :  tantôt 
il  fignifîe  les  vertus  chrétiennes  ,  tan- 
tôt les  vertus  païennes  ;  fouvent  une 
certaine  vertu  chrétienne ,  ou  bien  une 
certaine  vertu  païenne  ;  quelquefois  la 
force  ;  quelquefois ,  dans  quelques  lan- 
gues ,  une  certaine  capacité  pour  un 
art  ou  de  certains  arts.  C'efl  ce  qui  pré- 
cède ,  ou  ce  qui  fuit  ce  mot ,  qui  en  fixe 
la  fignification. Ici  l'auteur  a  fait  plus  ; 
il  a  donné  plufieurs  fois  fa  définition 


3  îS  DÉFENSE 

On  n'a  donc  fait  l'obje&ion ,  que  parce 
qu'on  a  lu  l'ouvrage  avec  trop  de  ra- 
pidité. 


I  I. 

'auteur  a  dit   au  livre  fécond  ? 

chap.  III  :  La  meilleure  arijîocratie  efë 
cela  ou  la  partie  du  peuple  qui  n'a  point 
de  part    à  la  puisante  eji  fi  petite  &  fi 
pauvre  ,  que  la  partie  dominante  na  au- 
cun intérêt  à  V opprimer  :  Ainfi ,  quand 
Anùpater  (a)  établit  à  Athènes  que  ceux 
qui  n  auraient  pas    deux   mille  drachmes 
Jeroient   exclus    du    droit   de  fuffrage ,  il 
forma  la  meilleure  arijîocratie  qui  fût  pof- 
fible  ;  parce  que  ce  cens  êtoit  fi  peut ,  qiiil 
nexcluoit  que  peu   de  gens  ,   &  perfonnc- 
qui  eût  quelque  confidêration  dans  la  cité* 
Les  familles  arifiocratiques    doivent  donc  ' 
être  peuple  autant  qu'il  efi  po(fble.  Plus 
une  arijîocratie    approchera    de    la  démo- 
cratie ,  plus  elle  fera  parfaite  ;  &  elle  le  de- 
viendra moins ,  à  mejùre  quelle  approchera, 
de  la  monarchie. 


(a)  Diodore ,  livre  XVIII  >  page  601 ,  édition  de 
Rhodemaa. 
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Dans  une  lettre  inférée  dans  le  jour- 
nal de  Trévoux  du  mois  d'avril  1749  * 
l'on  a  obje£té  à  l'auteur  fa  citatioa 
même.  On  a ,  dit-on ,.  devant  les  yeur 
l'endroit  cité  ,  &  on  y  trouve  qu'il 
n'y  avoit  que  neuf  mille  perfonnes  qui 
eufTent  le  cens  prefcrit  par  Antipater; 
qu'il  y  en  avoit  vingt-deux  mille  qui  ne 
l'avoient  pas  :  d'où  l'on  conclut  que 
l'auteur  applique  mal  fes  citations  ;  puis- 
que dans  cette  république  d' Antipater  , 
le  petit  nombre  étoit  dans  le  cens ,  ôc 
que  le  grand  nombre  n'y  étoit  pas. 

RÉPONSE. 

Il  eût  été  à  défirer  que  celui  qui  s 
fait  cette  critique  eût  fait  plus  d'atten- 
tion ,  &  à  ce  qu'a  dit  l'auteur,  &  à  ce 
qu'a  dit  Diodore. 

i°.  Il  n'y  avoitpoint  vingt-deux  mille 
perfonnes  qui  n'euflént  pas  le  cens  dans 
la  république  d' Antipater  :  les  vingts 
deux  mille  perfonnes ,  dont  parle  Dio- 
dore, furent  reléguées  &  établies  dans 
la  Thrace  ;  Ô£  il  ne  relia  ,  pour  former 
cette  république ,  que  les  neuf  mille  ci- 
toyens qui  avoient  le  cens  ,  oi  ceux 
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du  bas  peuple  qui  ne  voulurent  pas 
partir  pour  la  Thrace.  Le  lecfeur  peut 
confulter  Diodore. 

2°.  Quand  il  feroit  refté  à  Athènes 
vingt-deux  mille  peribnnes  qui  n'au- 
roient  pas  eu  le  cens,  l'objetfion  n'en 
feroit  pas  plus  jufte.  Les  mots  de  grand 
&  de  petit  font  relatifs.  Neuf  mille  fou- 
verains ,  dans  un  état ,  font  un  nombre 
immenfe  ;  &  vingt-deux  mille  fujets , 
dans  le  même  état,  font  un  nombre  in* 
finiment  petit. 


Fin   de  la  Dèfcnft, 


LYSIMAQUE. 
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LYSIMAQUE. 

orsqu'Alexandre  eut  détl-llit 
l'efnpire  des  Perfes  ,  il  voulut  que 
l'on  crût  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter.  Les 
Macédoniens  étoient  indignés  de  voir 
ce  Prince  rougir  d'avoir  Philipppe  pour 
père  :  leur  mécontentement  s'accrut , 
lorfqu'ils  lui  virent  prendre  les  mœurs  , 
les  habits  '6c  les  manières  des  Per- 
fes :  &  ils  fe  reprochoient  tous  d'a- 
voir tant  fait  pour  un  homme  qui  com- 
mençoit  à  les  méprifer.  Mais  on  mur- 
muroit  dans  l'armée ,  &  on  ne  parloit 
pas. 

Un  philosophe  ,  nommé  Callifïhene , 
avoit  luivi  le  roi  dans  fon  expédition. 
Un  jour  qu'il  le  falua  à  la  manière  des 
Grecs,  D'où  vient,  lui  dit  Alexandre  , 
que  m  ne.  ni  adores  pas  ?  «  Seigneur  , 
»  lui  dit  Calliilhene  ,  vous  êtes  chef 
»  de  deux  nations  :  l'une ,  eiclave  avant 
»  que  vous  l'eufiiez  foumife  ,  ne  l'eil 
»  pas  moins  depuis  que  vous  l'avez 
p  vaincue  ;  l'autre  ,  libre  avant  qu'elle 
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»  vous  fervir  à  remporter  tant  de  vic- 
»  toires ,  l'eft  encore  depuis  que  vous 
*>  les  avez  remportées.  Je  luis  Grec,  Sei- 
»  gneur  ;  &  ce  nom  vous  l'avez  élevé 
»  fi  haut ,  que  ,  fans  vous  faire  tort,  il 
»  ne  nous  eft  plus  permis  de  l'avilir. 

Les  vices  d'Alexandre  étoient  ex- 
trêmes ,  comme  fes  vertus  :  il  étoit 
terrible  dans  fa  colère  ;  elle  le  rendoit 
cruel.  Il  fit  couper  les  pieds ,  le  nez 
&  les  oreilles  à  Callifthene  ;  ordonna 
qu'on  le  mît  dans  une  cage  de  fer  ; 
ik.  le  fît  porter  ainfi  à  la  fuite  de  l'ar- 
mée. 

J'aimois  Callifthene  ;  &  de  tout 
temps  ,  lorfque  mes  occupations  me 
laiffoient  quelques  heures  de  loifir , 
je  les  avois  employées  à  l'écouter  : 
&  li  j'ai  de  l'amour  pour  la  vertu ,  je 
le  dois  aux  impreiîions  que  fes  difcours 
faifoient  fur  moi.  J'allai  îe  voir.  «  Je 
»  vous  falue ,  lui  dis-je  ,  illuflre  mal- 
»  heureux ,  que  je  vois  dans  une  cage 
»  de  fer ,  comme  on  enferme  une  bête 
♦>  fauvage ,  pour  avoir  été  le  feul  hoin- 
»  me  de  l'armée. 

»  Lyfimaque,  me  dit-il,  quand  je  fuis 
♦>  dans  une  fituation  qui  demande  de  la 
V  force  61  du  courage ,  il  me  femble  que 

»  je 
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n  je  me  trouve  prefqu'à  ma  place.  Eu 
»  vérité ,  û"  les  dieux  ne  m'avoient  mis 
»  fur  la  terre  que  pour  y  mener  un  vie 
»  voluptueufe ,  je  croirois  qu'ils  m'au- 
»  roient  donné  en  vain  une  ame  grande 
»  &  immortelle.  Jouir  des  plaifirs  des 
»  fens,  eu.  une  chofe  dont  tous  les  hom- 
»  mes  font  aifément  capables  :  & ,  û  les 
»  dieux  ne  nous  ont  fait  que  pour  cela  , 
»  ils  ont  fait  un  ouvrage  plus  parfait  qu'ils 
»  n'ont  voulu ,  &  ils  ont  plus  exécuté 
»  qu'entrepris.  Ce  n'eftpas,  ajouta-t-il, 
m  que  je  fois  infenfible.  Vous  ne  me 
»  faite  que  trop  voir  que  je  ne  le  fuis  pas. 
»  Quand  vous  êtes  venu  à  moi ,  j'ai 
»  trouvé  d'abord  quelque  plaifir  à  vous 
»  voir  faire  une  action  de  courage.  Mais, 
»  au  nom  des  dieux,  que  ce  foit  pour  la 
y>  dernierefois. Laiffez-moifoutenir  mes 
k  malheurs ,  &  n'ayez  point  la  cruauté 
»  d'y  joindre  encore  les  vôtres. 

»  Callifthène,  lui  dis-je ,  je  vous  verrai 
»»  tous  les  jours.  Si  le  roi  vous  voyoit 
»  abandonné  des  gens  vertueux ,  il  n'au- 
»  roit  plus  de  remords  :  il  commenceroit 
»  à  croire  que  vous  êtes  coupable.  Ah  i 
»  j'efpere  qu'il  ne  jouira  pas  du  plaifir 
m  de  voir  que  fes  châtimens  me  feront 
»  abandonner  un  ami  >k 

Tome  IF,  E 
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Un  jour  ,  Calliïïhène  me  dit ,  «  Les 
»  dieux  immortels  m'ont  confolé  ;  6c 
»  depuis  ce  temps  je  fens  en  moi  quel- 
»  que  chofe  de  divin ,  qui  m'a  ôté  le  fen- 
»  timentdemes  peines.  J'ai  vu  en  fonge 
»  le  grand  Jupiter. Vous  étiez  auprès  de 
»  lui  ;  vous  aviez  un  fceptre  à  la  main,  & 
»  un  bandeau  royal  fur  le  front.  Il  vous  a 
»  montré  à  moi ,  &  m'a  dit  :  //  te  rendra 
»  plus  heureux.  L'émotion  où  j'étois  m'a 
»  réveillé.  Je  me  fuis  trouvé  les  mains 
»  élevées  au  ciel ,  &  faifant  des  efforts 
»  pour  dire  :  Grand  Jupiter  ^Ji  Lyjlmaque 
»  doit  régner ,  fais  quil  règne  avec  jujiice. 
»  Lyfimaque ,  vous  régnerez:  croyez  un 
»  homme  qui  doit  être  agréable  aux 
»  dieux,  puifqu'ilfoufTre  pour  la  vertu». 

Cependant  Alexandre  ayant  appris 
que  je  refpeftois  la  mifere  de  Callif- 
thène  ,  que  j'allois  le  voir ,  &  que  j'ofois 
le  plaindre ,  il  entra  dans  une  nouvelle 
fureur.  «  Va ,  dit-il ,  combattre  contre  les 
»  lions,  malheureux  qui  te  plais  tant  à 
»  vivre  avec  les  bêtes  féroces  ».  On 
différa  mon  fupplice ,  pour  le  faire  fervir 
de  ipedacle  à  plus  de  gens. 

Le  jour  qui  le  précéda ,  j'écrivis  ces 
mots  à  Callîfthène  :  «  Je  vais  mourir. 
$>  Toutes  les  idées  que  vous  m'aviez 
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*»  données  de  ma  future  grandeur  fe  font 
»  évanouies  de  mon  efprit*  J'aurois 
»  fouhaité  d'adoucir  les  maux  d'un 
»  homme  tel  que  vous  ». 

Prexape  ,  à  qui  je  m'étois  confié  , 
m'apporta  cette  réponfe  :  «  Lyfimaque , 
»  fi  les  dieux  ont  réfolu  que  vous 
»  régniez,  Alexandre  ne  peut  pas  vous 
»  ôter  la  vie  ;  car  les  hommes  ne  réfiflent 
»  pas  à  la  volonté  des  dieux  ». 

Cette  lettre  m'encouragea:  &  faifant 
réflexion  que  les  hommes  les  plus  heu- 
reux &  les  plus  malheureux  font  égale- 
ment environnés  de  la  main  divine  ,  je 
réfolus  de  me  conduire ,  non  pas  par  mes 
efpérances,  mais  par  mon  courage  ;  & 
de  défendre  jufqu'à  la  fin  une  vie  fur 
laquelle  il  y  avoit  de  fi  grandes  pro- 
meffes. 

On  me  mena  dans  la  carrière.  Il  y 
avoit  autour  de  moi  un  peuple  immen- 
fe ,  qui  venoit  être  témoin  de  mon  cou- 
rage ,  ou  de  ma  frayeur.  On  me  lâcha  un 
lion.  J'avois  plié  mon  manteau  autour 
de  mon  bras  :  je  lui  préfentai  ce  bras  ;  il 
voulut  le  dévorer:  je  lui  faifis  la  langue, 
la  lui  arrachai ,  &  le  jetai  à  mes  pieds. 

Alexandre  aimoit  naturellement  les 
aftions  courageufes  :  il  admira  ma  réfo- 
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iution  ;  &:  ce  moment  fut  celui  du  retour 
de  fa  grande  ame. 

Il  me  fit  appeiler  ;  &  ,  me  tendant  la 
main  ,  «  Lyfimaque,  me  dit-il,  je  te 
»  rends  mon  amitié  ;  rends  moi  latienne, 
»  Ma  colère  n'a  fervi  qu'à  te  faire  faire 
»  une  afrion  qui  manque  à  la  vie 
*  d'Alexandre». 

Je  reçus  les  grâces  du  roi.  J'adorai  les 
décrets  des  dieux  ;  &  j'attendois  leurs 
promettes,  fans  les  rechercher,  ni  les 
fuir.  Alexandre  mourut  ;  &  toutes  les 
nations  furent  fans  maître.  Les  fils  du 
roi  étoient  dans  l'enfance  :  fon  frère 
Aridée  n'en  étoit  jamais  forti  :  Olympias 
n'avoit  que  la  hardieffe  des  âmes  foibles; 
&  tout  ce  qui  étoit  cruauté  étoit  pour 
elle  du  courage  :  Roxane ,  Eurydice , 
Statyre  ,  étoient  perdues  dans  la  dou- 
leur.Tout  le  monde  dans  le  palais,  favoit 
gémir;  &  perfonne  ne  favoit  régner.  Les 
capitaines  d'Alexandre  leverentdonc  les 
yeux  fur  fon  trône  :  mais  l'ambition  de 
chacun  fut  contenue  par  l'ambition  da 
tous.  Nous  partageâmes  l'empire  ;  & 
chacun  de  nous  crut  avoir  partagé  le 
prix  de  {es  fatigues. 

Le  fort  me  fit  roi  d'Afie  :  &  ,  à  pré- 
fent  que  je  puis  tout ,  j'ai  plus  befoin 
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ijue  jamais  des  leçons  de  Callifthène.  Sa 
joie  m'annonce  que  j'ai  fait  quelque 
bonne  aclion  ;  &  fes  foupirs  me  difent 
que  j'ai  quelque  mal  à  réparer.  Je  le 
trouve  entre  mon  peuple  &  moi. 

Je  fuis  le  roi  d'un  peuple  qui  m'aime.1 
Les  pères  de  famille  efperentla  longueur 
de  ma  vie ,  comme  celle  de  leurs  enfans  ; 
les  enfans  craignent  de  me  perdre , 
comme  il  craignent  de  perdre  leur  père. 
Mes  fujets  font  heureux,  Ôc  je  le  fuis. 


FIN. 
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leur  condamnation,  I.  383.  Pouvoient,  à  Rome  ÔC 
à  Athènes,  fe  retirer  avant  le  jugement,  1.  41 J» 
C'eft  une  chofe  injufte  de  condamner  et  lui  qui  nie  » 
&  de  fauver  celui  qui  avoue  ,  III.  212.  Comment  fe 
juftifioient ,  fous  les  lois  faliques  &  autres  lois  bar- 
bares ,  III.  298  &  fuiv.  Du  temps  des  combats  judi- 
ciaires, un  feul  ne  pouvoit  pas  fe  battre  contre  plu- 
fleurs  aceufateurs,  III.  328.  Ne  produifent  point  de 
témoins  en  France.  Ils  en  produifent  en  Angleterre  : 
De-là  vient  qu'en  France  les  faux  témoins  font  punis 
de  mort  ;  en  Angleterre,  non,  III.  419  ,  420. 

Achat  (  Commerce  d'  )  ,  II.  2. 

Achim.  Pourquoi  tout  le  monde  y  cherche  à  fe  vendre  , 

II.  70. 

Acilia  (  La  loi  ).  Les  circonflances  dans  lefquelles  cette 
loi  fut  rendue  ,  en  font  une  des  plus  fag.  s  qu'il  y 
ait ,  I.   179. 

Acquisitions  des  gens  de  main-morte.  Ce  feroit  une  im- 
bécillité que  de  foutenir  qu'on  ne  doit  pas  les  borner  , 

III.  172. 

Voyez  Clergé:  Monajlercs. 
Actions  des  hommes.  Ce  qui  les  fait  eftimer  dans  une 

monarchie  ,  I.  60.  Caufes  des   grandes  aftions  des 

anciens ,  I.  68. 
Actions  judiciaires.   Pourquoi    introduires  à  Rome  & 

dans  la  Grèce  ,  I.  156. 
Actions  de  bonne  foi.  Pourquoi  introduites  à   Rome  fl' 

par  les  préteurs ,  ôtadmifes  parmi  nous  ,  I.  Ij6,  15:7. 
Actions,  tant  civiles  que  criminelles,  Etoient  autrefois 

décidées  par  la  voie  du  combat  judiciaire,  111,  3 18 

£  fuiv%  ■ 

F  1T 
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Adalinguts.  Avoient ,  chez  les  Germains ,  la  plus  forte 
compofition,  IV.  61. 

Adelhard.  C'eft  ce  favori  de  Louis  le  débonnaire 
qui  a  perdu  ce  prince,  par  les  diiîipations  qu'il  lui  a 
fait  faire,  IV.  174,  175:. 

'Adoption.  Pernicieufe  dans  une  ariftocratie  ,  I.  109.  Se 
faifoit  chez  les  Germains  par  les  armes,  II.  179, 
1S0. 

'Adulation.  Comment  l'honneur  l'autorife  dans  une 
monarchie ,   I.  fit. 

'Adultère  Combien  il  eft  utile  que  Paccufation  en  foit 
publique  dans  une  démocratie,  I.  100.  Etoit  fournis» 
à  Rome ,  à  une  accufation  publique  :  pourquoi ,  I, 
313.  Quand  &  pourquoi  il  n'y  fut  plus  fournis  3 
Rome  ,  I.  213  ,  214.  Augufte  &  Tibère  n'infligèrent 
que  dans  cerrains  cas  les  peines  prononcées  par  leurs 
propres  lois  contre  ce  crime,  I.  217.  218.  Ce  crime 
ie  multiplie  en  raifon  de  la  diminution  des  mariages, 
III.  109.  Il  eft  contre  la  nature  de  permettre  aux 
enfans  d'accufér  leur  mère  ou  leur  belle-mère  de  ce 
crime,  III.  197.  La  demande  en  féparation  pour 
raifon  de  ce  crime  doit  être  accordée  au  mari  feule- 
ment ,  comme  fait  le  droit  civil  ,-  &  non  aux  deux 
conjoints  ,  comme  a  fait  le  droit  canonique ,  IIIj 
20 y,   206. 

'Adultérins.  Il  n'eft  point  quefiion  de  ces  fortes  d'enfans 
à  la  Chine ,  ni  dans  les  autres  pays  de  l'Orient  % 
pourquoi,  III.  71. 

'yErarii.  Qui  l'on  nommoit  aînfi  à  Rome,  III.  255,  256V 

Affranchis,  Inconvéniens  de  leur  trop  grand  nombre, 
IL  89.  90.  Sageffe  des  lois  romaines  à  leur  égard  : 
part  qu'elles  leur  laiffoient  dans  le  gouvernement  de 
la  république,  II.  92.  Loi  abominable  que  leur  grand 
nombre  fit  paffer  chez  les  Volfiniens ,  II.  91 .  Pourquoi 
ils  dominent  prefque  toujours  à  la  cour  des  princes 
&  chez  les  grands,  IL  93. 

'Affranchi ffemens.  Règles  que  l'on  doit  fuivre  à  cet  égard 
dans  les  difTérens  gouvernemens  ,  II.  89  &  fuiv. 

Affranchîjfement  des  ferfs.  Eft  une  des  fources  des  cou- 
tumes de  France,  III.  402,  403. 

Afrique.  Il  y  naît  plus  de  filles  que  de  garçons  :  la  poly- 
gamie peut  donc  y  avoir  lieu,  IL  100.  Pourquoi  il 
eft  &  fera  toujours  fi  avantageux  d'y  commercer  >  IL 
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27a.  Du  tour  de  l'Afrique  ,  II.  309  &fuiv.  Descrip- 
tion de  fes  côtes ,  ibid.  Comment  on  y  commerçoit 
avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-efpe'rance ,  II. 
310.  Ce  que  les  Romains  en  connoiiToient ,  II.  jif, 
&  fuiv.  CequePtolomée  le  géographe  en  connoiffoit, 
II.  132.  Le  voyage  des  Phéniciens  &  d'Eudoxe  au- 
tour de  l'Afrique  étoit  regardé  comme  fabuleux  pas 
Ptolomée  :  Erreur  Singulière  de  ce  géographe  à  cet 
égard,  II.  313.  Les  anciens  en  connoifloient  bien 
l'intérieur,  &  mal  les  côtes:  nous  en  connoiflbns 
bien  les  côtes  ,  &  mal  l'intérieur  ,  ibid.  Defcriptioit 
de  fes  côtes  occidentales,  II.  314  &  fuiv.  Les  noirs 
y  ont  une  monnoie ,  fans  en  avoir  aucune,  III.  14. 
Comparaifon  des  mœurs  de  fes  habitans  chrétien* 
avec  celles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  III,  128, 

129- 

'Agilolfingues.  Ce  que  c'étoit  chez  les  Germains  :  leurs 
prérogatives  ,  IV.  61  ,  62. 

Agnuts.  Ce  que  c'étoit  à  Rome  :  leurs  droits  fur  les- 
fucceffions ,   III.  243. 

Agobard,  Sa  fameufe  lettre  à  Louis  le  débonnaire 
prouve  que  la  loi  falique  n'étoit  point  établie  en 
Bourgogne  ,  III.  2.78 ,  279.  Elle  prouve  aufll  que  1* 
loi  de  Gondebaud  fubfifta  long-temps  chez  les  Bour- 
guignons, III.  281.  Semble  prouver  que  la  preuve 
par  le  combat  n'étoit  point  en  ufage  chez  les  Francs  ; 
elle  y  étoit  cependant  en  ufage  ,  III.  309. 

'Agraire.  Voyez  Loi  agraire. 

Agriculture.  Doit- elle,  dans  une  république,  être  re- 
gardée comme  une  profeilîon  fervile  ?  I.  78.  Etoit 
interdite  au  citoyen  dans  la  Grèce  ,  I.  79.  Honorée 
à  la  Chine  ,   II.  44  ,  4j. 

Aïeul.  Les  petits- enfans  fuccédoient  à  l'aïeul  paternel  , 
&  non  à  l'aïeul  maternel  :  raifon  de  cette  difpofition 
des  lois  Romaines  ,  III.  244. 

Aîneffe.  (  Droit  d'  )  Ne  doit  pas  avoir  lieu  entre  les 
nobles  dans  l'ariftocratie ,  I.  109.  Ce  droit  ,  qui 
étoit  inconnu  fous  la  première  race  de  nos  rois  ,  s'é- 
tablit avec  la  perpétuité  des  fiefs  ,  &  paffa  même  à 
la  couronne  ,  qui  fut  regardée  comme  un  fief,  IV. 

10J. 

Air  de  cour.  Ce  que  c'eft  dans  une  monarchie ,  I.  63. 
Aistulphe.  Ajouta  de  nouvelles  lois  à  celles  de^ 
Lombards,  III.  2.67.  P  Y 
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AlaRtc.  Fit  faire  une  compilation  du  code  théodo/ierr 
qui  fervit  de  loi  aux  Romains  de  fes  états,  III,  ^ri-i, 

AlcIbiade.  Ce  qui  l'a  rendu  admirable  ,  I.  87. 

Alcoran.  Ce  livre  n'eft  pas  inutile  à  la  liberté  dans  les 
pays  defpotiques,  I.  428.  Gengis-Kan  le  fait  fouler 
aux  pieds  de  fes  chevaux  ,  III.  2.66. 

Aîcp  (Caravane  d').  Sommes  immenfes  qu'elle  porte 
en  Arabie  ,   II.  332. 

Alexandre.  Son  empire  fut  divifé,  parce  qu'il  étoic 
trop  grand  pour  une  monarchie,  I.  251.  Bel  uftee 
qu'il  ht  dans  fa  conquête  de  la  Baftriane  ,  I.  2S3  ,  2S4. 
SagefTe  de  fa  conduite  pour  conquérir  ,  5c  pour  con- 
ferver  fes  conquêtes  ,  I,  293  &  fuiv.  Comparé  à 
Céfar,  I.  301  ,  302.  Sa  conquête  :  révolution  qu'elle 
caufa  dans' le  commerce  ,  II.  292  &  fuiv.  Ses  décou- 
vertes ,  fes  projets  de  commerce  ,  &  fss  travaux  ,  II» 
293  F*  fuiv.  A  t-il  voulu  établir  le  liège  de  fon  empire 
dans  l'Arabie  ?  II.  298.  Commerce  des  rois  grecs  qui 
lui  fuccéderent,  II.  298.  &f.  Voyage  de  fa  fLtte,  II. 
306.  Pourquoi  il  n'attaqua  pas  les  colonies  grecques 
établies  dans  l'AGe  :  ce  qui  en  réfulta ,  II.  324.  Ré- 
volution que  fa  mort  caufa  dans  le  commerce,  II. 
3356-  fuiv.  On  peut  prouver ,  en  fuivant  la  méthode 
de  M.  l'abbé  Dubos ,  qu'il  n'entra  point  dans  la 
Perfe  en  conquérant  »  mais  qu'il  y  fut  appelle  par  les 
peuples,  IV.  92» 

Alexandre  empereur.  Ne  veut  pas  que  le  crime  de 
lefe-majefté  indirecT:  ait  lien  fous  fon  règne,  I.  397» 

^Uxandrit.  Le  frère  y  pouvoir  époufer  fa  fœur ,  foit 
utérine,  foit  confanguine  ,  I.  91.  Où  &  pourquoi 
elle  fut  bâtie,  296  ,  297. _ 

"Alger.  Les  femmes  y  font  nubiles  à  neuf  ans  :  elles  doi- 
vent donc  être  efclaves  ,  IL  97.  On  y  eft  fi  corrompu, 
qu'il  y  a  des  fcrails  où  il  n'y  a  pas  une  feule  femme  , 
IL  104.  La  dureté  du  gouvernement  fait  que  chaque 
père  de  famille  y  a  un  tréfor  enterré ,  III.  y, 

'Aliénation  des  grands  offices  &  des  fiefs  ,  IV.  193  Sf 
fuiv. 

AUw1ëne-  République  fédérative,  &  par-là  regardée 
en  Europe  comme  éternelle,  I.  260.  Sa  république 
fédérative  plus  imparfaite  que  cellles  de  Hollande  & 
de  SuiiTe ,  262  &■  fuir.  Pourquoi  cette  république 
fédérale  iubf.Ae ,  malgré  le  vice  es  la  conftitution  > 
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t.  2(53 •  Sa  fituation  vers  le  milieu,  du  règne  de 
Louis  XIV,  contribua  à  la  grandeur  relative  delà 
France  ,  272.  Inconvénient  d'un  ufage  qui  fe  pra- 
tique dans  fes  diètes,  1.  318.  Quelle  forte  d'efcla- 
vage  y  eft  établi ,  II.  76.  Ses  mines  font  utiles,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  abondantes,  II.  3^9.  Pourquoi 
les  fiefs  y  ont  plus  long-temps  confervé  leur  confti- 
tution  primitive  qu'en  France,  IV.  199,  200.  L'em- 
pire y  eft  refié  électif  ,  parce  qu'il  a  confervé  la 
nature  des  anciens  fiefs,  lV.  204. 
Allemands.  Les  loisavoient  établi  un  tarif  pour  régler,1 
chez  eux,  les  punitions  des  différentes  infultes  que 
l'on  pouvoit  faire  aux  femmes  ,  II.  56 ,  57.  Ils  te- 
noient  toujours  leurs  eicîaves  armés,  &  cherchoienc 
à  leur  élever  le  courage,  11.8a,  83.  Quand  &  pat 
qui  leurs  lois  furent  rédigées,  III.  26?  ,  266.  Simpli- 
cité de  leurs  lois  :  caufes  de  cette  firrrplicité ,  III. 
266,  267.  Leurs  lois  criminelles  étoient  faites  fur  le 
même  plan  que  les  lois  ripuaires  ,  III.  298.  Voyca 
Rcpuaires. 
Alleus.  Comment  furent  changés  en  fiefs,  IV.  133.  5» 

fuiv.  1 84  &  fuiv. 
Alliances.  L'argent  que  les  princes  emploient  pour  en 

acheter  eft  prefque  toujours  perdu,  IL  24. 
Allié.  Ce  qu'on  appelloit  ainfi  à  Rome,  III.  60. 
Allodialcs.  (Terres).  Leur  origine  ,  IV.  47. 
Ambaffadeurs.  Ne  font  fournis  ni  aux  lois  ,  ni  au  prince 
du  pays  où  ils  font  :  comment  leurs  fautes  doivent 
êtres  punies  ,  III.  234,    23  J. 
Ambition.  Eft  fort  utile  dans  une  monarchie  ,1.  jo ,  y  ri 
Celle  des  corps  d'un  état  ne  prouve  pas  toujours  la 
corruption  des  membres  ,  III.  392. 
Ame.  11  eft  également  utile  ou  pernicieux  à  la  fociété 
civile,  de  la  croire  mortelle  ou  immortelle,  fuivant 
les  différentes  conféquences  que  chaque  fe&e  tire  dg 
fes  principes  à  ce  fujet ,  III.  1 50 ,   1 5 1 .  Le  dogme  de 
fon  immortalité  fe    divife  en  trois  branches  ,    III. 

'Amendement  des  jugement.  Ce  que  c'étoit  :  par  qui  cette 
procédure  fut  établie  :  à  quoi  fut  fubftituée ,  III.  358, 

359- 

'Amendes.  Les  feigneurs  en  payoïent  autrefois  une  de 

foixante  livres*  quand  les  femences  de  leurs  juge$ 
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Soient  réformées  fur  l'appel  :  abolition  de  cet  ufage 
abfurde,  III.  366.  Suppléoient  autrefois  à  la  con- 
damnation des  dépens,  pour  arrêter  l'efprit  proceffif , 
III.   370  &    fuiv. 

Américains,  Raifons  admirables  pour  lefquelles  les 
Efpagnols  les  ont  mis  en  efclavage  ,  II.  66 ,  67.  Con- 
féquences  funeftes  qu'ils  tiroient  du  dogme  de  l'Im- 
mortalité de  l'ame,  III.  150. 

Amérique.  Les  crimes  qu'y  ont  commis  les  Efpagnols- 
avoient  la  religion  pour  prétexte ,  II.  67.  C'eft  fa 
fertilité  qui  y  entretient  tant  de  nations  fauvages,  II. 
14s,  149.  Sa  découverte  :  comment  on  y  fait  le 
commerce  ,  II.  346  &  fuiv.  Sa  découverte  a  lié  les 
trois  autTes  parties  du  monde  :  c'eft  elle  qui  fournit  la 
matière  du  commerce,  II.  351  &  fuiv.  L'Efpagne 
s'eft  appauvrie  par  les  richeffes  qu'elle  en  a  tirées  , 

II.  353  &  fuiv.  Sa  découverte  a  favorifé  le  commerce 
&  la  navigation  de  l'Europe,  III.  9,  10.  Pourquoi 
fa  découverte  diminua  de  moitié  le  prix  de  l'ufure , 

III.  ro,  11.  Quel  changement  fa  découverte  a  dû 
apporter  dans  le  prix  des  marcbandifes,  III.  15.  Les. 
femmes  s'y  faifoient  avorter  ,  pour  épargner  à  leurs 
enfans  les  cruautés  des  Efpagnols  ,  III.  78.  Pourquoi 
les  fauvages  y  font  fi  peu  attachés  à  leur  propre 
religion,  &  font  fi  zélés  pour  la  nôtre  quand  ils  l'ont 
embraffée,  III.  166,   167. 

'Amimones.  Magiftrats  de  Gnide  :  inconvéniens  de  leur 
indépendance,  I.  326. 

Amcrtijfement.  Il  eft  effentiel ,  pour  un  état  qui  doit  des 
rentes,   d'avoir  un  fonds  d'amortiflement ,  III.  49. 

Amortiffement  (Droit  d' ).  Son  utilité:  La  France  doit 
fa  profpérité  à  l'exercice  de  ce  droit  ;  il  faudroit  en- 
core l'y  augmenter  ,  III.  173. 

Amt-hiction.  Auteur  d'une  loi  qui  eft  en  contradic- 
tion avec  elle-même ,  111.411,412. 

Amour.  Raifons  phyiiques  de  l'infenfibilité  des  peuples 
du  nord  ,  &  de  l'emportement  de  ceux  du  midi  pour 
ies  plajirrs ,  II.  36,  37.  A  trois  objets,  &  fe  porte 
plus  ou  moins  vêts  chacun  d'eux ,  félon  les  circons- 
tances ,  dans  chaque  fiecle  &  dans  chaque  nation, 
III,  324.  3M- 

'Amour  anti-phyfiqut,  Naît  fouvent  de  la  polygamie,  IL 
J04 
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'Amour  de  la  patrie.  Produit  la  bonté  des  mœurs-,  I.  83» 
Ce  que  c'eft  ,  dans  la  démocratie  ,  I.  84  &  fuiv. 

Anastase  empereur.  Sa  clémence  eft  portée  à  un  excès 
dangereux  ,  1.  19a, 

Anciens.  En  quoi  leur  éducation  étoit  fupérieure  à  1* 
nôtre  ,  I.  168.  Pourquoi  ils  n'avoient  pas  uns  idée 
clairedu  gouvernement  monarchique  ,  I.  336  &  fuiv. 
Leur  commerce  ,  II.  276  &  fuiv. 

Anius  Asellus.  Pourquoi  il  put  ,  contre  la  lettre  de 
la  loi  voconienne  ,  inftituer  fa  fille  unique  héritière  , 
III.  IJ4-   . 

Angles.  Tarif  des  comportions  de  ce  peuple  ,  IV.  ér. 

Angleterre.  Pourquoi  les  emplois  militaires  y  font  tou- 
jours unis  avec  les  magiftratures  ,  I.  141.  Comment 
on  y  juge  les  criminels  ,  1.  155.  Pourquoi  il  y  a  dans, 
ce  pays,  moins-d'afTaffinats  qu'ailleurs,  I.  1S6.  Peut- 
il  y  avoir  du  luxe  dans  ce  royaume  ?  I.  205.  Pour- 
quoi la  nobleffe  y  défendit  fi  fort  Charles  I.  I.  238, 
Sa  fituation  ,  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV  , 
contribua  à  la  grandeur  relative  de  la  France  ,  I.  272. 
Objet  principal  de  fon  gouvernement,  I.  310.  Des- 
cription de  fa  conftitution ,  I.  311  &  fuiv.  Conduire 
qu'y  doivent  tenir  ceux  qui  y  repréfentent  le  peuple  , 
I.  318.  Le  fyftême  de  fon  gouvernement  eft  tiré  du 
livre  des  mœurs  des  Germains  par  Tacite  :  qua.nd  ce 
fyftême  périra,  I.  333.  Sentiment  de  l'auteur  fur  la 
liberté  de  fes  peuples  ,  &  fur  la  queftion  de  favoir  fi, 
fon  gouvernement  eft  préférable  aux  autres  ,  I.  333  v 
334.  Les  jugemens  s'y  font  à  peu  près  ,  comme  ils» 
le  faifoient  à  Rome  du  temps  de  la  république ,  I, 
362.  Comment  &  dans  quel  cas  on  y  prive  un  citoyen 
de  fa  liberté  ,  pour  conferver  celle  de  tous  ,  I.  413, 
On  y  levé  mieux  les  impôts  fur  les  boiffons  qu'en 
France  ,  II.  10.  Avances  que  les  marchands  y  font  à 
l'état ,  II.  20.  Effet  du  climat  de  ce  royaume  ,  II.  54 
&  fuiv.  Dans  quelques  petits  diftritts  de  ce  royaume,. 
la  fucceflion  appartient  au  dernier  des  mâles  :  raifons 
de  cette  loi ,  II.  161  ,  162.  Effets  qui  ont  dû  fuivre  , 
caractère  qui  a  dû  fe  former,  &  manières  qui  résul- 
tent de  fa  conftitution  ,  IL  219  &  fuiv.  Le  climat  a 
produit  fes  lois  en  parcie  ,  IL  219,  220.  Caufes  des 
inquiétudes  du  peuple  ,  &  des  rumeurs  qui  en  font 
l'effet  ;  leur  utilité ,  II.  aao  &  fuir.  Pourquoi  le  roi 
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y  eft  Couvent  obligé  de  donner  fa  confiance  à  ceinf 
qui  l'ont  le  plus  choqué,  &  de  l'ôter  à  ceux  qui  l'ont 
le  mieux    fervi  ,  II.  221  ,  2.22.   Pourquoi  on  y  voit 
tant  d'écrits ,  II.  224    Pourquoi  on  y  fait  moins  de 
cas  des  vertus  militaires,  que  des  vertus  civiles,  II, 
22y  ,  226.   Caufes  de  ("on  commerce  ,  de  l'économie 
de  ce  commerce  ,  de  fa  jaloufie  fur  les  autres  nations  , 
II.  226,   227.  Comment  elle  gouverne  iss  colonies, 
II.  227  ,  228.  Comment  elle  gouverne  l'Irlande,  H. 
228.  Sources  &  motifs  de  fes  forces  fupérieures  de 
mer ,  de  fa  fierté  ,  de  fon  influence  dans  les  affaires 
de  l'Europe ,   de  fa  probité   dans  les   négociations  : 
pourquoi  elle  n'a  ni  places  fortes,  ni  armées  de  terre  f 
11.  228  &  fuiv.   Pourquoi  fon  roi  eft  prefque  toujours 
inquiété  au  dedans,    &  refpeclé  au  dehors,  II.  229. 
Pourquoi  le  roi,  y  ayant  une  autorité  fi  bornée,  a 
tout  l'appareil   &  tout   l'extérieur    d'une  puiflance 
abfolue  ,  II.  230.  Pourquoi  il  y  a  tant  de  feftes  de 
religion  :  pourquoi  ceux  qui  n'en  ont  aucune  ne  veu- 
lent pas  qu'on  les  oblige  à  changer  celle   qu'ils  au- 
roient  s'ils  en  avoient  une  :  pourquoi  le  catholicifme 
y  eft  haï  :  quelle  forte  de  perfécution  il  y  effuie,  II. 
230  &  fuiv.  Pourquoi  les  membres  du  clergé  y  ont 
des  mœurs  plus  régulières   qu'ailleurs  :  pourquoi  ils 
font  de  meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  révéla- 
tion &  la  providence  :  pourquoi  on  aime  mieux  leur 
laifTer  leurs  abus  ,  que  de  foufTrir  qu'ils  deviennent 
réformateurs,  II.  232.  Les  rangs  y  font  plus  féparés, 
&  les  perfonnes  plus  confondues  qu'ailleurs,  II.  232,. 
233.  Le  gouvernement  y  fait  plus  de  cas  des  per- 
fonnes utiles  ,   que  de  celles  qui  ne  font  qu'amufer  t 
II.  233.  Son  luxe  eft  un  luxe  qui  lui  eft  particulier 
II.  233  ,   234. 11  y  a  peu  de  politefle  :  pourquoi ,  II. 
134.   Pourquoi  les  femmes  y   font  timides  &  vet- 
tueufes,  &  les  hommes  débauchés,  ibid.  Pourquoi 
il  y  a  beaucoup  de  politiques  ,  II.  235.  Son  efpnt  fur 
îe  commerce,  II.  248.  C'eft  le  pays  du  monde  où 
l'on  a  mieux  fu   fe  prévaloir   de  la  religion  ,    du 
commerce  &  de  la  liberté  ,   II.    249.   Entraves  dans 
lefquelles  elle  met  (es  commerçans  :  liberté  qu'elle 
donne  à  fon  commerce  ,  II.  254.  La  facilité  finguliere 
du  commerce  y  vient  de  ce  que  les  douanes  y  font 
en  régie  ,  II.  2^,  Excellence  de  fa  politique  tuii| 
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chant  le  commerce  en  temps  de  guerre  ,  îî.  256.  Lx 
faculté  qu'on  y  a  accordée  à  la  noblefle  de  pouvoir 
fsiie  le  commerce ,  eft  ce  qui  a  le  plus  contribué  à 
affbiblir  la  monarchie,  II.  263.  Elle  eft  ce  qu'Athènes 
auroit  dû  être,   II.  298.  Conduite  injufte  &  contra- 
dictoire que  l'on  y    tint  contre  les  Juifs  ,  dans  les 
fiecles  de  barbaries  ,  II.  342  &  fuiv.  C'eft  elle  qui 
avec  la  France  &  la  Hollande  fait  tout  le  commerce 
de  l'Europe  ,  II.   353.  Dans  le  temps  de  la  rédaction 
de  fa  grande   ch3rne  ,  tous  les  biens  d'un   Angiois- 
repréfentoient  de  la  monncie  ,  III.  6.  La  liberté  qu'y 
ont  les  filles  fur   le    mariage  y    eft   plus    tolérable 
qu'ailleurs  ,    III.   74,   75.  L'augmentation  des  pâtu- 
rages y   diminue  le  nombre  des  habitans,  III.   80. 
Combien  y  vaut  un  homme  ,   III.    87.    L'efprit  der 
commerce  &  d'induftrie  s'y  eft  établi  par  la  deftruc- 
tion  des  monafteres  &  des  hôpitaux,  III.   121.  Loi 
de  ce  pays  touchant  les  mariages  ,  contraire  à  la  na- 
ture ,  III.   195  ,   196.   Origine    de  l'ufage   qui  veut 
que  tous  les  jurés  foient  de  même  avis  pour  con- 
damner à  mort  ,   III.  344  ,  345.  La  peine  des  faux 
témoins  n'y  eft  point  capitale  ;  elle  l'eft  en  France  z 
motifs  de  ces  deux  lois  ,  III.  419,   420.  Comment  on 
y  prévient  les  vols ,  IV.  47  ,  48.  Eft-ce  être  feclatéur 
de  la  religion  naturelle  que  de  dire  que  l'homicide 
de  foi-même ,  eft  en  Angleterre  l'effet  d'une  mala- 
die ?  D.  247  ,  248. 
Angiois.  Ce  qu'ils  ont  fait  pour  favorifer  leur  liberté,  T. 
33.   Ce  qu'.is  feroient  ,    s'ils  la   perdoient  ,   I.  34. 
Pourquoi  ils  n'ont  pu  introduire  la  démocratie  chez 
eux  ,  I.  40  ,  41.  Ont  rejeté  l'ufage  de  la  queftion  , 
fans  aucun  inconvénient   ,    I.    187.   Pourquoi    plus 
faciles  à  vaincre  chez  eux,  qu'ailleurs  ,   I.  271.  C'efi 
le  peuple  le  plus  libre  qui  ait  jamais  exifté   fur  la 
terre  :  leur  gouvernement  doit  fervir  de  modèle  aux 
peuples  qui  veulent  être  libres,  I.  414.  Raifons  phy- 
fiques  du  penchant  qu'ils  ont  à  fe  tuer  :   cotnparaifon 
à  cet  égard  entr'eux  &  les  Romains,  IL  52  ,  jj.  Leur 
eara&ere  :  gouvernement  qu'il  leur  faut  en    confé- 
quence,  II.  $4,  5  ?•  Pourquoi  les  uns  font  royaîiftes  , 
&   les  autres  parlementaires  :  pourquoi  ces   deux 
partis  fe  haïffent  mutuellement  :  &  pourquoi  les  par- 
ùeulieu  paffent  louvent  de  l'un  à  l'autre»  II,  340* 
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an.  On  les  conduit  plutôt  par  leurs  pallions  ,  que  pas 
la  raifon,  II.  114.  Pourquoi  ils  fupportent  des  impôts 
à  onéreux,  II.  224,  22  j.  Pourquoi  &  jufqu'à  quel 
point  ils  aiment  leur  liberté  ,  ibid.  Sources  de  leur 
crédit,  II.  215.  Trouvent,  dans  leurs  emprunts 
même,  des  reffources  pour  conferver  leur  liberté, 
ibid.  Pourquoi  ne  font  point  &  ne  veulent  point  faite 
de  conquêtes  ,  226  ,  227.  Caufes  de  leur  humeur 
fombre  ,  de  leur  timidité  &  de  leur  fierté  ,  II.  23c  , 
236.  Caractère  de  leurs  écrits,  II.  236,  237. 
Annibal.  Les  Carthaginois,  en  l'accufant  devant  les 
Romains  ,  font  une  preuve  que  lorfque  la  vertu  efl 
bannie  de  la  démocratie  l'état  eft  proche  de  fa  ruine  , 

I.  43  ,  44.  Véritable  motif  du  refus  que  les  Cartha- 
ginois firent  de  lui  envoyer  du  fecours  en  Italie ,  I. 
285 ,  286.  S'il  eût  pris  Rome,  fa  rrop  grande  puif- 
far.ce  auroit  perdu  Carthage  ,  ibid. 

Anonymes   (Lettres).  Cas  que  l'on  en  doit  faire  ,  I, 

421  ,  422. 
Antilles.  Nos  colonies  dans  ces  îles  font  admirables» 

II.  351. 

Antioche.  Julien  l'apoftat  y  caufa  une  affreufe  famine  » 
pour  y  avoir  baiffé  le  prix  des  denrées,  III.  13. 

Antipater.  Forme  à  Athènes ,  par  fa  loi  fur  le  droit 
de  fuffrage ,  la  meilleure  ariftocratie  qui  fût  poflible  » 
I.  30. 

Antiquaire.  L'auteur  fe  compare  à  celui  qui  alla  en 
Egypte,  jeta  un  coup  d'ceil  fur  les  pyramides,  & 
s'en  retourna ,  III.  405  ,   406. 

ANTONrN.  AbfiraéVion  faite  des  vérités  révélées ,  e'ft  le 
plus  grand  objet  qu'il  y  ait  eu  dans  la  nature  ,  III.  1 37, 

Antropophages.  Dans  quelles  contrées  de  l'Afrique  il  y 
en  avoit ,   II.  3  12. 

Antrufiions.  Etymologie  de  ce  mot ,  IV.  44.  On  nom- 
moit  ainfi ,  du  temps  de  Marculfe  ,  ce  que  nous 
nommons  vaffaux  ,  ibid.  Etoient  distingués  des 
Francs  ,  par  les  lois  même  ,  IVr  44  ,  4j.  Ce  que 
c'étoit  :  il  paroît  que  c'eft  d'eux  que  l'auteur  tire 
principalement  l'origine  de  notre  nobleffe  françoife  , 
IV.  94  &  fuir.  C'étoit  à  eux  principalement  que 
Ton  donnoit  autrefois  les  fiefs,  IV.  102  &  fuiv. 

Appel.  Celui  que  nous  connoifïbns  aujourd'hui  n'étoit 
point  en  ufage  du  temps  de  nos  pères  ;  ce  qui  en 
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tenoitlieu,  III.  338  ,  339.  Pourquoi  étoit  autrefois 
regardé  comme  félonie,  III.  339.  Précautions  qu'il 
falloit  prendre  ,  pour  qu'il  ne  fût  point  regardé 
comme  félonie  ,  III.  339  ,  340.  Devoit  fe  faire  autre- 
fois fur  le  champ  ,  &  avant  de  fortir  du  lieu  où  le 
jugement  avoit  été  prononcé,  III.  363.  Différentes 
obfervations  fur  les  appels  qui  étoient  autrefois  en 
ufage  ,  III.  363  &  fuiv.  Quand  il  fut  permis  aux 
villains  d'appeller  de  la  cour  de  leur  feigneur,  III. 
363  ,  364.  Quand  on  a  ceffé  d'ajourner  les  feigneurs 
&  les  baillis  fur  les  appels  de  leurs  jugemens,  III. 
365,  366.  Origine  de  cette  façon  de  prononcer  fut 
les  appels  dans  les  parîemens  :  La  cour  met  l'appel 
au  néant  :  la  cour  met  l'appel  &  ce  dont  a  été  appelle 
au  néant ,  III.  366  ,  367.  C'eft  l'ufage  des  appels  qui 
a  introduit  celui  de  la  condamnation  aux  dépens,  III. 
371  ,  372.  Leur  extrême  facilité  a  contribué  à  abolir 
l'ufage  constamment  obfervé  dans  la  monarchie  » 
fuivant  lequel  un  juge  ne  jugeoit  jamais  feul ,  III. 
397.  Pourquoi  Charles  VII  n'a  pu  en  fixer  le  temps 
dans  un  bref  délai  ;  &  pourquoi  ce  délai  s'eft  étendu 
jufqu'à  trente  ans,  430,   431. 

'Appel  de  défaute  de  droit.  Quand  cet  appel  a  commencé 
d'être  en  ufage,  III.  351,  352-  Ces  fortes  d'appels 
ont  fouvent  été  des  points  remarquables  dans  notre 
hiftoire  :  pourquoi,  III.  352,  353.  En  quels  cas, 
contre  qui  il  avoit  lieu  :  formalités  qu'il  falloit  obfer- 
ver  dans  cette  forte  de  procédure  :  devant  qui  il  fe 
relevoit  ,  III.  3>3  &  fuiv.  Concouroit  quelquefois 
avec  l'appel  de  faux  jugement ,  III.  35  J ,  3  j6.  Ufage 
qui  s'y  obfervoit ,  III.  365. 
Voyez  Défaute  de  droit. 

Appel  de  faux  jugement.  Ce  que  c'étoit  :  contre  qui  on 
pouvoit  l'interjeter  :  précautions  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  ne  pas  tomber  dans  la  félonie  contre  foa 
feigneur  ,  ou  être  obligé  de  fe  battre  contre  tous  fes 
pairs ,  III.  340  &  fuiv.  Formalités  qui  dévoient  s'y 
obferver  fuivant  les  différens  cas  ,  ibid.  Ne  fe  déci- 
doit  pas  toujours  par  le  combat  judiciaire,  III.  347. 
Ne  pouvoit  avoir  lieu  contre  les  jugemens  rendus 
dans  la  cour  du  roi ,  ou  dans  celle  des  feigneurs  pat 
les  hommes  de  la  cour  du  roi  ,  III.  347  1  34§-  Saint 
Louis  l'abolit  dans  les  fegneuries  de  fes  domaines  a 
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&  en  biffa  fubfifter  l'ufage  dans  celles  de  Ces  barons , 
mais  fans  qu'il  y  eût  de  combat  judiciaire ,    III.  357 
&  fuiv.   Ufage  qui  s'y  obfervoit,  III.  365. 
Appel  de  faux  jugement  à  la  cour  du  roi.  Etoient  le  feul 
appel  établi  ;  tous  les  autres  proscrits  &  punis,  III. 

351- 

Appel  en  jugement.  Voyez  Ajfignatîon. 

Appius  décemvir.  Son  attentat  fur  Virginie  affermit  la 
liberté  à  Rome  ,  I.  41S. 

Arabes.  Leur  boiffon  ,  avant  Mahomet ,  étoit  de  l'eau, 
II.  47.  Leur  liberté,  IL  1  y8  &  fuiv.  Leurs  richefTes: 
d'où  ils  les  tirent  :  leur  commerce  :  leur  inaptitude  à 
la  guerre  :  comment  ils  deviennent  conquérans  ,  II. 
331  &  fuiv.  Comment  la  religion  adouciflbit  , 
chez  eux,  les  fureurs  de  la  guerre,  III.  146.  L'atro- 
cité de  leurs  mœurs  fut  adoucie  par  la  religion  de 
Mahomet ,  III.  147.  Les  mariages  entre  parens  au 
quatrième  degré  font  prohibés  chez  eux  :  ils  ne 
tiennent  cette  loi  que  de  la  nature  ,  III.  219. 

Arabie.  Alexandre  a-t-il  voulu  y  établir  le  fîege  de  fort 
empire  ?  11.  298.  Son  commerce  étoit-il  utile  aux 
Romains?  II.  333  &  fuiv.  C'eft  le  feul  pays,  ave« 
fes  environs,  où  une  religion  qui  défend  l'ufage  du 
cochon    peut  être  bonne  :  rail'ons  pbyfiques  ,  III. 

158,159- 
Arbogaste.  Sa  conduite  avec  l'empereur  Valentinien 

eft   un  exemple  du  génie  de  la  nation  Françoife  à 

l'égard  des  maires  du  palais,  IV.  124,  125. 
Arcades.  Ne  dévoient  la  douceur  de  leurs  mœurs  qu'à 

la  muiîque  ,   I.  76. 
Arcadius.  Maux  qu'il  caufa  à  l'empire,  en  faifant  la 

fonction  déjuge,    162.  Ce  qu'il  penfoit  des  paroles 

criminelles  ,    I.  403.  appella  les  petits-enfanj  à  la 

fucceffiion  de  l'aïeul  maternel,  III.  263. 
Arcadius  cVHonorius.  Furent  tyrans,  parce  qu'ils 

étoient  foibles,  I.  39;.  Loi  injufte  de  ces  princes , 

429,  430. 
Aréopage.  Ce  n'étoir  pas  la  même  chofe  que  le  fénat 

d'Athènes  ,  I.  99.  Juftifié  d'un  jugement  qui  paroît 

trop  (éveie ,  I.  144. 
Aréopagite.  Puni  avec  juftice  pour  avoir  tué  un  moi- 
neau ,  ibid. 
Argent,  Jruneftes  effets  qu'il  produit,  I,  74.  Peut  être 
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profcrit  d'une  petite  république  :  néceffaire  dans  un 
grand  état ,  I.  75  1  76.  Dans  quel  fens  il  feroit  utile 
qu'il  y  en  eût  peu  ;  dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il 
y  en  eût  beaucoup ,  III.  9,10.  De  fa  rareté  relative 
à  celle  de  l'or,  III.  16,  17.  Differens  égards  fous 
Iefquels  il  peut  être  confîdéré  :  ce  qui  en  fixe  la  va- 
leur relative  :  dans  quel  cas  on  dit  qu'il  eft  rare  ;  dans 
quel  cas  on  dit  qu'il  eft  abondant  dans  un  état,  III. 
17  &  fuiv.  Il  eft  jufte  qu'il  produife  des  intérêts  à 
«elui  qui  le  prête ,  III.  jo  &  fuiv* 
Voyez  Monnaie. 

Argiens.  Aftes  de  cruauté  de  leur  patt  dételles  par  tous 
les  autres  états  de  la  Grèce ,  I.  174. 

Argonautes.  Etoient  nommés  auffi  Miniarcs,  II.  291. 

<Argos.  L'oftracifme  y  avoit  lieu,  111.  415. 

Ariane  (  V  ).  Sa  fituation.  Sémiramis  &  Cyrus  y  perdent 
leurs  armées;  Alexandre  une  partie  de  la  fienne  ,  H. 
193,294. 

AristjÊe.  Donna  des  lois  dans  la  Sardaigne  ,  II.   145. 

Arifioaatie.  Ce  que  c'eft  ,  I.  16.  Les  fuffrages  ne  doi- 
vent pas  s'y  donner  comme  dans  la  démocratie ,  I. 
22.  Quelles  font  les  lois  qui  en  dérivent:  I.  aj  6* 
fuiv.  Les  fuffrages  y  doivent  être  fecrets  ,  I.  24. 
Entre  les  mains  de  qui  y  réfide  la  fouveraine  puii- 
fance  ,  I.  25  »  26.  Ceux  qui  y  gouvernent  font 
odieux,  I.  26.  Combien  les  diftincYions  y  font  affli- 
geantes ,  ibid.  Comment  elle  peut  fe  rencontrer  dans 
la  démocratie  ,  ibid.  Quand  elle  eft  renfermée  dans 
le  fénat ,  ibid.  Comment  elle  peut  être  divifée  en 
trois  claffes  :  Autorité  de  chacune  de  ces  trois  claffes  , 
ibid.  Il  eft  utile  que  le  peuple  y  ait  une  certaine  in- 
fleence' dans  le  gouvernement,  I.  26,  27.  Quelle 
eft  la  meilleure  qui  foitpoffible  ,  I.  30.  Quelle  eft  la 
plus  imparfaite  ,  ibid.  Quel  en  eft  le  principe  ,  1. 
44.  Inconvénient  de  ce  gouvernement,  I.  4/.  Quels 
crimes  commis  par  les  nobles  y  font  punis  :  quels 
reftent  impunis ,  ibid.  Quelle  eft  l'ame  de  ce  gou- 
vernement ,  I.  46.  Comment  les  lois  doivent  fs 
rapporter  au  principe  cie  ce  gouvernement ,  I.  102. 
&  fuiv.  Quelles  font  les  principales  fources  des  dé- 
fordres  qui  y  arrivent,  I,  104.  Les  diftributions  faites 
au  peuple  y  font  utiles  ,  I.  ioj  ,  106.  Ufage  qu'on 
y  doit  faire  des  revenus  de  l'état ,  106.  Par  qui  les 
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tributs  y  doivent  être  levés  ,  ibii.  Les  lois  y  doivent1 
erre  telles  ,  que  les  nobles  foient  contraints  de  rendre 
juftice  au  peuple  ,  I.  107 ,  108.  Les  nobles  ne  doi- 
vent ni  être  ni  trop  pauvres  ni  trop  riches:  moyens 
de  prévenir  ces  deux  excès ,  1. 109 ,  no.  Les  nobles 
n'y  doivent  point  avoir  de  conteftations ,  1.  no.  Le 
luxe  en  doit  être  banni ,  1.  198,  199.  De  quels  habi- 
tans  eft  compofée,  J.  199.  Comment  fe  corrompt  le 
principe  de  ce  gouvernement,  I.  232  & fniv.  Com- 
ment elle  peut  maintenir  la  force  de  fon  principe  ,  I. 
233.  Plus  un  état  ariftocratique  a  de  fureté,  plus  ilfe 
corrompt ,  I.  234.  Ce  n'eft  point  un  étatlibre  par  fa 
nature  ,  I.  309.  Pourquoi  les  écrits  fatiriques  y  font 
punis  févérement  ,  405:.  C'eft:  le  gouvernement  qui 
approche  le  plus  de  la  monarchie  :  conféquences  quï 
en  réfultent,  II.  140. 

Aristocratie  héréditaire.  Inconvénient  de  ce  gouverne» 
ment,  I.  233. 

Aristodeme.  Fauffes  précautions  qu'il  prit  pour  con« 
ferver  fon  pouvoir  dans  Cumes  ,  1.  291 ,  291. 

Aristote.  Refufe  aux  artifans  le  droit  de  cité  ,1.78,' 
Ne  connoifToit  pas  le  véritable  état  monarchique  ,  I. 
338  ,  339.  Dit  qu'il  y  a  des  efclaves  par  nature  ,  mais 
ne  le  prouve  pas  ,  II.  72.  Sa  philofophie  caufa  tous 
les  malheurs  qui  accompagnèrent  la  deîtru&ion  du 
commerce,  II.  34  &fuiv.  Ses  préceptes  lur  la  pro- 
pagation ,  III.  86.  Source  du  vice  de  quelques-unes 
de  fes  lois,  III.  440. 

Armées.  De  qui  elles  doivent  être  compofées ,  pour 
que  la  liberté  du  peuple  ne  foit  point  écrafée:  de 
qui  leur  nombre  &  leur  exiftence  doit  dépendre  :  où 
elles  doivent  habiter  en  temps  de  paix  :  à  qui  le 
commandement  en  doit  appartenir,  I.  331  &  fuiv. 
Etoient  compofées  de  trois  fortes  de  vaffaux  dans 
les  commencemens  de  la  monarchie,  IV.  y  t.  Com- 
ment &  par  qui  étoient  commandées  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois  :  comment  on  les  aflembloit , 
IV.  125  <S-  fuiv. 

Armes.  C'eft  à  leur  changement  que  l'on  doit  l'origine 
de  bien  des  ufages,  III.  324. 

Armes  à  feu.  (  Port  des).  Puni  trop  rigoureufement  ï 
Venife  :  pourquoi ,  111.  239. 

Armes  enchantées.  D'où  eft  venue  l'opinion  qu'il  y  6S 
avoit,  III.  32J  ,  326. 
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Arragon.  Pourquoi  on  y  fit  des  lois  fomptuaires  ,  dans 
le  treizième  fiecle,  I.  103.  Le  Clergé  y  a  moins  ac- 
quis qu'enCaftille,  parce  qu'il  y  a  en  Arragon  quelque/ 
droit  d'amortiflement ,  III.  173. 

Arrêts.  Doivent  être  recueillis  &  appris  dans  une  mo- 
narchie :  caufes  de  leur  multiplicité  &  de  leur  va- 
riété, I.46  &  fuiv.  Origine  de  la  formule  de  ceux 
qui  fe  prononcent  fur  les  appels  ,  III.  366  ,  367. 
Quand  on  a  commencé  à  en  faire  des  compilations  , 
III.  388. 

Arribas  ,  roi  d'Epire.  Se  trompa  dans  le  choix  des 
moyens  qu'il  employa  pour  rempérer  le  pouvoir 
monarchique  ,  I.  339. 

Arriere-fitfs.  Comment  fe  font  formés,  IV.  189  &  fuir. 
Leur  établiffement  fit  paffer  la  couronne  de  la  maifon 
des  Carlovingiens  dans  celle  des  Capétiens ,  IV.  20a 
&  fuiv. 

Arriere-vajfaux.  Etoient  tenus  au  fervice  militaire,  en 
conféquence  de  leur  fief,   IV.  47  &  fuiv. 

Arriere-v ajjtlage.  Ce  que  c'étoit  dans  les  commence- 
mens  :  comment  eft  parvenu  à  l'état  où  nous  le 
voyons,   IV.  189. 

Arrington.  Caufe  de  fon  erreur  fur  la  liberté,  I. 
334.  Jugement  fur  cet  auteur  Anglois,  III.  440. 

ArtaxerxÈs.  Pourquoi  il  fit  mourir  tous  l'es  enfans» 
I.  127. 

Artifans.  Ne  doivent  point  ,  dans  une  bonne  démocra- 
tie, avoir  le  droit  de  cité,  I.  77,  78. 

Arts.  Les  Grecs  ,  dans  les  temps  héroïques  ,  élevoient 
au  pouvoir  fuprême  ceux  qui  les  avoient  inventés  , 
I.  340.  C'eftla  vanité  qui  les  perfectionne ,  II.  193  , 
194.  Leurs  caufes  &  leurs  effets  ,  II.  276  ,  2.77.  Dans 
nos  états,  ils  font  néceffaires  à  la  population  ,  III.  81 
&  fuiv. 

As.  Révolutions  que  cette  monnoie  effeya  à  Rome 
dans  fa  valeur,  111.  36   &  fuiv. 

Afiatiqucs.  D'où  vient  leur  penchant  pour  le  crime 
contre  nature  ,  I.  392.  Regardent  comme  autant  de 
faveurs  les  infultes  qu'ils  reçoivent  de  lear  prince  „ 
I.  426. 

Afit,  Pourquoi  les  peines  fifcales  y  font  moins  feveres 
qu'en  Europe,  II.  14,  15.  On  n'y  publie  guère 
d'édits  que  pour  le  bien  ft  le  foulagement  des  pea= 
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pies  :  c'eft  le  contraire  en  Europe  ,  II.  il.  Pourquoi  . 
les  derviches  y  font  en  fi  grand  nombre ,  II.  43 .  C'eft 
le  climat  qui  y  a  introduit  &  qui  y  maintient  la  poly- 
gamie, II.  98  ,  99.  Il  y  naît  beaucoup  plus  de  filles 
que  de  garçons  :  la  polygamie  peut  donc  y  avoir 
lieu  ,  II,  100.  Pourquoi  ,  dans  les  climats  froids  de 
ce  pays  ,  une  femme  peut  avoir  plufieurs  hommes , 
îl.  101.  Caufes  phyfiques  du  defpotifme  qui  la  dé- 
fole,  IL  116  &  fuiv.  Ses  diffétens  climats  comptés 
avec  ceux  de  l'Europe  :  cauies  phyfiques  de  leurs 
différences  :  conféquences  qui  résultent  de  cette 
comparaifon  pour  les  mœurs  &  le  gouvernement  de 
fes  différentes  nations  :  raifbnnemens  de  l'auteur 
confirmés  à  cet  égard  par  l'hiftoire  :  obfervations 
hiftoriques  fort  curieufes,  ibid.  Quel  étoit  autrefois 
fon  commerce  :  comment  &  par  où  il  fe  faifoit ,  II. 
2.77  &  fuiv.  Epoques  &  caufes  de  fa  ruine  ,  II.  315. 
Quand  &  par  qui  elle  fut  découverte  :  comment  on. 
y  fit  le  commerce  ,   IL  346  &  fuiv. 

Afie  mineure.  Etoit  pleine  de  petits  peuples ,  &  regor- 
geoit  d'habitans  avant  les  Romains  ,  IlL  87. 

AJJemblces  du  peuple.  Le  nombre  des  citoyens  qui  y  ont 
voix  doit  être  fixé  dans  la  démocratie,  1.  17.  Exemple' 
célèbre  des  malheurs  qu'entraîne  ce  défaut  de  pré- 
caution ,  ibid.  Pourquoi  ,  à  Rome,  l'on  ne  pouvoit 
pas  faire  de  teltament  ailleurs  ,  III.  24J. 

djjemblées  delà  nation  ,  chez  les  Francs  ,  IL  182,  183. 
Etoient  fréquentes  fous  les  deux  premières  races  : 
■de  qui  compofées  :  quel  en  étoit  l'objet ,  III.  188, 
189. 

AJJignations.  Ne  pouvoient  à  Rome  fe  donner  dans  la 
maifon  du  défendeur  :  en  France  ,  ne  peuvent  pas  fe 
donner  ailleurs.  Ces  deux  lois  qui  font  contraires,  dé- 
rivent du  même  efprit,  III.  4 1  S. 

Ajfiffs.  Peines  de.  ceux  qui  y  avoient  été  jugés;  8t. 
qui  ayant  demandé  de  l'être  une  féconde  fois,  fuc- 
comboient ,  III.  3  jo. 

'A^a  dations  de  villes.  Plus  néceflaires  autrefois  qu'au- 
jourd'hui *.  pourquoi ,  I.  260. 

AJfyriens.  Conjectures  fur  la  fource  de  leur  puiffance 
&  cje  leurs  grandes  richefTes,  IL  276.  Conjectures 
fur  leur,  communication  avec  les  parties  de  l'orient 
.&  de  l'occident  les  plus  reculées ,  H.  278,  Ils  épou- 
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foient  leurs  mères  par  refpecl  pour  Sémiramis ,  III. 
220. 

Afyle-  La  maifon  d'un  citoyen  doit  être  fon  afyle, 
I.  420. 

Afylcs.  Leur  origine  :  les  Grecs  en  prirent  plus  natu- 
rellement l'idée  que  les  autres  peuples  :  cet  éta- 
bliffement  qui  étoit  fage  d'abord  ,  dégénéra  ea 
abus,  &  devint  pernicieux,  III.  167,  168.  Pour 
quels  criminels  ils  doivent  être  ouverts  ,  ibid.  Ceux 
que  Moïfe  établit  étoient  tiès-fages  :  pourquoi ,  III. 
168. 

Aihécs.  Parlent  toujours  de  religion  ,  parce  qu'ils  la 
craignent,  III.  161. 

Aihéifmc.  Vaut- il  mieux  que  l'idolâtrie  ?  III.  126  &Juiv, 
N'eft  pas  la  même  chofe  que  la  religion  naturelle  , 
puifqu'elle  fournit  les  principes  pour  combattre  l'a- 
théifme,  D.  252. 

Athènes.  Les  étrangers  que  l'on  y  trouvoit  mêlés  dans 
les  affemblées  du  peuple  ,  étoient  punis  de  mort  : 
pourquoi  ,  I.  17.  Le  bas  peuple  n'y  demanda  jamais 
à  être  élevé  aux  grandes  dignités  ,  quoiqu'il  en  eût  le 
droit  :  raifins  de  cette  retenue  ,  I.  19.  Comment 
le  peuple  y  fut  divifé  par  Solon  ,  I.  21.  Sagefïe  de 
k  conftitution  ,  I.  25.  Avoit  autant  de  citoyens  du 
temps  de  fon  efclavage  ,  que  lors  de  fes  fuccès 
contre  lesPerfes,  1.  42,  43.  Pourquoi  cette  répu- 
blique étoit  la  meilleure  ariftocratie  qui  fût  poffible  , 
I.  30.  En  perdant  la  vertu,  elle  perdit  fa  liberté» 
fans  perdre  fes  forces,  I.  42  ,  43.  Defcriptions  & 
caufes  des  révolutions  qu'elle  a  efluyées  ,  ibid. 
Source  de  fes  dépenfes  publiques  ,1.  85.  On  y  pou- 
voit  époufer  fa  fœur  cenfanguine  ,  Se  non  fa  fœur 
Utérine  ;  efprit  de  cette  loi ,  I.  89.  Le  fénat  n'y  étoit 
pas  la  même  chofe  que  l'aréopage,  I.  99.  Contra- 
diction dans  [ss  lois  touchant  l'égalité  des  biens ,  I. 
88.  11  y  avoit  dans  cette  ville  un  magiftrat  particu- 
lier pour  veiller  fur  la  conduite  des  femmes  ,  I.  2,11. 
La  viftoire  de  Salamine  corrompit  cette  république, 
L  231.  Caiifes  de  l'exrinftion  de  la  vertu  dans 
cette  ville  ,  I.  234.  Son  ambition  ne  porta  nul  pré- 
judice à  la  Grèce  ,  parce  qu'elle  cherchoit  non  la 
domination,  mai1;  la  prééminence  furies  autres  répu- 
bliques ,  1. 149,  Comment  on  y  puniiïoit  les  aceufa- 
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teurs  qui  n'avo'ient  pas  pour  eux  la  cinquième  partie 
des  fuffrages  ,  I.  415.  Les  lois  y  permettoient  à 
l'accufé  de  fe  retirer  avant  le  jugement ,  ibid.  L'abus 
de  vendre  les  débiteurs  y  fut  aboli  par  Solon  ,  I.  416. 
Comment  on  y  avoit  fixé  les  impôts  fur  les  perfonnes , 
IL  7  >  S.  Pourquoi  les  efclaves  n'y  cauferent  jamais 
de  trouble,  IL  83.  Lois  juftes  &  favorables  établies 

£ar  cette  république  en  faveur  des  efclaves  ,  II.  So. 
a  faculté  de  répudier  y  étoit  refpecVive  entre  le 
mari  &  la  femme  ,  IL  119.  Son  commerce,  IL  242. 
Solon  y  abolit  la  contrainte  par  corps  :  la  trop  grande 
généralité  de  cette  loi  n'étoit  pas  bonne  ,  11.  257. 
Eut  l'empire  de  la  mer  :  elle  n'en  profita  pas  :  pour- 
quoi ,  IL  288  ,  289.  Son  commerce  fut  plus  borné 
qu'il  n'auroit  dû  l'être ,  ihid.  Les  bâtards  tantôt  y 
étoient  citoyens ,  &  tantôt  ils  ne  l'étoient  pas ,  III. 
72.  Il  y  avoit  trop  de  fêtes  ,  III.  154,  155.  Raifons 
phyfiques  de  la  maxime  reçue  chez  eux  ,  par  laquelle 
on  croyoit  honorer  davantage  les  Dieux  ,  en  leur 
offrant  de  petits  préfens  ,  qu'en  immolant  des  bœufs . 
III.  157.  Dans  quels  cas  les  enfans  y  étoient  obligés 
de  nourrir  leurs  pères  tombés  dans  l'indigence  :  juftice 
&  injuftice  de  cette  loi,  III.  198,  I99.  Avant  Solon, 
aucun  citoyen  n'y  pouvoit  faire  de  teftament  :  com- 
paraifon  des  lois  de  cette  république  à  cet  égard, 
avec  [celles  de  Rome  ,  III.  246.  L'oftracifme  y  étoit 
une  chofe  admirable  ,  tandis  qu'il  fit  mille  maux  à 
Syracufe,  III.  413  ,  414.  Il  y  avoit  une  loi  qui  vou- 
loit  qu'on  fit  mourir,  quand  la  ville  étoit  affiégée, 
tous  les  gens  inutiles.  Cette  loi  abominable  étoit  la 
fuite  d'un  abominable  droit  des  gens  ,  III.  426 ,  427. 
L'auteur  a-t-il  fait  une  faute,  en  difant  que  le  plus 
petit  nombre  y  fut  exclus  du  cens  fixé  par  Antipatet  ? 
D.  3186-  fuiv. 
'Athéniens.  Pourquoi  n'augmentèrent  jamais  les  tributs 
qu'ils  levèrent  fur  les  Elotes  ,  IL  J.  Pourquoi  ils 
pouvoient  s'affranchir,  de  tout  impôt ,  IL  16  1  17. 
Leur  humeur  &  leur  caractère  étoient  à  peu  près 
femblable  à  celui  des  François,  II.  192.  Quel  étoit 
originairement  leur  monnoie  :  {es  inconvéniens  ,  III. 

3  '  4- 

Athualpa  ,  ynca.   Traitement    cruel   que  lut  firent 

les  Efpagnols,  III,  23  J. 

Attila. 
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ATTitA.  Son  empire  fut  divifé ,  parce  qu'il  étoit  trop 
grand  pour  une  monarchie,  I.  2JI.  En  époufant  fa 
fille  ,  il  fît  une  chofe  permife  par  les  lois  fcythes  , 
III.  217. 

Attique.  Pourquoi  la  démocratie  s'y  établit  plutôt  qu'à 
Lacédémone  ,  II.  140. 

Avarice.  Dans  une  de'mocatie  où  il  n'y  a  plus  de 
vertu  ,  c'eft  la  frugalité  &  non  le  défir  d'avoir  qui 
y  eft  regardée  comme  avarice  ,  I.  42.  Pourquoi 
elle  garde  l'or  &  l'argent,  &  l'or  plutôt  que  l'ar- 
gent ,  III.  j6. 

Aubaine.  Epoque  de  l'établifTement  de  ce  droit  inferj- 
fé  :  tort  qu'il  fit  au  commerce  ,  II.  359. 

Aveugles.  Mauvaife  raifon  que  donne  la  loi  romaine 
qui  leur  interdit  la  faculté  de  plaider,    III.  433. 

Auguste.  Pourquoi  refufa  des  lois  fomptuaires  aux 
importunités  du  fénat ,  I.  201.  Quand  &  comment 
il  faifoit  valoir  les  lois  faites  contre  l'adultère  ,  I. 
217,  218.  Attacha  aux  écrits  la  peine  du  crime  de 
lefe-majefté ,  I.  404.  Loi  injufte  de  ce  prince,  ï. 
407.  La  crainte  d'être  regardé  comme  tyran  l'em- 
pêcha de  fe  faire  appeler  Romulus  ,  II.  1S7.  Fut 
iouffert,  parce  que,  quoiqu'il  eût  la  puifîance  d'un 
Roi ,  il  n'en  affe<ftoit  point  le  faite ,  II.  18S.  A  voit 
indifpofé  les  Romains  par  des  lois  trop  dures  ;  fe  les 
réconcilia  ,  en  leur  rendant  un  comédien  qui  avoit 
été  chaffé  :  raifons  de  cette  bizarrerie ,  ïbid.  Entre- 
prend la  conquête  de  l'Arabie,  prend  des  villes, 
gagne  des  batailles,  &  perd  fon  armée,  II.  532. 
Moyen  qu'il  employa  pour  multiplier  les  mariages, 
III.  92  &  fuiv.  Belle  harangue  qu'il  fit  aux  cheva- 
liers romains  ,  qui  lui  demandoient  la  révocation  des 
lois  contre  le  célibat,  111 ,  92,  93.  Comment  il 
oppofa  les  lois  civiles  aux  cérémonies  impures  de  la 
religion,  III.  14J.  Fut  le  premier  qui  autorifa  les 
fïdéicommis  ,  III.  250. 

Augustin  (Saint).  Se  trompe,  en  trouvant  in  jufte 
la  loi  qui  ôte  aux  femmes  la  faculté  de  pouvoir  être 
infatuées  héritières,  111.  200  &  fuiv. 

Aumônes.  Celles  qui  fe  font  dans  les  tues  ne  rempli  fient 
par  les  obligations  de  l'état:  quelles  font  ces  obïiga;- 
5,    tions  ,  III.  120. 

Tome  IV.  Q 
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Avortement.  Pourquoi  les  femmes  de  l'Amérique  fe 
faifoient  avorter,  III.  78. 

Avoués.  Menoient  à  la  guerre  les  valTaux  des  évêques 
&  des  abbés,  IV.  48- 

Avoués  de  la  partit  jmblique.  11  ne  faut  pas  les  confon- 
dre avec  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  partie 
publique  :  leurs  fondions ,  III.  373  &  fuiv.  Epoque 
de  leur  extinction  ,  III.  37e, 

'Awrenzeb.  Se  trompoit  ,  en  croyant  que  ,  s'il  ren- 
doit  fon  état  riche ,  il  n'auroit  pas  befoin  d'hôpi- 
taux ,  III.  120. 

'Auteurs,  Ceux  qui  font  célèbres  ,  &  qui  font  de  mau-» 
vais  ouvrages  reculent  prodigieuiement  le  progrès 
des  fciences,  IV.  43. 

'Authentique  Hodie  quantiscunque  eft  une  loi  mal 
entendue,  III.  209.  Quod  hodie  eft  contraire 
au  principe  des  lois  civiles  ,  111.  209 ,  aïo. 

'Auto-da-fé.  Ce  que  c'eft ,  III.  183. 

Autorité  royale.  Comment  doit  agir  ,  l.  413» 

Autriche  ( la  maifon  d'  ).  Faux  principe  de  fa  con- 
duite en  Hongrie  ,  I.  239.  Fortune  prodigieufe  de 
cette  maifon  ,  II.  347,  348.  Pourquoi  elle  poffede 
l'empire  depuis  li  long-temps  ,  IV.  204.. 
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lAchas.  Pourquoi  leur  tête  eft  toujours  expofée ,' 
tandis  que  celle  du  «Jernier  fujet  eft  toujours  en 
fureté  ,  I.  J4.  Pourquoi  abfolus  dans  leurs  gouver- 
nemens ,  I,  134,  Terminent  les  procès  en  faifant 
diftribuer  à  leur  fantaifie ,  des  coups  de  bâton 
aux  plaideurs,  I.  152.  Sont  moins  libres  en  Tur- 
quie qu'un  homme  qui,  dans  un  pays  où  l'on  fuit 
les  meilleures  lois  criminelles  poffibles  ,  eft  cor* 
damné  à  être  pendu  ,  &  doit  l'être  le  lendemain , 
1.  383. 

Baclriens.  Alexandre  abolit  un  ufage  barbare  de  ce 
peuple  ,  I.  283  ,  284. 

Baillie  ou  garde.  Quand  elle  a  commencé  à  être  dif- 
tinguée  de   la  tutelle  ,  II.  179. 

Baillis.  Quand  ont  commencé  à  être  ajournés  fur 
l'appel  de  leurs  jugemens  ;  &  quand  cet  ufage  « 
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cette,  III.365,  366.  Comment  rendoient  la  juftice, 
11 L  395,  Quand  &  comment  leur  juridiction  com- 
mença à    s'étendre  ,   III.   395  ,   396.    Ne  jugeoient 
pas  d'abord  ;   faifoient    feulement   l'inftruftion  ,    6c 
prononçaient  le  jugement   fait   par    les  prud'hom- 
mes :  quand  commencèrent  à  juger  eux-mêmes,  & 
même  feuls  ,  III.  396  ,  397.    Ce  n'ert  point  par  une 
loi  qu'ils  ont  été  créés  ,  &  qu'ils  ont  eu  le  droit  de 
juger,  III.  398.   L'ordonnance  de  1287,  que  l'on  re- 
garde comme  le  titre  de  leur  création  ,  n'en  dit  rien  ; 
elle  ordonne  feulement  qu'ils  feront  pris  parmi  les 
laïques  ,  preuves  ,   ibid. 
Balbi.  Penfa  faire  étouffer  de  rire  le   Roi  de   Pégu  , 
en  lui  apprenant  qu'il  n'y  avoit  point  de  roi  à  Ve-, 
nife,  IL  1S6,   187. 
Baleine.   La  pêche  de  ce  poiffon  ne  rend  prefque  ja- 
mais ce  qu'elle  coûte;  elle  eft  cependant    utile  aux 
Hollandois  ,  IL  247  ,  248, 
Baluze.  Erreur  de  cet  auteur  prouvée  &  redreffée, 

IV.   117,   118. 
Ban.  Ce  que  c'étoit  dans  le  commencement  de  la  mo«" 

narchie,  IV.  52. 
Banques.  Sont  un  étafeliiTement  propre  au   commerce 
d'éonomie  :  il  n'en  faut  point  dans  une  monarchie, 
IL  2jr,   252.  Ont  avili  l'or  &  l'argent,  IL  3*8. 
Banque  de  Saint~Georges.  L'influence  qu'elle  donne  au 
peuple  de  Gènes  dans  le  gouvernement  fait  toute  la 
profpérité  de  cet  état  ,   I.  26  ,  27. 
Banquiers.  En  quoi  confifte  leur  art  &  leur  habileté  , 
III.  28.  Sont  les  feuls  qui  gagnent  ,   lorfqu'un  état 
hauffe  ou  baille  fa  monnoie  ,  III.  29  &  juiv.  Com- 
ment peuvent  être  utiles  à  un  état,  III.  45. 
Bantham.  Comment  les  fucceffions  y  font  réglées ,   I, 
124.  Il  y  a  dix  femmes  pour  un  homme  :  c'eft  un 
cas  bien   particulier  de  la  polygamie,  IL  loi.  On 
y  marie  les  filles   à  treize  ou  quatorze  ans ,  pour 
prévenir  leurs  débauches,  IL  I II.    11  y  naît  trop 
de  filles  pour  que  la  propagation  y  puiffe  être  pro- 
portionnée à  leur  nombre  ,  III.  78. 
Barbares.  Différence  entre  les  barbares  &  les  fauva- 
ges,  II.  ifo  ,  i yi.  Les  Romains  ne  vouioient  poinï 
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de  commerce  avec  eux  ,  II.  330,  331.    Pourquoi 
tiennent  peu  à  leur  religion"  ,  III.  164. 

Barbares  qui  conquirent  Vimoire  romain.  Leur  conduite 
après  la  conquête  des  provinces  romaines  ,  doit  fervir 
de  modèle  aux  conquérans  ,  I.  2S0.  C'eft  de  ceux 
qui  ont  conquis  l'empire  romain  &  apporté  l'ignorance 
dans  l'Europe,  que  nous  vient  la  meilleure  efpece  de 
gouvernement  que  l'homme  ait  pu  imaginer,  I.  337 
&  fuiv.  Ce  font  eux  qui  ont  dépeuplé  la  terre,  III. 
ï  12.  Pourquoi  ils  embrafferent  ri  facilement  le  chrif- 
tknifme  ,  III.  166.  Furent  appelés  à  l'efprit  d'équité 
par  l'efprit  de  liberté  :  faifoient  les  grands  chemin? 
aux  dépens  de  ceux  à  qui  ils  étoient  utiles  ,  III.  225 , 
226.  Leurs  lois  n'étoient  point  attachées  à  un  certain 
territoire  ;  elles  étoient  toutes  perfonnelles  ,  III.  270 
&  fu'v.  Chaque  particulier  fuivoit  la  loi  de  la  per- 
fonne  à  lrquelle  la  nature  l'avoit  fubordonné  ,  III. 
2.72.  Etoient  fortis  de  la  Germanie  :  c'eft  dans  leurs 
mœurs  qu'il  faut  chercher  les  fources  des  lois  féoda- 
les ,  IV.  3.  Eft-il  vrai  qu'après  la  conquête  des  Gau- 
les ,  ils  firent  un  règlement  général  pour  établir  par- 
tout la  fervitude  de  la  glèbe?  IV.  9.  Pourquoi  leurs 
lois  font  écrites  en  latin  :  pourquoi  on  y  donne  aux 
mots  latins  un  fenç  qu'ils  n'avoient  pas  originairement: 
pourquoi  on  y  en  a  forgé  de  nouveaux ,  IV .  3  y  ,  36. 

Barons.  C'eft  ainll  que  l'on  nommoit  autrefois  les  maris 
nobles,  III.  334.' 

Basile  empereur,  bizarreries  des  punitions  qu'il  faifoit 
fubir,  I.  i8y. 

Bâtards.  Il  n'y  en  a  point  à  la  Chine  :  pourquoi ,  III. 
70,  71.  Sont  plus  ou  moins  odieux  ,  fuivant  les 
divers  gouvernemens  ,  fuivant  que  la  polygamie  ou 
le  divorce  font  permis  ou  défendus  ,  ou  autres  cir- 
conftances,  III.  71  ,  72.  Leurs  droits  aux  fucceflîons, 
dans  les  différens  pays  ,  font  réglés  par  les  lois  civi- 
les ou  politiques  ,   III.  203. 

Bâton.  C'a  été  pendant  quelque  temps  la  feule  arme 
permife  dans  les  duels  ;  enfuite  on  a  permis  le  choix 
du  bâton  ou  des  armes  ;  enfin  la  qua'ité  des  com- 
battans  ,  a  décidé,  III.  320  ,  321.  Pourquoi  encore 
aujourd'hui  regardé  comme  l'inftrument  des  outra» 
$çs  ,  III.  32a, 
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Bavarois.  Quand  Se  par  qui  leurs  lois  furent  rédigées  , 
III.  26j,  0.66.  Simplicité  de  leurs  lois  :  caufei  de 
cette  fimplicité,  III.  266  ,  267.  On  ajoute  plusieurs 
capitulaires  à  leurs  lois  :  fuite  qu'eut  cette  opéra- 
tion ,  III.  290,  291.  Leurs  lois  criminelles  étoient 
faites  furie  même  plan  que  les  lois  ripuaires  ,  III.  298. 
Voyez  Ripuaires.  Leurs  lois  permettoient  aux  accu- 
fés  d'appeler  au  combat  les  témoins  que  l'on  produi- 
sit contr'eux  ,  III.  327. 

Bayle.  Paradoxes  de  cet  auteur,  III.  125  &  fuiv.  131 , 
133-  Eft-ce  un  crime  de  dire  que  c'eft  un  g.and  hom- 
me ?  &  eft-on  obligé  de  dire  que  c'étoit  un  homir.e 
abominable?  D.  237  ùfuiv. 

Beau- fils.  Pourquoi  il  ne  peut  époufer  fa  belle-mere  , 
III.  221. 

Bcaux-frercs.  Pays  où  il  doit  leur  être  permis  d'époufer 
leur  belle- fœur  ,   III.  221  &  fuiv. 

Beaumanoir.  Son  livre  nous,  apprend  que  les  barba- 
res qui  conquirent  l'empire  romain  ,  exercèrent  avec 
modération  les  droits  les  plus  barbares ,  111.  225.  En 
quel  temps  il  vivoit  ,  III.  317.  C'eA  chez  lui  qu'il 
faut  chercher  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire  , 
III.  328.  Pour  quelles  provinces  il  a  travaillé  ,  III. 
384.  Son  excellent  ouvrage  eft  une  des  fources  des 
coutumes  de  France,  III.  403  ,  404. 

■Beau-pere.   Pourquoi  ne  peut  époufer  fa   belle  -  fille  j: 

ni.  321. 

Believre.  (le  préfident  de  ).   Son  difeours   à  Louis 

■XIII  ,  lorfqu'on  jugeoit  devant  ce  prince  le  duc  de 

la  Valette ,  I.  160,  161. 
Belle-fille.  Pourquoi  ne  peut  époufer  fon  beau-pere» 

III.  221. 
Belle-mere,    Pourquoi  ne  peut  époufer  fon  beau-fils, 

ibid. 
B 'elles- fxurs.  Pays  où  il  leur  doit  être  permis  d'épou- 

fer  leur  beau-frere,    III.  221  &  fuiv. 
Bénéfices.  La  loi  qui ,  en  cas  de  mort  de  l'un  des  deux 

contendans ,   adjuge  le  bénéfice  au  furvivant  ,  fait 

que  les  eccléfiaftiques  fe  battent  comme  des  dogues 

anglois ,  jufqu'à  la  mort,  III.  410. 
Bénéfices.    C'eft  ainfi  que  l'on   nommoit  autrefois  les 

fiefs  &  tout  ce  qui  fe  donnait  en  ufufruit ,  IV.  45. 
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Ce  que  c'étoit  que/è  recommander  pour  un  lènêfictl 
IV.  78. 
bénéfices  militaires.  Les  fiefs  ne  tirent  point  leur  ori* 
gine  de  cet  établiffement  des  Romains  }  IV.  28  ,  29, 
Il  ne  s'en  trouve  plus  du  temps  de  Chartes-Martel  î 
ce  qui  prouve  que  le  domaine  n'étoit  pas  alors  inalié- 
nable ,  IV.  131 ,  132. 
Bengale  (  Golph*  de).   Comment  découvert  ,  II.  303, 
Benoist  Lévite.   Bévue  de  ce  malheuteux  compi-» 

lateur  des  capitulaires  ,  III.  286,    287. 
Befoins.  Comment   un   état  bien  policé  doit  foulages 

ceux  des  pauvres,  III.  119  ,  120. 
Bêtes.  Sont-elles  gouvernées  par  les  lots  générale» 
du  mouvement ,  ou  par  une  notion  particulière  ? 
1.  5.  Que'le  forte  de  rapport  elles  ont  avec  Dieu  î 
comment  elles  confervent  leur  individu  ,  leur  ef-« 
pece  :  quelles  font  leurs  lois  :  les  fuivent-eLles  in- 
-variablement  ?  ibid.  Leur  bonheur  comparé  avec  le 
nôtre  ,  ibid. 
Bétis.  Combien  les  mines  d'or  qui  étoie.it  à  la  fource 

de   ce  fleuve  produifoient  aux  Romains,  llt  319. 
Bien.   Il  eft   mille  fois'  plus  aifé  de  faire  le  bien  ,  que 

de  le  bien  faire  ,  II  ,  392 ,  393. 

Bien  (  Gens  de  ).  Il  eft  difficile  que  les  inférieurs  le 

foient,    quand  la  plupart  des  grands  d'un  état  font 

mal- honnêtes  gens,  1.  48.  Sont  fort  rares  dans  les 

monarchies  :  ce  qu'il  faut  avoir  pour  l'être  ,  I.  49. 

Bien  particulier,  C'eft  un  paralogifrne  de  dire  qu'il  doit 

céder  au  bien  public  ,  III.  224. 
Bien  public.  Il  n'eft  vrai    qu'il  doit  l'emporter  fur  le 
bien  particulier  ,  que  quand  il  s'agit  de  la  liberté  du 
citoyen  ,   &  non  quand  il  s'agit   de  la  propriété  des 
biens  ,  III.  224  &fuiv. 
Biens.  Combien  il  y  en  a  de  fortes  parmi  nous  ;  la 
variété  dans  leurs  efpeces  eft  une  des  fources  de  la 
multiplicité  de  nos  lois,  &  de  la  variation  dans  les 
jugemens  de  nos  tribunaux,    I.  147.  Il  n'y  a  point 
d'inconvénient  ,  dans  une  monarchie  ,  qu'ils  foient 
inégalement  partagés  entre  les  enfans  ,  I.  il}. 
Biens  (  CeJJion  de).  Voyez  Cejfion  de  biens. 
Biens  eccléfiajliques.   Voyez  Clergé  :  Evêques. 
Biens  fifeaux.    C'eft  ainfi  que  l'on  Eomiaoh  autrefois 
Isi  fiefs ,  IV.  4J, 
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jSienfèences.  Celui  qui  ne  s'y  conforme  pas  fe  rend 
incapable  de  faire  aucun  bien  dans  la  fociété  :  pour», 
quoi,  l.  62. 

Bignon  (M.)  Erreur  de  cet  auteur,  IV.  78,79. 

Sillon.  Son  établiffement  à  Rome  prouve  que  le  com- 
merce de  l'Arabie  &  des  Indes  n'étoit  pas  avan- 
tageux aux  Romains,  II.  333  ,  334. 

Bills  d'atteindre.  Ce  que  c'eft  en  Angleterre  :  com- 
parés à  l'oftracifme  d'Athènes  ,  aux  lois  qui  fe  faH 
ibient  à   Rome  contre  les  citoyens  particuliers ,  La 

4/3  •  4>4. 
Blé.  C'étoit  la  branche  la  plus  considérable  du  com- 
merce intérieur  des   Romains,    11.   327,   328.   Les 
terres  fertiles  en  blé  font  fort  peuplées  :  pourquoi  9 

III.  80. 

Bohême.  Quelle  forte  d'efclavage  y  eft  établi ,  II.  76. 

Boiffons.  On  levé  mieux  en  Angleterre  les  impôts  furç 
les  boiffons ,    qu'en  France  ,  II.  10. 

Bonne-efpe'rance.  Voyez   Cap. 

Bon  ftns.  Celui  des  particuliers  confifte  beaucoup  dans 
la  médiocrité  de  leurs  talens  ,   I.  S6. 

Bonnes.  Leur  inutilité  pour  le  bien  public  a  fait  fermer 
une  infinité  de  leurs  monafteres  à  la  Chine  ,  I.  206. 

Bouclier.  C'étoit  chez  les  Germains  une  grande  infa- 
mie de  l'abandonner  dans  le  combat ,  &  une  granda 
infulte  de  reprocher  à  quelqu'un  de  l'avoir  fait  : 
pourquoi  cette  infulte  devint  moins   grande  ,    III. 
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Boulangers.   C'eft  une   juftice   outrée    que  d'empaler 

ceux  qui  font  pris  en  fraude  ,  III.  239. 
Boulainvilliers  (Le  marquis  de),    A  manqué  le 

point  capital  de  (on  fyftême  fur  l'origine  des  fiefs: 

jugement  fur  fon  ouvrage  :   éloge  de  cet  auteur  , 

IV.  17,  18. 

Bourguignons.  Leur  loi  excluoit  les  filles  de  la  con- 
currence avec  leurs  frères  à  la  fucceffion  des  terras 
&  de  la  couronne,  II.  171.  Pourquoi  leurs  rois 
portoier.t  une  longue  chevelure  ,  II.  173.  Leus 
majorité  étoit  fixée  à  quinze  ans  ,  IL  177.  Quand 
&  pour  qui  ils  firent  écrire  leurs  lois ,  III.  266.  Par  qui 
elles  furent  recueillies ,  III.  267.  Pourquoi  elles 
perdirent  de  leur  caractère  ,  III.  267  ,  2681  Elles 
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font  a/Tez  judicieufes,  111.  270.  Différences  effen- 
tielles  entre  leurs  lois  &  les  lois  faliques ,  III.  272 
&  fu.lv.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva  dans 
les  pays  de  leur  domaine  &  de  celui  des  Goths , 
tandis  qu'il  fe  perdit  dans  celui  des  Francs  ,  III, 
275  &  fuiv  Conferverent  long-temps  la  loi  de  Gon- 
debaud,UI.  281.  Comment  leurs  lois cefferent  d'être 
en  ufage  chez  les  François,  III.  287  &  fuiv.  Leurs 
lois  criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  que 
les  lois  rîpuaires  ,  111.  298.  Voyez  Ripuaires.  Epoque 
de  l'ufage  du  combat  judiciaire  chez  eux ,  III.  313. 
Leur  loi  permettoit  aux  aceufés  d'appeler  au  combat 
les  témoins  que  l'on  produifeit  contr'eux  ,  III.  337. 
S'établirent  dans  la  partie  orientale  de  la  Gaule;  y 
portèrent  les  mœurs  germaines  :  de  là  les  fiefs  dar.s 
ces  contrées  ,  IV.  10. 

BouffoU.  On  ne  pouvoir .  avant  fon  invention ,  navi- 
guer que  près  des  côtes,  II.  280.  C'eft  par  fon 
moyen  qu'on  a  découvert  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  II.  210.  Les  Carthaginois  en  avoient  -  ils 
l'ufage  ?  II.  321  ,  322.  Découvertes  qu'on  lui  doit, 
II.   346  &  fuiv. 

Brtfil.  Quantité  prodigieufe  d'or  qu'il  fournit  à  l'Eu- 
rope, IL  357. 

Bretagne.  Les  fucceffions ,  dans  le  Duché  deRohan, 
appartiennent  au  dernier  des  mâles  r  raifons  de  cette 
loi,  I.  160  ,  162.  Les  coutumes  de  ce  duché  tirent 
leur  orig:ne  des  aflïfes  du  Duc  Geoffroi ,  III.  402. 

Brigues.  Sont  nécelTaires  dans  un  état  populaire  ,  I.  24, 
25.  Dangereufes  dans  le  fénat  ,  dans  un  corps  de 
nobles  ,  nullement  dans  le  peuple  ,  ibid.  Sageffeavec 
laquelle  le  fénat  de  Rome  les  prévint,  1.  179, 

Brunehault.  Son  éloge  ;   tes  malheurs  :  il  en  faut 
chercher  la  caufe  dans  l'abus  qu'elle    faifoit  de  la 
difpofition  des  fiefs  &  autres  biens  des  nobles  ,  IV. 
107.  Comparée  avec  Frédégonde ,   IV.   113  ,  114. 
Son  fupplice  eft  l'époque  de  la  grandeur  des  maires 
du  palais  ,  IV.   28. 
Brutus.  Par  quelle  autorité  il  condamna  fes  propres 
enfans,  I.  364.   Quelle  partent,  dans  la  procédure 
contre  les  enfans  de  ce  conful  ,  l'efclave  qui  décou- 
vrit leur  confpiration  pour  Tarquin  ,  I.  407, 
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Bulle  Unigenitus.    E-telle  la    caufe  occafionneîle    dâ 
l'ejpric  des  lois  ?  D.  248  ,  249. 


W  Aitvres.   Peines  chez  les  Germains   contre  ceux 

qui  les  exhumoient,  III,  59  ,  64  ,  6j, 
Cadhism  ,  femme  de  Mahomet.  Coucha  avec  lui» 
n'étant  âgée  que  de  huit  ans  ,  II.  96. 

Çalicuih  ,  royaume  de  la  côte  du  Coromandel.  On  y 
regarde  comme  une  maxime  d'état  que  toute  religion 
eft  bonne,  III.  1S9. 
Calmouks ,  peuples  de  la  grande  Tartane.  Se  font  une 
affaire  de  confcience  de  fouffrir  chez  eux  toutes 
fortes  de  religions  ,  ibid. 

Calomniateurs.  Maux  qu'ils  caufent ,  Iorfque  le  prince 
fait  lui-même  la  fon&ion  de  juge  ,  I.  162.  Pour- 
quoi accufent  plutôt  devant  le  prince  que  devant 
les  magiftrats.,  I.  422. 

Calvin.  Pourquoi  il  bannit  la  hiérarchie  de  fa  reli- 
gion ,  III.  132. 

Calvinifme.  Semble  être  plus  conforme  à  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  dit ,  qu'à  ce  que  les  apôtres  ont  fait ,  ibid. 

Cnlviniftcs.  Ont  beaucoup  diminué  les  richeffes  dur 
clergé  ,  IV.  143  ,  144. 

Cambvse.  Comment  profita  de  la  fuperitition  des 
Egyptiens ,  III.  204. 

Camoens  (  le  )  Beautés  de  fon  poëme  ,  II.  346. 

Campagne.  Il  y  faut  moins  de  fêtes  que  dans  les  villes» 
III.  .55. 

Canada.  Les  habitans  de  ce  pays  brûlent  ou  s'affocient 
leurs  prifonniers  ,  fuivant  les  circonftances  ,  III.  87. 

Cananéens.   Pourquoi  détruitsfi  facilement  ,  1.  262. 

Candeur.  Néceffaire  dans  les  lois  ,  III.  456  ,  437. 

Canons.  Différens  recueils  qui  en  ont  été  faits  :  ce 
qu'on  inféra  dans  ces  différens  recueils  :  ceux  qui 
ont  été  en  ufage  en  France  ,  III.  289  ,  290.  Le  pou- 
voir qu'ont  les  évêques  d'en  faire ,  étoit  pour  eux 
un  prétexte  de  ne  pas  fe  foumettre  aux  capitulairest 
III.  289. 

Cap  de  Bonne-  E/pe'rance.  Cas  où  il  feroit  plus  avanta- 
geux d'alier  aux  Ind.es  pai  l'Egypte  que  par  ce  cap , 
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II.  308.  Sa  découverte  étoit  le  point  capital  pour 
faire  le  tour  de  l'Afrique  :  ce  qui  empêchoit  de  le 
découvrir  ,  11.  309.  Découvert  par  les  Portugais, 
II.   346. 

Capétiens.  Leur  avènement  à  la  couronne  comparé 
avec  celui  des  Carlo vingiens  ,  IV.  160  ,  161.  Com- 
ment la  couronne  de  France  palTa  dans  leur  maifon  , 
IV.  202  &  fuiv. 

Capitale.  Celle  d'un  grand  empire  efl  mieux  placée  ait 
nord  qu'au  midi  de  l'empire,  II.  137,  138. 

Capitulairts.  Ce  malheureux  compilateur  Benoît  Lé« 
vite  n'a-t-il  pas  transformé  une  loi  wifigothe  en  ca- 
pitulaire?  III.  286,  287.  Ce  que  nous  nommons 
ainfi  ,  III.  289.  Pourquoi  il  n'en  fut  plus  queflioa 
fous  la  troifieme  race  ,  III.  290.  De  combien  d'ef- 
peces  il  y  en  avoit  :  on  négligea  le  corps  des  capitu- 
lâmes, parce  qu'on  en  avoit  ajouté  plufîeurs  aux  lois 
des  barbares  ,  111.  290  ,  291.  Comment  on  leur  fub- 
ftitua  les  coutumes  ,  III.  292.  Pourquoi  tombèrent 
dans  l'oubli  ,  III.  317  &  fuiv. 

Cappadociens.  Se  croyoient  plus  libres  dans  l'état  mo- 
narchique que  dans  l'état  républicain  ,  I.  307. 

Captifs.  Le  vainqueur  a-t-il  droit  de  les  tuer  ?   II.  63. 

Caracalla.  Ses  referits  ne  devroient  pas  fe  trouveE 
dans  le  corps  des  lois  romaines ,  III.  348. 

Caractère.  Comment  celui  d'une  natijn  peut  être  for- 
mé par  les  lois  ,    IL  219  &  fuiv. 

Caravane  d'Alep.  Sommes  immenfes  qu'elle  porte  en 
Arabie,  II.  332. 

Carzovingiens.  Leur  avènement  à  la  couronne  fut 
naturel,  &  ne  fut  point  une  révolution  ,  IV.  ijç. 
&  fuiv.  Leur  avènement  à  la  couronne  comparé  avec 
celui  des  Capétiens,  IV.  160,  161.  La  couronne 
de  leur  temps  étoit  tout-à-la-fois  éleitive  &  hérédi- 
taire :  preuves  ,  IV.  161  &  fuiv.  Caufe  de  la  chute 
de  cette  maifon,  IV.  168  &  fuiv,  Caufes  principales 
de  leur  affoibliffcment ,  IV.  184  &  fuiv.  Perdirent 
la  couronne,  parce  qu'ils  fe  trouvèrent  dépouillés  de 
tout  leur  domaine  ,  IV.  199,  200.  Comment  la  cou- 
tonne  paffa  de  leur  maifon  dans  celle  des  Capétiens  » 
IV.  202  &  fuiv. 
€mhage.  Lapeite  de  fa  vertu  Ja  çondwifit  à  fa  luioe  l 
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1.  43  ,  44.  Epoque  des  différentes  gradations  de  la 
corruption  de  cette  république  ,  I.  247.  Véritable 
motif  du  refus  que  cette  république  fit  d'envoyeB 
des  fecours  à  Annibal ,  I.  285,  286.  Etoit  perdue» 
fi  Annibal  avoit  pris  Rome  ,  ibid.  A  qui  le  pouvoir 
de  juger  y  fut  confié  ,  I.  368.  Nature  de  fon  com- 
merce ,  II.  242.  Son  commerce  :  fes  découvertes 
fur  les  côtes  d'Afrique,  II.  314  & futv.  Sss  précau- 
tions pour  empêcher  les  Romains  de  négocier  fur 
mer,  II.  322.  Sa  ruine  augmenta  la  gloire  de  Mar- 
feille  ,  323. 

Carthaginois.  Plus  faciles  à  vaincre  chez  eux  qu'ailleurs  ï 
pourquoi ,  I.  271.  La  loi  qui  leur  défendoit  de  boire 
du  vin  étoit  une  loi  de  climat,  II.  47.  Ne  réuflirent 
pas  à  faire  le  tour  de  l'Afrique  ,  II.  309.  Trait  d'his- 
toire qui  prouve  leur  zèle  pour  leur  commerce  ,  IF.' 
321.  Avoient-ils  l'ufage  delà  bouffole  ?  II.  321  ,  322» 
Bornes  qu'ils  impoferent  au  commerce  des  Romains  ; 
comment  tinrent  les  Sardes  &  les  Corfes  dans  la  dé-, 
pendance,  II.  350,  351. 

Carvilius  Ruga.  Eft-il  bien  vrai  qu'il  foit  le  pre- 
mier qui  ait  ofé  à  Rome  répudier  fa  femme  ?  II.  120 
&  fuiv. 

Cafpienne.  Voyez  Mer. 

CaJJitérides.  Quelles  font  les  îles  que  l'on  nommoit  ainfia' 
H.  32t. 

Cassius.  Pourquoi  (es  enfans  ne  furent  pas  punis  pouE 
raifon  de  la  confpiration  de  leur  père  ,  I.  411. 

Cafte.  Jaloufie  des  Indiens  pour  la  leur  ,  III.  203. 

Caftille.  Le  clergé  y  a  tout  envahi ,  parce  que  les  droits 
d'indemnité  &  d'amortiffement  n'y  font  point  con- 
nus ,  111.  173. 

Catholiques.  Pourquoi  font  plus  attachés  à  leur  religion 
que  les  proteftars  ,  III.  162,   163. 

Catholicifme.  Pourquoi  haï  en  Angleterre  :  quelle  forte 
de  perlécution  il  y  eflfuie  ,  IL  231 ,  232.  Il  s'accom- 
mode mieux  d'une  monarchie  que  d'une  républi- 
que ,  III.  131  ,  132.  Les  pa>s  où  il  d  >mine  peuvent 
fupporter  un  plus  grand  nombre  de  fêtes  que  les  pays 
proteftans  ,  III.   15J. 

Caton.  Prêta  fa  ftmme  à  Hortenfius  ,  III.  23». 

£aîON  l'antitn,  Contribua  de  tout  fon  pouvoir] 
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faire  recevoir  à  Rome  les  lois  voconienne  &  oppiett- 
ne  :   pourquoi  ,  III.  2ï2, 
Çaufes  majeures.  Ce  que  c'étoit  autrefois  parmi  nous  : 

elles  étoient  réfervées  au  roi  ,  III.  3Ç0. 
Célibat.   Comment  CéTar  &  Augufte  entreprirent  de  le 
détruite  à  Rome  ,  III.  91.  Comment  ks  lois   romai- 
nes le  profcrivirent  :    le  chriftianifme   le  rappela 
III.  96  &  fuiv.  Comment  &  quand  les  lois  romaines 
contre  le  célibat  furent  énervées,  III.   104  &  fuiv. 
L'auteur  ne  blâme  point  celui  qai  a  ,éîé  adopté  par 
la  religion,    mais   celui  qu'a  formé   le   libertinage, 
III.   109.  Combien  il  a  fallu  de  lois  pour  le  faire  ob- 
ferver  à  de  certaines  gens  ,    quand  de   confeil  qu'il 
étolt,  on  ennt  un  précepte  ,   III.  134.  Pourquoi  il 
a  été  plus  agréable  aux  peuples  à  qui  il   femblQit 
convenir  le  moins,  III.  170,  171.  11  n'eft  pas  mau- 
vais en  lui-même:  il  ne  l'eft  que  dans  le  cas  où  il 
feroit  trop  étendu,  III.  171.   Dans  quel  efprit  l'au- 
teur a  traité  cette  matière  :  A-t-il  eu  tort  de  blâmer 
celui  qui  a  !e  libertinage  pour  principe  ?  &  a-t-il  en 
cela  rejeté  fur  la  religion  des  défordres  qu'elle  dé- 
tefte?  D.  277  &  fuiv. 
Cens.    Comment  doit  être  fixé  dans  une  démocratie 
pour  y  conferver  l'égalité  morale  entre  les  citoyens, 
I.    92.    Quiconque  n'y  écoit   pas   infcrit  à   Rome, 
étok  au  nombre  des  efclaves  ;  comment  fe  faifoit  il 
qu'il  y  eût  des  citoyens  qui  n'y  fuflent  pas  infcrits } 

III.  255'   25^> 

Cens.  Voyez  Cenfus. 

Çenfeurs.  Nommoient  à  Rome  les  nouveaux  fénateurs  : 
utilité  de  cet  ufage  ,  I.  27.  Quelles  font  leurs  fonc- 
tions dans  une  démocratie  ,  I.  100.  Sageffe  de  leur 
^tabiiflement  à  Rome,  I.  108.  Dans  quels  gouver- 
r.emens  ils  font  néceffaires  ,  1. 143  &  fuiv.  Leurpou- 
voir,  &  utilité  de  ce  pouvoir  à  Rome,  I.  3  57.  Avoient 
toujours  à  Rome  l'œil  fur  les  mariages  ,  pour  les  mul- 
tiplier ,  III.  91. 

Cenfives.  Leur  origine  ;  leur  établiffement  eft  une  des 
fources  des  coutumes  de  France,  III.  402,  403,. 

Étnfure.  Qui  l'exerçoit  à  Lacédémone  ,  1.99,100.  A 
Rome,  I.  100.  Sa  force  ou  fa  foibleffe  dépendoit  à 
Rojps  du  plus  ou  4.u  mgins,  de  corruption,,  1.247* 
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348.  Epoque  de  fon  extinflion  totale  ,  I.  248.  Fut 
détruite    à    Rome  par    la    corruption    des  mœurs » 

III.  92. 

Census  ou  Cens.  Ce  que  c'étoit  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie  françoife  ,  &  fur  qui  fe  Ievoit  , 

IV.  3J  &  fuiv.  Ce  mot  eft  d'un  ufage  fi  arbitraire 
dans  les  lois  barbares  ,  que  les  auteurs  des  fyftêmes 
particuliers  fur  l'état  ancien  de  notre  monarchie  , 
entr'autres  l'abbé  Dubos  ,  y  ont  trouvé  tout  ce  qui 
favorifoit  leurs  idées  ,  IV.  36  ,  37.  Ce  qu'on  ap- 
peloit  ainfi  dans  les  commencemens  de  la  monar- 
chie, étoit  des  droits  économiques,  &  non  pas 
fifcaux  ,  IV.  38.  Etoit,  indépendamment  de  l'abus 
qu'on  a  fait  de  ce  mot  ,  un  droit  particulier  levé  fur 
les  (eds  par  les  maîtres  :  preuves  ,  ibid.  &  fuiv.  Il 
n'y  en  avoit  point  autrefois  de  général  dans  la  mo- 
narchie qui  dérivât  de  la  police  générale  des  Ro- 
mains; &  ce  n'eft  point  de  ce  cens  chimérique  que 
dérivent  les  droits  feigneuriaux  :  preuves  ,  IV.  40 
&  fuiv. 

Centeniers.  Etoient  autrefois  des  officiers  militaires  : 
par  qui  &  pourquoi  furent  établis  ,  IV.  47,  4S. 
Leurs  fondions  étoient  les  mêmes  que  celles  du 
comte  &  du  gravion  ,  IV.  56.  Leur  territoire  n'étoit 
pas  le  même  que  celui  des  fidèles  ,  IV  7$. 

Çtrites  [Tables  des).  Dernière  claffe  du  peuple  ro- 
main ,  III.  256. 

Cérémonies  religieufes.  Comment  multipliées ,  III.  169. 

Centuries-  Ce  que  c'étoit  ;  à  qui  elles  procuroient  toute 
l'autorité,  I.  350  &  fuiv.  335  ,   336. 

Centumvirs.  Quelle  étoit  leur  compétence  à  Rome  «' 
I.  362,  363.^ 

Cerné.  Cette  côte  eft  au  milieu  des  voyages  que  fit 
Hannon  fur  les  côtes  occidentales  d'Afrique  ,  II* 
314. 

César.  Enchérit  fur  la  rigueur  des  lois  portées  pai 
Sylla,  I.  182.  Comparé  à  Alexandre,  1.301,302. 
Fut  foufTert ,  parce  que,  quoiqu'il  efit  la  puifTance 
d'un  roi  ,  il  n'en  arTeftoit  point  le  fafte ,  II.  188» 
Par  une  loi  fage  ,  il  fit  que  les  chofes  qui  repré- 
fentoient  la  monnoie  devinrent  monnoie  ,  comme  la 
monnoie  même  ,  III,  y.  Par  quelle  loi  il  multiplia 
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les  mariages,  III.  91.  La  loi  par  laquelle  il  déTemîiê 
de  garder  chez  foi  plus  de  foixante  fexterces  ,  étoie 
fage  &  jufte  :  celle  de  Law ,  qui  portoit  la  même 
défenfe ,  étoit  injufte  &  funefte  ,  III.  412,  41 3. 
Décrit  les  mœurs  des  Germains  en  quelques  pages  : 
ces  pages  font  des  volumes  :  on  y  trouve  les  codes 
des  lois  barbares  ,  IV-  3. 

Césars.  Ne  font  point  auteurs  des  lois  qu'ils  publiè- 
rent pour  favorifer  la  calomnie  ,  I.  408. 

Cejfion.  de  biens.  Ne  peut  avoir  lieu  dans  les  e'tats 
defpotiques  ;  utile  dans  les  états  modérés  ,  I.  12.9  , 
130.  Avantages  qu'elle  auroit  procurés  à  Rome, 
fi  elle  eût  été  établie  du  temps  de  la  république , 

I.  130. 

Ceylan.  Un  homme  y  vit  pour  dix  fous  par  mois:  la 
polygamie  eft  donc  en  fa  place  ,  II.  100, 

Chaindasuinde.  Fut  un  des  réformateurs  des  lois 
des  Wifigoths ,  III.  268  Profcrivit  les  lois  romai- 
nes ,  III.  284.  Veut  inutilement  abolir  le  combat 
judiciaire  ,  III.  313. 

Champagne.  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été 
accordées  par  le  roi  Thibault ,  III.  402. 

Champions.  Chacun  en  louoit  un  pour  un  certain  temps, 
pour  combattre  dans  fes  affaires,  III.  319  ,320.  Pei- 
nes que  l'on  infligeoit  à  ceux  qui  ne  fe  battoient  pas 
de  bonne  foi ,  III.  330. 

Change.  Répand  l'argent  par-tout  où  il   a  lieu  ,   IIÎ, 

II.  Ce  qui  le  forme.  Sa  définition  :  fes  variations; 
caufes  de  ces  variations  ;  comment  il  attire  les  ri- 
che/Tes d'un  état  dans  un  autre  :  t'es  différentes  posi- 
tions &  fes  différens  effl-ts  ,  III,  «7  &fuiv.  Eft  un 
obftacle  aux  coups  d'autorisé  que  les  princes  pour- 
joient  faire  fur  le  titre  des  monnoies  ,  III.  41  ,42, 
Comment  gêne  les  états  despotiques,  III.  42,  43. 
Voyez  Lenr.s   de  change. 

Charbon  déterre.  Les  pays  |^i  en  produifent  font  plus 
peuplés  que  d'jutres     III    80. 

Charges.  Doivent-elles  être  vénales  ,  I.  142,  143. 

Charles-Martei..  C'eft  lui  qui  fit  rédiger  les  lois 
des  Frifuns  ,  III.  166.  Les  nouveaux  fiefs  qu'il  fonda 
prouvent  que  le  domaii  e  des  rois  n'étoit  pas  alors 
inaliénable  ,  IV.  iji ,  13a,  Opprima  par  politique 
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le  clergé  ,  que  Pépin  fon  père  avoit  protégé  par 
politique,  IV.  140.  Entreprit  de  dépouiller  le  clergé 
dans  les  circonftances  les  plus  heureufes  :  la  poli* 
tique  lui  attachoit  le  pape  ,  &  l'atrachoit  au  pape  r 
IV.  143  >  '44-  Donna  les  biens  de  l'églife  indiffé- 
remment en  fiefs  &  en  alleus  :  pourquoi  ,  IV.  156. 
Trouva  l'état  fi  épuifé  qu'il  ne  put  le  relever,  IV. 
175.  A-t-il  rendu  la  comté  de  Touloufe  héréditaire  î 
IV,  194. 
CharlemaGne.  Son  empire  fut  divifé  ,  parce  qu'il 
étoit  trop  grand  pour  une  monarchie  ,  I.  251.  Sa 
conduite  vis-à-vis  des  Saxons  ,  I.  280.  Eft  le  pre*- 
rrùer  qui  donna  aux  Saxons  la  loi  que  nous  avons  , 

III.  266.  Faux  capitulaire  qu'on  lui  a  attribué  ,  III, 
286 ,  287.  Quelle  collection  de  canons  il  introduifit 
en  France,  III.  289.  Les  règnes  malheureux  qui 
fuivirent  le  fien  firent  perdre  jufqu'a  i'ufage  de 
l'écriture  ,  &  oublier  ks  lois  romaines  ,  les  lois 
barbares  &  les  capitulaires ,  auxquelles  on  fubftitua 
les  coutumes  ,  III.  292.  Rétablit  le  combat  judi» 
ciaire,  III.  313.  Etendit  le  combat  judiciaire  des 
affaires  criminelles  aux  affaires  civiles,  III.  314. 
Comment  il  veut  que  les  querelles  qui  pourroienï 
naître  entre  fes  enfans  foient  vuidées  ,  III.  316. 
Veut  que  ceux  à  qui  le  duel  eft  permis  fe  fervent 
du  bâton  :  pourquoi,  III.  320,  321.  Réforme  uiï 
point  de  la  loi  falique  :  pourquoi,  III.  324.  Compté 
parmi  les  plus  grands  efprits  ,  III.  439.  N'avoic 
d'autres  revenus  que  l'on  domaire  ,  preuves,  IV. 
34,  35.  Accorda  aux  évêques  la  grâce  qu'ils  lui 
demandèrent  de  ne  plus  mener  eux-mêmes  leurs 
vaflaux  à  la  guerre  :  ils  fe  plaignirent  quand  ils 
l'eurent  obtenue,  IV.  48  ,  49.  Les  juftices  feigneu» 
liales  exiftoient  dès  fon  temps  ,  IV.  80,  Etoit  le- 
prince  le  plus  vigilant  &  le  plus  attentif  que  nous 
ayons  eu  ,  IV.  137.  C'eft  à  lui  que  les  eccléfiafti- 
ques  font  redevables   de  l'établiffement  des  dîmes  , 

IV.  149  &  fuiv.  Sageffe  &  moufs  de  la  divifion. 
qu'il  fit  des  dîmes  eccléliaftiques  ,  IV.  1  ?3  »  x54* 
Eloge  de  ce  grand  prince  ;  tableau  admirable  de  fa 
vre  ,  de  fes  mœurs ,  de  fa  fageffe ,  de  fa  bonté  „ 
£e  &  grandeur  d'amè ,  de  la  vaûe  étendus  de  Q% 
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vues,  &  de  fa  fageffe  dans  l'exécution  de  Ces  def- 
feins  ,  IV.  164  &  fuiv.  Par  quel  efprit  de  politique 
il  fonda  tant  de  grands  évêchés  en  Allemagne,  IV. 
167,  168.  Après  lui,  on  ne  trouve  plus  de  rois 
dans  fa  race,  IV.  168.  La  force  qu'il  avoit  mife 
dans  la  nation  fubfifta  fous  Louis  le  débonnaire  ,  qui 
perdoit  fon  autorité  au  dedans  fans  que  la  puiffance 
parût  diminuée  au  dehors,  IV.  172.  Comment  l'em- 
pire fortit  de  fa  maifon  ,  IV.  201  ,  202. 
Charles  II ,  dit  le  chauve.  Défend  aux  évêques  de 
s'oppofer  à  (es  lois ,  &  de  les  négliger  ,  fous  prétexte 
du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  des  canons  ,  III,  289. 
Trouva  le  file  fi  pauvre  ,  qu'il  donneit  &  faifoit  tout 
pour  de  l'argent  :  il  laiffa  même  échapper  pour  de 
l'argent  les  Normands  ,  qu'il  pouvoit  détruire  ,  IV. 
175  ,  176.  A  rendu  héréditaire  les  grands  offices, 
les  fiefs  &  les  comtés  :  combien  ce  changement  affoi- 
blit  la  monarchie  ,  IV.  194  &  fuiv.  Les  fiefs  &  les 
grands  offices  devinrent  après  lui  comme  la  couronne 
étoit  fous  la  féconde  race,  électifs  &  héréditaires  ère 
même  temps  ,  IV.  196. 

Charles  IV,  dit  le  bel.  Eft  auteur  d'une  ordonnance 
générale  concernant  les  dépens ,   III    372. 

Charles  VII.  Eft  le  premier  roi  qui  ait  fait  rédiger  par 
écrit  les  coutumes  de  France  :  comment  on  y  pro- 
céda ,  III.  404.  Loi  de  ce  pnnee  inutile  ,  parce  qu'elle 
étoit  mal  rédigée,  430,  431. 

Charles  IX.  Il  y  avoit  fous  fon  règne  ,  vingt  millions 
d'hommes  en  France  ,111.  114.  Davila  s'eft  ttompé 
dans  la  raifon  qu'il  donne  de  la  majorité  de  ce  prince 
à  quatorze  ans  commencés  ,  III.  434. 

Charles  II ,  roi  d'Angleterre.  Bon  mot  de  ce  prince  f 
I.   185. 

Charles  XII  ,  roi  de  Suéde.  Son  projet  de  conquête 
étoit  extravagant  :  caufes  de  fa  chute  :  comparé  avec 
Alexandre,  I.  292  &  fuiv. 

Charles-quint.  Sa  grandeur,  fa  fortune,  II.  547. 

Charondas.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  premier  le 
moyen  de  réprimer  les  faux  témoins  ,  I.  381. 

Chartres.  Celles  des  premiers  rois  de  la  troifieme  racei 
&  celles  de  leurs  grands  vaffaux  ,  font  une  des  foai5 
ces  de  nos  coutumes  ,  111,  402, 
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Chartres  a"  affranchi ffemcm.    Celles    que   les  feigneurs 

donnèrent  à  leurs  ferfs  ,  font  une  des  fources  de  nos 

coutumes  ,  III.  401 ,  403. 
Chajfe.  Son  influence  fur  les  mœurs  ,    I.  80. 
Chemins.  On  ne  doit  jamais  les  construire  aux  dépensî 

du  fonds  des  particuliers  ,  fans  les  indemnifer  ,  III. 

224,  225.  Du  temps  de  Beaumanoir,  on  les   fai- 

foit  aux  dépens  de  ceux  à  qui  ils  étoient  utiles,  III. 

225  ,  226. 
Chereas.  Son  exemple  prouve  qu'un  prince  ne  doit 

jamais  infuber  fes  fujets  ,  I.  427. 
Chevalerie.    Origine  de  tout  le  merveilleux  qui  fe  trou- 
ve dans  les  romans  qui  en  parlent,  III.  315  &  fuiv. 
Chevaliers  Romains.  Perdirent  la  république  quand  ifs 

quittèrent  leurs  fonctions  naturelles  ,  pour  devenir 

juges  &  financiers  en  même  temps  ,  I.  370  &  fuiv. 
Chicjne.  Belle  defcription  de  celle  qui  eft  aujourd'hui  en 

urage  :  elle  a  forcé  d'introduite  la  condamnation  aux 

dépens  ,  III.  372. 
Childebert.  Fut  déclaré  majeur  à  quinze  ans  ,   lï. 

176  ,   177.  Pourquoi  il  égorgea  (es  neveux  rIl.  178. 

Comment  il  fut  adopté  par  Contran  ,   il.  179,  180. 

A  établi  les  centeniers    :  pourquoi  ,   IV.   47 ,    48. 

Son  fameux  décret  mal  interprété  par  l'abbé  Dubjs  , 

IV.  97  &  Jhiv. 
Childeric.  Pourquoi  fut  expulfé  du  trône ,   II.  174, 

I7Ï- 

Chilperic.  Se  plaint  que  les  évêques  feuls  étoient 
dans  la  grandeur,  tandis  que  lui  roi  n'y  étoit  plus, 
IV.  138,   139- 

Chine.  EtablilTement  qui  paroît  contraire  au  principe 
du  gouvernement  de  cet  empire,  I.  147.  Comment 
on  y  punit  les  affaflinats  ,  I.  '86,  On  y  punit  les 
pères  pour  les  fautes  de  leurs  enfans  ;  abus  dans 
cet  ufage,  I.  190.  Le  luxe  en  doit  être  banni  :  eft 
la  caufe  des  différentes  révolutions  de  cet  empire: 
détail  de  ces  révolutions  ,  I.  205  &  fuiv.  On  y  a 
fermé  une  mine  de  pierres  précieufes ,  auflî-tôc 
qu'elle  a  été  trouvée  :  pourquoi  ,  1.  206.  L'hon- 
neur n'efl:  point  le  principe  du  gouvernement  de 
cet  empire  :  preuves ,  I.  254  &  fuiv.  Fécondité 
prodigieufe  des  femmes  :  elle  y  caufe  quelquefois 
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des  révolutions:  pourquoi,  I.  256,  Î57.  Cet  em« 
pire  eft  gouverné  par  les  lois  &  par  le  defpotifms 
en  même  temps  •.  explication  de  ce  paradoxe  ,  I, 
257,  258.  Son  gouvernement  eft  un  modèle  de 
conduite  pour  les  conquérans  d'un  grand  état ,  I, 
302  ,  303.  Quel  eft  l'objet  de  les  lois  ,  I.  310. 
Tyrannie  injurie  qui  s'y  exerce  ,  fous  prétexte  de 
crime  de  lefe-majefté,  1.  393  ,394.  L'idée  qu'on 
a  du  prince  y  met  peu  de  liberté  ,  I.  428.  On  n'y 
ouvre  point  les  ballots  de  ceux  qui  ne  font  pas 
marchands,  II.  15.  Les  peuples  y  font  heureux, 
parce  que  les  tributs  y  font  en  régie  ,  II.  28.  Sagefte 
defeslois  qui  combattent  la  nature  du  climat,  II.  42. 
Coutume  admirable  de  cet  empire  pour  encouragée 
l'agriculture,  II.  44,  45.  Les  lois  n'y  peuvent 
pas  venir  à  bout  de  bannir  les  eunuques  des  env« 
plois  civils  &  militaires,  II.  95.  Pourquoi  les  ma- 
hométans  y  font  tant  de  progrès ,  &  les  chrétiens 
fi  peu  ,  IL  98.  Ce  qu'on  y  regarde  comme  un  prodige 
de  vertu,  IL  106  ,  107.  Les  peuples  y  font  plus 
ou  moins  courageux  ,  à  mefure  qu'ils  approchent 
plus  ou  moins  du  midi  ,  II.  125.  Caufe  de  la  fa- 
geffe  de  fes  lois  :  pourquoi  on  n'y  fent  point  les 
horreurs  qui  accompagnent  la  trop  grande  étendue 
d'un  empire,  IL  14J  ,  146.  Les  légiflateurs  y  ont 
confondu  la  religion  ,  les  lois  ,  les  mœurs  &  les  ma- 
nières :  pourquoi  ,  IL  203  &  fuiv.  Les  principes  qui 
regardent  ces  quatre  points  font  ce  qu'on  appelle 
les  rites  ,  IL  209  &  fuiv.  Avantage  qu'y  produit  la 
façon  compofée  d'écrire,  IL  206.  Pourquoi  les 
conquérans  de  la  Chine  font  obligés  de  prendre 
{es  mûeurs  ;  &  pourquoi  elle  ne  peut  pas  prendre 
les  meçurs  des  conquérans  ,  IL  207  ,  208.  Il  n'eft 
prefque  paspoftible  que  le  chriftiamfme  s'y  établifte 
jamais  :  pourqu  i  ,  IL  20S  ,  209  Comment  les 
chofes  qui  paroifient  de  (impies  minuties  de  poli- 
teffe  y  tiennent  avec  la  constitution  fondamentale 
du  gouvernement  ,  IL  210,  211.  Le  vol  y  eft  dé- 
fendu ;  la  friponnerie  y  eft  permife  :  pourquoi  , 
IL  2i  1  ,  2t2.  Tous  les  enfans  d'un  même  homme, 
quoique  né  de  diverfes  femmes  ,  font  cenfés  n'ap- 
partenir qu'à  une  feule  ;   ainu  point  de  bâtards» 
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III.  70,  71.  Il  n'y  eft  point  queftion  d'enfans  adul- 
térins, III.  71.  Caufes  phyfîques  de  la  grande  po- 
pulation de  cet  empire  ,  III.  79.  C'eft  le  phyfiqise 
du  climat  qui  fait  que  les  pères  y  vendent  leurs 
filles,  &  y  expofent  leurs  enfans  ,  III.  83.  L'em- 
pereur y  eft  le  louverain  pontife  ;  mais  il  doit  fe 
conformer  aux  livres  de  la  religion  :  il  entrepren- 
drait en  vain  de  les  abolir  ,  III.  177.  Il  y  eut  des 
dynafties  où  les  frères  de  l'empereur  lui  fuecé- 
doient ,  à  Pexclufion  de  les  enfans  :  raifons  de 
cet  ordre,  III.  2.01.  Il  n'y  a  point  d'état  plus  tran- 
quille ,  quoiqu'il  renferme  dans  fon  fein  deux  peu- 
ples dont  le  cérémonial  &  la  religion  font  diffé- 
rens ,  III.  439.  Sont  gouvernés  par  les  manières  , 
II.  189.  Leur  caractère  comparé  avec  celui  des 
Efpagnols  :  leur  infidélité  dans  le  commerce  leuc 
a  confervé  celui  du  Japon  :  profits  qu'ils  tirent  du 
privilège  exclufif  de  ce  commerce,  II.  195,  196; 
250,251. 
Chinois.  Pourquoi  ne  changent  jamais  de  manières  » 

II.  199,  200.  Leur  religion  eft  favorable  à  la  pro- 
pagation, III.  107.  Conféquences  funeftes  qu'ils 
tirent  de  l'immortalité  de  l'ame  établie  par  la  re- 
ligion de  Foë,  III.  150. 

Chrétiens.  Un  état  compofé  de  vrais  chrétiens  pour- 
roit  fort  bien  fubfifter  ,  quoi  qu'en  dife  Bayle ,  III. 
132,  133.  Leur  fyftême  fur  l'immortalité  de  l'ame» 

III.  152. 

Chriflianifme.  Nous  a  ramené  l'âge  de  Saturne ,  II. 
72.  Pourquoi  s'eft  maintenu  en  Europe  ,  &  a  été 
détruit  en  Afie ,  IL  98,  99.  A  donné  fon  efprit  à  la 
jurifprudence  ,  III.  105.  Acheva  de  mettre  en  cré- 
dit dans  l'empire  le  célibat,  que  la  philofophie  y 
avoit  déjà  introduit ,  III.  105  ,  106.  N'eft  pas  fa- 
vorable à  la  propagation  ,  111.  107.  Ses  principes 
bien  gravés  dans  le  cœur  feroient  beaucoup  plus 
d'effet  que  l'honneur  des  monarchies  ,  la  vertu  des 
républiques ,  &  la  crainte  des  états  defpotiques  » 
III.  133.  Beau  tableau  de  cette  religion,  III.  139. 
A  dirigé  admirablement  bien  pour  la  fociété  les 
dogmes  de  l'immortalité  de  l'ame  Se  de  la  réfur- 
lection  des  corps,  III,  iji.  Il  femble,  humaine 
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ment  parlant,  que  le  climat  lui  a  prefcrit  des  borJ 
nés,  III .  160.  Il  eft  plein  de  bon  fens  dans  les  lois 
qui  concernent  les  pratiques  de  culte  :  il  peut  fe 
modifier  fuivant  les  climats,  ibid.  Pourquoi  il  fut 
fi  facilement  embraffé  par  les  barbares  qui  conqui- 
rent l'empire  romain,  III.  166.  La  fermeté  qu'il 
infpire  quand  il  s'agit  de  renoncer  à  la  foi,  eft  ce 
qui  l'a  rendu  odieux  au  Japon,  III.  1 88.  Il  changea 
les  réglemens  &  les  lois  que  les  hommes  avoient 
faits  pour  conferver  les  mœurs  des  femmes,  III. 
207  &  fuiv.  Effets  qu'il  produifit  fur  l'efprit  féroce 
des  premiers  rois  de  France,  IV.  114,  115.  Eft  1s 
perfection  de  la  religion  naturelle:  il  y  a  donc  des 
chofes  qu'on  peut  fans  impiété  expliquer  fur  les 
principes  de  la  religion  naturelle,  D.  îji. 
Voyez  Religion  chrétienne. 

Christophe  Colomb.  Voyez  Colomb. 

Ciceron.  Regarde  comme  une  des  principales  caufes 
de  la  chute  de  la  république  les  lois  qui  rendirent 
les  fuffrajes  fecrets,  I.  23.  Vouloit  qu'on  abolît 
l'ufage  de  faire  dés  lois  touchant  les  fimples  parti- 
culiers, I.  414.  Quels  étoient  félon  lai  les  meil- 
leurs ftcriiices ,  III.  175.  A  adopté  les  lois  d'épar- 
gne faites  par  Platon  ,  fur  les  funérailles  ,  ibid. 
Pourquoi  regardoit  les  lois  agraires  comme  funef- 
tcs,  111.  224.  Trouve  ridicule  de  vouloir  décider 
des  droits  des  royaumes  p^r  les  lois  qui  décident  du 
droit  d'une  gouttière  ,  III.  228,  229.  Blâme  Verres 
d'avoir  fuivi  rèfprit  plutôt  que  la  lettre  de  la  loi 
voconienne,  III.  254.  Croit  qu'il  eft  contre  l'équité 
de  ne  pas  rendre  un  fidéicommis ,  III,  256 ,  257. 

Cinq_mars  (M.  de)  Prétexte  injufte  de  fa  condam^ 
nation,  I.  395  ,  396. 

Cir  confiances.  Rendent  les  lois  ou  juftes  &  fages ,  o\î 
injuftes  &  funeftes,  111.412,413. 

Citation  en  juflice.  Ne  pouvoit  pas  fe  faire  à  Rome, 
dans  la  maifon  du  citoyen  ;  en  France  ,  elle  ne  peut 
pas  fe  faire  ailleurs  :  ces  deux  lois  qui  font  con- 
traires ,  partent  du  même  efprit ,  III.  418. 

Citoyen.  Revêtu  fubitement  d'une  autorité  exorbi- 
tante devient  monarque  ou  defpote,  I.  27.  Quand 
il  peut  fans  danger  être  élevé  dans  une  république 
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I  un  pouvoir  exorbitant ,  I.  28.  II  ne  peur  y  en 
avoir  dans  un  état  defpotique,  I.  67.  Doivent-ils 
être  autorifés  à  refufer  les  emplois  publics?  I.  13S. 
Comment  doivent  fe  conduire  dans  le  cas  de  la 
défenfe  naturelle  ,  I  275.  Cas  où,  de  quelque  naif- 
fance  qu'ils  foient,  ils  doivent  être  jugés  par  les  no- 
bles, l.  327  ,  328.  Cas  dans  Iefquels  ils  font  libres  de 
fait,  &  non  de  droit;  &  vice  versa,  I.  379,  3S0. 
Ce  qui  attaque  le  plus  leur  fureté  ,  I.  3S0.  Ne 
peuvent  vendre  leur  liberté  pour  devenir  efclaves» 

II.  63 ,  64.  Sont  en  droit  d'exiger  de  l'état  une 
fubfiftarice  affurée ,  la  nourriture  ,  un  vêtement 
convenable ,  &  un  genre  de  vie  qui  ne  foit  point 
contraire  â  la  fanté  :  moyen  que  l'état  peut  em- 
ployer pour  remplir  ces  obligations,  III.  120.  Ne 
fatisfont  point  aux  lois  en  fe  contentant  de  ne  pas 
troubler  le  corps  de  l'état  ;  il  faut  encore  qu'il* 
ne   troublent    pas    quelque  citoyen   que   ce   foit  9 

III.  178. 

Citoyen  Romain.  Par  quel  privilège  il  étoit  à  l'abri  de. 
la  tyrannie  des  gouverneurs  de  province,  I.  3J7. 
Pour  l'être,  il  falloit  être  inferit  dans  le  cens:  com- 
ment fe  faifoit-il  qu'il  y  en  eût  qui  n'y  fuiTent  pas 
inferits ?  III.  2JJ  ,  256. 

Civilité.  Ce  que  c'eft  :  en  quoi  elle  diffère  de  la  po- 
liteffe  :  elle  eft  chez  les  Chinois  pratiquée  dans 
tous  les  états;  à  Lacédémone,  elle  ne  l'étoit  nulle 
part;  pourquoi  cette  différence,  II.  204,  205. 

CUffes.  Combien  il  eft  important  que  celles  dans  lef- 
quelles  on  diftribue  le  peuple  dans  les  états  popu- 
laires foient  bien  faites,  I.  20.  Il  y  en  avoit  fix  a 
Rome  :  diftm&ion  entre  ceux  qui  étoient  dans  les 
cinq  premières  ,  &  ceux  qui  étoient  dans  la  dernière; 
comment  on  abufa  de  cette  diftin&icn  pour  éluder  la. 
loi  voconienne,  III.  255,  256. 

Claude  empereur.  Se  fait  juge  de  toutes  les  affaires,' 
&  occafionne  par-là  quantité  de  rapines,  T.  161.  Fut 
le  premier  qui  accorda  à  la  mère  la  fucceffion  de  fes 
enfans  ,  III.   163. 

ilémence.  Quel  eft  le  gouvernement  où  elle  eft  le  plu§ 
néceffaire,  I.  190  6-  fuiv.  Fut  outrée  parles  empe«3 
reurs  grecs,  I.  192,. 
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Clergé.    Sa   juridiction  eft  fondée  en   France  fur  tes  I 
lois  ;  elle  eft  néceffaire  dans  une  monarchie  :  fon 
pouvoir  eft  dangereux  dans  une  république ,  I.  33. 
Son  pouvoir  arrête  le  monarque  dans  la  route  du  a 
defpotifme ,  ibld.     Son    autorité    fous  la    première 
race,  II.  185,  186.  Pourquoi  les  membres  de  celui  s 
d'Angleterre  font  plus  citoyens   qu'ailleurs  :  pour- 
quoi  leurs  mœurs  font    plus  régulières  :    pourquoi 
Us  font  de  meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  ré- 
vélation &  la  providence  :  pourquoi  on  aime  mieux    ; 
lui  laiiTer  fes  abus  ,    que  de  fouffrir  qu'il  devienne    : 
réformateur,   II.   332.    Ses  privilèges   exclufifs  dé- 
peuplent un   état;    &  cette    dépopulation  eft  très- 
difficile   à  répa.er,  III.  117.  La  religion  lui  fert  de 
prétexte  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  peuple  ;  &  g 
la  mifere  qui  réfulte  de  cette  injuftice  eft  un  motif 
qui  attache  le  peuple  à  la  religion,  III.  iéj.  Com- 
ment on  eft  venu  a  en  faire  un  corps  féparé  ;  com- 
ment il  a  établi  fes  prérogatives ,  II.  170,  2.89.  Cas 
où  il  feroit  dangereux  qu'il    formât  un   corps  trop 
étendu  ,  ibid.  Bornes  que  les  lois  doivent  mettre  à 
fes  richeiTes  ,  111.  171  &  fuiv.  Pour  l'empêcher  d'ac 
quérir ,  il  ne  faut  pas  lui  défendre  les  acquittions , 
mais  l'en  dégoûter:  moyens  d'y  parvenir,  111,172, 
173.  Son  ancien  domaine  doit  être  facré  &  invio- 
lable ;    mais  le  nouveau  doit  fortir  de   fes  mains,    : 
III.   173.    La  maxime   qui  dit  qu'il  doit  contribuer 
aux  charges  de  l'état  eft  regardée  à  Rome  comme 
une  maxime  de  maltôte,  &  contraire  à  l'écriture, 
III.  173,    174.  Refondit  les  lois  des  Wifigoths,  8c 

1    y  introduifit  les  peines  corporelles ,  qui  furent  tou-    ; 
jours  inconnues  dans  les  autres   lois  barbares  aux- 
quelles il  ne  toucha  point ,  III.  267  ,  268.  C'eft  des    , 
lois    des  Wifigoths   qu'il  a  tiré  en  Efpagne   toutes 
celles  de  l'inquiiition ,  III.  269  ,  270.  Pourquoi  con- 
tinua de  fe  gouverner  par  le  droit  romain  fous  la 
première  race  de  nos  rois ,  tandis  que  la  loi  falique 
gouvernoit  le  refte  des  fujets  ,  III.  277.  Par  quelles 
lois  fes   biens  étoient  gouvernés  fous  les  deux  pre-    ; 
tnieres  races  ,  III.  289 ,  290.  Il  fe  fournit  aux  décré- 
tâtes, &  ne  voulut  pas  fe  foumettre  aux  capitulai- 
res  ;  pourquoi,   ibid,  La    roideur  avec  laquelle  'À 
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foutint  la  preuve  négative  par  ferment,  fans  autre 

■  taifon  que  parce  qu'elle  fe  faifoit  dans  l'églife , 
preuve  qui  faifoit  commettre  mille  parjures ,  fit 
étendre  la  preuve  par  le  combat  particulier,  contre 
lequel  il  fe  déchaînoit  ,  III.  309  &  fuiv.  C'eft  peut- 
être  par  ménagement  pour  lui  que  Charlemagne 
voulut  que  le  bâton  fût  la  feule  arme  dont  on  pût 
fe  fervir  dans  les  duels  ,  III.  321.  Exemple  de  mo- 
dération de  fa  part  ,  III.  391.  Moyens  par  lefquels 
il  s'eft  enrichi ,  i.bid.  Tous  les  biens  du  royaume  lui 
ont  été  donnés  plufieurs  fois  :  révolution  dans  fa 
fortune  ;  quelles  en  font  les  caufes,  IV.  141  &  fuiv. 
Repouffe  les  entreprifes  contre  fon  temporel  par 
des  révélations  de  rois  damnés,  IV.  143  &  fuiv. 
Les  troubles  qu'il  caufa  pour  fon  temporel  furent 
terminés  par  les  Normands  ,  IV.  1495180.  Affemblé 
à  Francfort  pour  déterminer  le  peuple  à  payer  la 
dîme,  raconte  comment  le  diable  avoit  dévoré  les 
épis  de  blé  lors  de  la  dernière  famine  ,  parce  qu'on 
ne  l'avoit  pas  payée,  IV.  152.  Troubles  qu'il  caufa 
après  la  mort  de  Louis  le  débonnaire ,  à  I'occafion 
de  fon  temporel,  IV.  176  &  fuiv.  Ne  peut  réparer 
fous  Charles  le  chauve  les  maux  qu'il  avoit  faits 
fous  fes  prédéceffeurs ,  IV.  180,  181. 

Clermont  (Le  comte  de).  Pourquoi  faifoit  fuivre 
les  établiffemens  de  faint  Louis  fon  père  dans  fes 
juftices  ,  pendant  que  les  vaffaux  ne  les  faifoient 
pas  fuivre  dans  les  leurs  ?  III.  361 ,  362. 

Climat.  Forme  la  différence  des  caractères  &  des  paf- 
fions  des  hommes  :  raifons  phyfiques  ,  II.  31  &  fuiv, 
Raifons  phyfiques  des  contradictions  fingulieres 
qu'il  met  dans  le  cataftere  des  Indiens,  II.  38,  39. 
Les  bons  légiflateurs  font  ceux  qui  s'oppofent  à  fes 
vices,  II.  41,  42.  Les  lois  doivent  avoir  du  rap- 
port aux  maladies  qu'il  caufe  ,  II.  49  &  f.  Effets  qui 
réfultent  de  celui  d'Angleterre  :  il  a  formé  en  partie 
les  lois  &  les  mœurs  de  ce  pays ,  II.  54  &  f.  219  &  f. 
Détails  curieux  de  quelques-uns  de  ces  différens 
effets,  II.  56  &  fuiv.  Rend  les  femmes  nubiles  plus 
tôt  ou  plus  tard  :  c'eft  donc  de  lui  que  dépend  leur 
«fclavage  ou  leur  liberté  ,  I.  96  &  fuiv.  Il  y  en  a 
où  le  phyfique  a  tant  de  force ,  que  le  moral  n'y, 
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peut  prefque  rien ,  II.  106.  Jufqu'à  quel  poînt  f<ft 
vices   peuvent    porter  le   défordre  :    exemples,   I, 

110,  111.  Comment  il  influe  fur  le  caractère  des 
femmes,  II.  m,  113.  Il  influe  fur  le  courage  des 
hommes  &  fur  leur  liberté:  preuves  par  faits,  II. 
124,  125.  C'eft  le  climat  prefque  feul  ,  avec  la 
nature,  qui  gouverne  les  fauvages.II.  189.  Gou- 
verne les  hommes  concurremment  avec  la  religion, 
les  lois,  les  mœurs,  &c.  De  là  naît  l'efprit  général 
d'une  nation  ,  ibid.  C'eft:  lui  qui  fait  qu'une  nation 
aime  à  fe  communiquer  ;  qu'elle  aime  par  confé- 
<juent  à  changer;  &  par  la  même  conlequence, 
qu'elle  fe  forme  le  goût ,  II.  191 ,  193.  Il  doit  régler 
les  vues  du  législateur  au  fujet  de  la  propagation , 

111.  83 ,  84.  Influe  beaucoup  fur  le  nombre  &  la 
qualité  des  divertiffemens  des  peuples  :  raifon  pby- 
£que  ,  III.  155,  ij6.  Semble,  humainement  par- 
lant ,  avoir  mis  des  bornes  au  chriftianifme  &  au 
mahométifme ,  III.  160.  L'auteur  ne  pouvoit  pas 
en  parler  autrement  qu'il  n'a  fait ,  fans  courir  les 
rifques  d'être  regardé  comme  un  homme  ftupide» 
D.  271   &  fuiv. 

Climats  chauds.  Les  efprits  &  les  tempéramens  y  font 
plus  avancés  ,  &  plutôt  épuifés  qu'ailleurs  :  confé- 
rence qui  en  réfulte  dans  l'ordre  législatif ,  I.  129. 
On  y  a  moins  de  befoins  ,  il  en  coûte  moins  pour 
vivre  ;  on  y  peut  donc  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  femmes,  II.  100. 

CiODOMiR.  Pourquoi  (es  enfanî  furent  égorgés  avant 
leur  majorité,  II.  178. 

Clothaire.  Pourquoi  égorgea  fes  neveux  ,  ibid. 
A  établi  les  centeniers  :  pourquoi,  IV.  471  4$* 
Pourquoi  perfécuta  Brunehault  ,  IV.  109.  C'eft  fous 
fen  règne  que  les  maires  du  palais  devinrent  per- 
pétuels &  fi  puiiïans,  IV.  109,  110.  Ne  peut  ré- 
parer les  maux  faits  par  Brunehault  &  Frédégonde, 
qu'en  laiffant  la  poiïeflion  des  fiefs  à  vie  ,  &  en 
rendant  aux  eccléuaftiques  les  privilèges  qu'on  leur 
avoir  êtes ,  IV.  m,  112.  Comment  reformate 
gouvernement  civil  de  la  France,  IV.  113  &  fuiv. 
ti6 ,  1I7.  Pourquoi  on  ne  hii  donna  point  de  maire 
eu  palais ,   IV.  i2o.  Faufle  interprétation  que  les 

eccléiriniques. 
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eecléliaftiques  donnent  à  fa  constitution  ,  pour  prou- 
ver l'ancienneté  de  leur  dîme,   IV.  150. 

Ilovis.  Comment  il  tfivir.t  fi  puifTant  &  fi  cruel, 
II.  180,  181.  Pourquoi  lui  &  fes  fucceffeurs  furent 
fi  cruels  contre  leur  propre  maifon,  ibid.  Réunit  les 
deux  tribus  de  Francs,  les  Saliens  &  les  Ripuaires; 
&  chacune  conferva  fes  ufages  ,  III,  265.  Toutes  les 
preuves  qu'apporte  l'abbé  Dubos,  pour  prouver 
qu'il  n'entra  point  dans  les  Gaules  en  conquérant  , 
font  ridicules  ,  &  démenties  par  l'hiitoire ,  IV.  84. 
A-t-il  été  fait  proconful ,  comme  le  prétend  l'abbé 
Dubos  ?  IV.  88.  La  perpétuité  des  offices  de  comte, 
qui  n'étoient  qu'annuels  ,  commença  à  s'acheter  fous 
fon  rcgne-.  exemple  à  ce  fvtjet ,  de  la  perfidie  d'un 
fils  envers  fon  père,  IV.  106. 

'ochon.  Une  religion  qui  en  défend  l'ufage  ne  peut 
convenir  que  dans  les  pays  où  il  efi  rare ,  &  dont  le 
climat  tend  le  peuple  fufceptible  des  maladies  de  U 
peau ,  III.  i;S. 

.ode  civil.  C'eft  le  partage  des  terres  qui  le  groffit  ; 
il  eft  donc  fort  mince  chez  les  peuples  où  ce  par- 
tage n'a  point  lieu,  IL  1521  153, 

Iode  du  établijfemens  de  S.  Louis.  Il  fit  tomber  l'ufage 
d'affembler  les  pairs  dans  les  juftices  feigneuriales 
pour  juger,  III,  395  ,  396. 

Iode  de  Jujïinicn.  Comment  il  a  pris  la  place  du  code 
Théodofien,  dans  les  provinces  du  droit  écrit,  III. 
296  ,  297.  Temps  de  la  publication  de  ce  code  ,  III. 
393.  N'eft  pas  fait  avec  choix  ,  III.  438. 

Code  des  lois  barbares.  Roule  prefqu'entiérement  fuc 
tes  troupeaux:  pourquoi,  III.  10. 

"ode  Théodofien.  De  quoi  eil  compofé  ,  III.  10  j.  Gou- 
verna ,  avec  les  lois  barbares  ,  les  peuples  qui  habi- 
toient  la  France  fous  la  première  race,  III.  27 y, 
276.  Alaiic  en  fit  faire  une  compilation  pour  régler 
les  différends  qui  naiffoient  entre  les  Romains  de 
fes  états  ,  III.  276.  Pourquoi  il  fut  connu  en  France 
avant  celui  de  Juftinien  ,  111.  393  &  fuir. 

Cognats.  Ce  que  c'étoit  :  pourquoi  exclus  de  la  fuc- 
ceffion,  III.  243. 

Cointe  (  le  père  le  ).  Le  raifonneraent  de  cet  hifta- 
lom;  IV*.  R 
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rien  en  faveur  du  pape  Zacharie  détruiroit  Tliiftoire  , 
s'il  étoit  adopté,  IV.  159,  <  60. 

Çolchide.  Pourquoi  étoit  autietns  fi  riche  &  fi  com- 
merçante ,  &  eft  aujourd'hui  fi  pauvre  &  fi  déferte  , 
II.  27  f,  276. 

Collèges.  Ce  n'eft  point  là  que  dans  les  monarchies  on 
reçoit  la  principale  éducation ,  I.  60. 

Colomb  (Christophe).  Découvre  l'Amérique, 
II.  347.  François  I.  eut  -  il  tort  ou  raifon  de  le  re- 
buter? II.  3?7  ,   358. 

Colonies.  Comment  l'Angleterre  gouverne  les  fiennes, 

II.  217  ,  228.  Leur  utilité,  leur  objet  :  en  quoi  les 
nôtres  différent  de  celles  des  anciens  :  comment 
on  doit  les  tenir  dans  la  dépendance,  II.  348  &  fuiv. 
Nous  tenons  les  nôtres  dans  la  même  dépendance 
que  les  Carthaginois  tenoient  les  leurs  ,  fans  leur 
impofer  des  lois  aufii  dures,  II.  3  y  i . 

Çcmbat  judiciaire.  Etoit  admis  comme  une  preuve  par 
les  lois  barbares,  excepté  par  la  loi  falique,  III.  299 
&  fuiv.  La  loi  qui  l'admettoit  comme  preuve  étoit  la 
fuite  &  le  remède  de  celle  qui  établiffoit  les  preu- 
ves négatives ,  ibid.  On  ne  pouvoit  plus ,  fuivant 
la  loi  des  Lombards  ,  l'exiger  de  celui  qui  s'étoit 
purgé  par  ferment,  III.  301.  La  preuve  que  nos 
pères  en  tiroicnt  dans  les  affaires  criminelles,  n'é- 
toit  pas  fi  imparfaite  qu'on  lepenfe  ,  III.  304  &  fuiv. 
Son  origine:  pourquoi  devint  une  preuve  juridique: 
cette  preuve  avoit  quelques  raifors  fondées  fut 
l'expérience,  II!.  305  &  fuiv.  L'entêtement  du  clergé 
pour  un  autre  ufage  auffi  pernicieux  le  fit  auîorii'er, 

III.  309  &  fuiv.  Comment  il  fut  une  fuite  de  la 
preuve  négative,  III.  312.  Fut  porté  en  Italie  par 
les  Lombaids,  III.  314.  Charlemagne ,  Louis  le 
débonnaire  &  les  Othons,  retendirent  des  affaires 
criminelles,  aux  affaires  civiles,  ibid.  Sa  grande 
extenfion  eft  la  principale  caufe  qui  fit  perdre  aux 
lois  faliques  ,  aux  lois  ripuaires  ,  aux  lois  romaines 
&  aux  capitulaires  leur  autorité,  III.  317  &  fuiv. 
C'étoit  l'unique  voie  par  laquelle  nos  pères  ju- 
geoient  toutes  les  actions  civiles  &  criminçlles  ,  les 
mcidens  &  les  interlocutoires,  III.  3  iS  &  fuiv. 
Avoit  lieu  dans  une  demande  de  douze  fous ,  III, 
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319.  Quelles  armes  on  y  employoit,  III.  <|2T.  Mœurs 
qui  lui  étoient  relatives,  III.  324  &  fuiv.  Etoit  fondé 
fur  un  corps  de  jurisprudence ,  III.  327  &  fuiv.  Au- 
teurs à  consulter  pour  en  bien  connoître  la  juris- 
prudence, III.  328.  Règles  juridiques  qui  s'y  obfer- 
voient ,  ïbïi.  &  fuiv.  Précautions  que  l'on  prenoit 
pour  maintenir  l'égalité  entre  les  combattans  ,  III. 
329  ,  330.  Il  y  avoit  des  gens  qui  ne  pouvcient 
l'offrir  ni  le  recevoir  :  on  leur  donnoit  des  cham- 
pions ,  lll.  330.  Détail  des  cas  où  il  ne  piuvoie 
avoir  lieu  ,  III.  331  &  fuiv.  Ne  laiîToit  pas  d'avoir 
de  grands  avantages,  même  dans  l'ordre  civil,  III. 
333.  Les  femmes  ne  pouvoient  l'offrir  à  perfonna 
fans  nommer  leur  champion  :  mais  on  pouvoit  les 
y  appeller  fans  ces  formalités,  III.  334.  A  quel  âge 
on  pouvoit  y  appellerez  y  être  appelle,  III,  335. 
L'accufé  pouvoit  éluder  le  témoignage  du  fécond 
témoin  de  l'enquête,  en  offrant  de  fe  battre  contra 
îe  premier  ,  336  Or  fuiv.  De  celui  entre  une  partie 
•&  un  des  pairs  du  feigneur  ,  III.  338  &  fuiv.  Quand  , 
comment  &  contre  qui  il  avoit  lieu  en  C3S  de  dé- 
faute de  droit ,  111,  353  ,  354.  Saint  Louis  efl  celui 
qui  a  commencé  à  l'abolir  ,  lll.  3  57  <S-  fuiv.  Epoque 
du  temps  où  l'on  a  commencé  à  s'en  parler  dans  les 
jugemens  ,  III.  360.  Quand  il  avoit  pour  caufe  l'ap- 
pel de  faux  jugement  ,  il  ne  faifoit  qu'anéantir  le 
jugement  fans  décider  la  queftion  ,  III.  366,  367, 
Lorfqu'il  étoit  en  ufage  ,  il  n'y  avoit  point  de  con- 
damnation de  dépens  ,  lll.  370  &  fuiv.  Répugnoit  à 
l'idée  d'une  partie  publique,  III.  373  &  fuiv.  Cette 
façon  déjuger  demaadoit  très -peu  de  fufîîfance  dans 
ceux  qm  jugeoient,  III.  3941  39J. 

Comices  par  tribus.  Leur  origine  :  ce  que  c'étoit  à  Ro- 
me ,  I.  3  y 6, 

Commerce.  Comment  une  nation  vertueufe  le  doit 
faire  ,  pour  ne  pas  fe  corrompre  par  la  fréquenta- 
tion des  étrangers ,  I.  74.  Les  Grecs  le  regardoient 
comme  indigne  du  citoyen,  I.  78,  79.  Vertus  qu'il 
infpire  au  peuple  qui  s'y  adonne  :  comment  on  en 
peut  maintenir  l'efprit  dans  une  démocratie  ,  I.  95;. 
Doit  être  interdit  aux  nobles  dans  une  ariftocrarie  > 
î.   107.    Doit   être  favorué   dans    une    monarchie, 
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mais  interdit  aux  nobles,  I.  112.  II,  262  &  fuiv.  Eîl 
néceffairement  très-bciné  dans  un  état  defpotique  , 
II.  130.  Eft-il  diminué  par  le  trop  grand  nombre 
d'habitans  dans  la  capitale?  I.  196.  Caufes  6c  éco- 
nomie de  celui  d'Angleterre,  II.  226,  227.  Adoucit 
&  corrompt  les  mœurs  ,  11.  23S,  239.  Eft  oppofé  au 
brigandage  ;  mais  il  entretient  l'efprit  d'intérêt ,  IL 

239.  Entretient  la  paix  entre  les  nations  ;  mais  n'en- 
tretient pas  l'union  entre  les  particuliers  ,  IL  239  , 

240.  A  du  rapport  avec  la  conîlitution  du  gouver- 
nement ,  II.  242  &  fuiv.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
celui  de  luxe  &  celui  d'économie  ,  ibii.  Pourquoi 
IVlarfeille  cft  devenue  commerçante;  le  commerce 
eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  de  cette  républi- 
que ,  IL  245  ,  246.  Efprit  de  l'Angleterre  fur  le 
commerce  ,  II,  248  ,  249.  Avec  quelles  nations  il 
eft  avantageux  de  le  faire  ,  IL  249,  250.  On  ne 
doit  ,  fans  de  giandes  raifons  ,  exclure  aucune  na- 
tion de  fon  commerce,  IL  250,  2jt.  Une  faut  pas 

•  confondre  la  liberté  du  commerce  avec  celle  du 
commerçant  :  celle  du  commerçant  eft  fort  gênée 
dans  les  états  libres  ,  &  fort  étendue  dans  les  états 
fournis  à  un  pouvoir  abfolu  ;  &  vice  versa,  IL  253  , 
254.  Quel  en  eft  l'objet,  IL  2/4,  255.  La  liberté 
en  eft  détruite  par  les  douanes  ,  quand  elles  font 
affermées  ,  ibid.  Des  lois  qui  emportent  la  coniîf- 
cation  des  marchandifes,  11.  256.  Il  eft  bon  que  la 
contrainte  par  corps  ait  lieu  dans  les  affaires  qui  le 
concernent  ,  IL  257  ,  258.  Des  lois  qui  en  établif- 
fent  la  fureté,  IL  257  &  fuiv.  Des  juges  pour  le 
commerce  ,  II.  259  >  260.  Dans  les  villes  où  il  eft 
établi  ,  il  faut  beaucoup  de  lois  &  peu  de  juges , 
II.  260.  11  ne  doit  point  être  fait  pour  le  prince,  IL 
26 1  ,  262.  Celui  des  Portugais  &  des  Catliilans  dans 
les  Indes  orientales  fut  ruiné  quand  leurs  princes 
s'en  emparèrent  ,  IL  262.  Il  eft  avantageux  aux  na- 
tions qui  n'ont  befoin  de  rien  ,  &  onéreux  à  celles 
qui  ont  befoin  de  tout,  IL  266  &  fuiv-  Rend  utiles 
les  chofes  fuperflues  ;  &  les  chofes  utiles  néceffai- 
res  ,  IL  269.  Copfideré  dans  les  révolutions  qu'il 
a  eues  dans  le  monde  ,  IL  270  &  fuiv.  Pourquoi, 
jiialgré  les  révolutio-as  auxquelles  il  eft  fujet ,  fa. 
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nature  efl  iirévocablement  fixée  dans  certains  états  , 
comme  aux  Indes,  ibid.  Pourquoi  celui  des  Indes 
ne  fe  fait  &  ne  fe  fera  jamais  qu'avec  de  l'argent, 
11.  ibid.  282.  Pourquoi  celui  qui  fe  fait  en  Afrique 
eft  &  fera  toujours  fi  avantageux,  II.  272.  Raifans 
phyfiques  des  caufes  qui  en  maintiennent  la  balance 
entre  les  peuples  du  nord  fit  ceux  du  midi ,  II.  273  , 
274,  Différence  entre  celui  des  anciens  &  celui 
d'aujourd'hui ,  II.  274  &  fuiv.  Fuit  l'opprellîon  ,  & 
cherche  la  liberté  ;  c'eft  une  des  principales  caufes 
des  différences  qu'on  trouve  entre  celui  des  anciens 
&  le  nôtre  ,  II.  27?  ,  276.  Sa  caufe  &  (es  effets  ,  II. 
276  ,  277.  Celui  des  anciens,  II.  276  &  fuiv.  Com- 
ment &  par  où  il  fe  faifoit  autrefois  dans  les  Indes  , 
II.  277  &  fuiv.  Quel  étoit  autrefois  celui  de  l'Afie  : 
comment  8c  par  où  il  fe  faifoit  ibid.  Nature  & 
étendue  de  celui  des  Tyriens ,  II.  280,  281.  Com- 
bien celui  des  Tyriens  tiroit  d'avantages  de  l'im- 
perfeftion  de  la  navigation  des  anciens,  ibid.  Eten- 
due &  durée  de  celui  des  Juifs,  IL  281  ,  2S2.  Na- 
ture &  étendue  de  celui  des  Egyptiens,  II.  2S1  — 
de  celui  des  Phéniciens,  II.  282.--  de  celui  des 
Grecs  avant  fie  depuis  Alexandre,  II.  2S7  &  fuiv. 
Celui  d'Athènes  fut  plus  borné  qu'il  n'a'iroit  dû 
l'être,  II.  288,  289.—  de  Corinthe ,  289,  29a. 
—  de  la  Grèce  avant  Homère  ,  II.  291,  292.  Ré- 
volutions que  lui  occafionna  la  conquête  d'Alexan- 
dre, II.  292  &  fuiv.  Préjugé  fingulier  qui  empcchr.it 
.&  qui  empêche  encore  les  Perfes  de  faire  celui  des 
Indes  ,  II.  293  ,  294.  De  celui  qu'Alexandre  avoit 
projeté  d'établir  ,  ibid.  De  celui  des  rois  Grecs  a-près 
Alexandre,  I.  298  &  fuiv.  Comment  &  par  où  on  le 
fit  aux  Indes  ,  aptes  Alexandre  ,  II.  304  &  fuiv. 
Celui  des  Grecs  Se  des  Romains  aux  Indes  n'étoit 
pas  fi  étendu  ,  mais  étoit  plus  facile  que  le  notre  , 
II.  308,  Celui  de  Carthage  ,  H.  314  &  fuiv.  Là 
conftitution  politique  ,  le  droit  civil  ,  le  droit  des 
gens  ,  &  l'efprit  de  la  nation  ,  chc2  les  Romains  , 
étoient  oppo-fés  au  commerce,  IL  327  &  fuiv.  331» 
Celui  des  Romains  avec  l'Arabie  &  les  Indes,  H. 
331  &  fuiv.  Révolutions  qu'y  caufa  la  mort  d'Ale- 
xandre, IL  335  &  fuiv.—  intérieur  des  Romains  5 
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H-  Îî7i  35§-  De  celui  de  l'Europe,  après  la  défi 
trucYion  des  Romains  en  occident,  II.  338  &  fuiv. 
Loi  des  Wifigoths  contraire  au  commerce  ,  II.  338. 
Autre  loi  du  même  peuple  favorable  au  commerce, 

II.  340.  Comment  fe  fit  jour  en  Europe,  à  travers 
la  barbarie,  II.  341  &  fuiv.  Sa  chute,  &  les  mal» 
heurs  qui  l'accompagnèrent  dans  les  temps  de  bar- 
barie, n'eurent  d'autre  fource  que  la  philofophie 
ti'Ariftote  &  les  rêveries  des  fcholaftiques  ,  II.  34,1 
&  fuiv.  Ce  qu'il  devint  depuis  i'affoibliiTement  des 
Romains  en  orient ,  ibid.  Les  lettres  de  change  l'ont 
arraché  des  bras  de  la  mauvaife  foi  ,  pour  le  faire 
ïentrer  dans  le  fein  de  la  probité,  II.  344  &  fuiv. 
Comment  fe  fait  celui  des  Indes  orientales  &  occi- 
dentales, II.  346  &  fuiv.  Lois  fondamentales  de 
celui  de  l'Europe,  II.  349  &  fuiv.  Projets  propofés 
par  l'auteur  fur  celui  des  Indes,  II.  361.  Dans  quels 
cas  il  fe  fait  par  échange  ,  111.  1.  Dans  quelle  pro- 
portion il  fe  fait  ,  fuivant  les  différentes  pofitions 
des  peuples  qui  le  font  enfemble  ,  III.  2,  3.  On 
en  devroit  bannir  les  monnaies  idéales  ,  III.  8.  Crort 
par  une  augmentation  fucceffive  d'argent ,  &  par  de 
nouvelles  découvertes  de  terres  &  de  mers ,  III. 
15,  16.  Pourquoi  ne  peut  fleurir  en  Mofcovie  ,  III. 
42,  43.  Le  nombre  des  fêtes  dans  les  pays  qu'il 
maintient    doit    être    proportionné    à   fes    befoins, 

III.  i5J. 

Commerce  d'économie.  Ce  que  c'eft  :  dans  quels  gou- 
verneorens  il  convient  &  réuffit  le  mieux  ,  II.  341 
&  fuiv.  Des  peuples  qui  ont  fait  ce  commerce  ,  II. 
245,  246.  Doit  fouvent  fa  naiffance  à  la  violence 
&  à  la  vexation  ,  II.  246.  Il  faut  quelquefois  n'y 
rien  gagner  ,  &  même  y  perdre ,  pour  y  gagner 
beaucoup,  IL  346  &  fuiv.  Comment  on  Ta  quel- 
quefois gêné,  II.  249,  ajo.  Les  banques  font  un 
établiffement  qui  lui  eft  propre,  IL  251,  252.  On 
peut,  dans  les  états  où  il  fe  fait,  établir  un  port 
franc,  IL    255. 

Commerce  it  luxe.  Ce  que  c'eft  :  dans  quels  gouverne- 
mens  il  convient  6c  réuffit  le  mieux,  IL  242  &  fuiv, 
Jl  ne  lui  faut  point  de  banques ,  IL  251 ,  252.  Il  ne 
doit  avoir  aucun  privilège,  IL  253. 
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"tommiff aires.   Ceux  qui  font  nommés   pour   juger  les 

particuliers  ne  font  d'aucune  utilité  au  monarque  ; 

font  injuftes    &.  funeftes   à   la  liberté    des   fujets  , 

I.   419. 
Commode.    Ses  refcrits  ne  devroient  pas  fe  trouver 

dans  le  corps  des  lois  romaines  ,  III.  438. 
Communauté   de  biens.    Eft  plus  ou  moins   utile   dans 

les  differens  gouvememens  ,  1.  211. 
Communes.  Il  n'en  étoit  point  queftion  aux  affemblées 

de  la  nation  fous  les  deux  premières  races  de  nos 

rois,   111.   289. 
Communion.  Etoit  refufée   à  ceux  qui  mouroient  fans 

avoir  donné   une  partie    de  leurs  biens  à  l'églife  , 

III.  391. 

Compagnies  de  négocions.  Ne  conviennent  prefque  ja- 
mais dans  une  monarchie  ;  pas  toujours  dans  les 
républiques,  II.  252.  Leur  utilité,  leur  objet,  II. 
348  &  fuiv.   Ont  avili  l'or  &  l'argent,  II.  3^8. 

Compagnons.  Ce  que  Tacite  appelle  ainfi  chez  les  Ger- 
mains :  c'eft  dans  les  ufages  &  les  obligations  de 
ces  compagnons  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  vaf- 
felage  ,  IV.  4  &  fuiv.  44. 

Compofuions.  Quand  on  commença  à  les  régler  plutôt 
par  les  coutumes  que  par  le  texte  des  lois  ,  III. 
292  ,  293.  Tarif  de  celles  que  les  lois  barbares 
avoient  établies  pour  les  differens  crimes  ,  fuivant 
la  qualité  des  différentes  perfonnes  ,  lll.  372  &  fuiv. 
320,  321.  Leur  grandeur  feule  conftituoit  la  diffé- 
rence des  conditions  &  des  rangs  ,  111.  277.  IV-  61. 
L'auteur  entre  dans  le  détail  de  la  nature  de  celles 
qui  étoient  en  ufage  chez  les  Germains  ,  chez  les 
peuples  fortis  de  la  Germanie  pour  conquérir  l'em- 
pire romain  ,  afin  de  nous  conduire  par  la  main  à 
l'origine  des  juftices  feigneuriales  ,  IV.  57  &  fuiv. 
A  qui  elles  appartenoient  :  pourquoi  on  appeloit 
ainfi  les  fatisfacYuns  dues  chez  les  barbares  ,  par 
les  coupables ,  à  la  perfonne  offenfée  ou  à  fes  pa- 
rens,  IV.  $S  &  fuiv.  Sont  réglées  par  les  lois  bar- 
bares avec   une  ptécifion  &  une  fineffe  admirables  , 

IV.  60.  En  quelles  efpeces  on  les  payoit ,  IV.  62. 
L'offenfé  étoit  le  maître  chez  les  Germains  de  rece- 
voir  la    compofition.    ou    de  la    refufer ,  &   de   fe 
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réferver  fa  vengeance  :  quand  on  corr.irreflça  à  et\9 
obligé  de  la  recevoir ,  IV,  63  &  fuiv.  On  en  trouve 
dans  le  code  des  lois  barbares  pour  les  actions  invo- 
lontaires ,  IV.  6j. 
Compofition,    Celles  qu'on  payoit  aux  vaffaux  du  roi 
étoient  plus  fortes  que  celles  qu'on  payoit  aux  hom- 
mes libres ,  IV.  133,  134. 
Comte.    Etoit  fupérieur  au  feigneur  ,  RI.  330.   Diffé- 
rence entre  fa  juridiction   fous  la  féconde  race,  & 
celle  de  (es  officiers,  III.  349.  Lesjugemens  rendus 
dans  fa  cour  ne  reffortiffoient  point  devant  les  m'JJî 
dominici ,  III.  3J0.  Renvoyoit  au  jugement  du  roi 
les  grands  qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir  pas  réduire  a 
la  raifon  ,  III.  351.     On  étoit   autrefois  obligé  de 
répiimer  l'ardeur  qu'ils  avoient  de  juger  &  défaire 
juger,  III.  351,  352.  Leurs  fonctions  fous  les  deux 
premières  races  ,  IV.  34.   Comment  &  avec  qui  ils 
alloient   à  la  guerre  dans  les  commencemens  de  la 
monarchie  ,   IV.    47,  48;   52.    Quand  menoit  les 
vatTaux  des  lecdes  à  la  Guerre  >    IV.  49  ,    50.    Sa* 
juridiction  à    la  guerre,  IV.  J2.   C'étoit  un  principe 
fondamental  de  la  monarchie  ,  que  le  comte  réunit 
fur  fa  tête  &  la  puiffance  militaire  ,   &  la  juridiction- 
civi'e;  &  c'eft  dans  ce  double  pouvoir  que  l'auteur 
trouve  l'origine  des   juffices  feigneuriales  ,  IV.    52 
&  fuiv.  Pourquoi  ne  menoir  pas  à  la  guerre  les  vaf- 
faux  des  évêques  &  des  abbés,  ni  les  arrieres-vaf- 
faux   des  leudes  ,  IV.    53.  Etymologie  de  ce  mot  , 
ibid.  N'avoient  pas  plus  de  droit  dans  leurs  terres» 
que  les  autres  feigneurs  dans  la  leur ,  IV.  54.  Diffé- 
ïence  entr'eux  &  les  ducs  ,  IV.   54,    55.  Quoiqu'ils 
réunifient  fur  leur  tête  les  puiffances  militaire  ,  ci- 
vile &  fifcale  ,    la  forme  des  jugemens  les  empê- 
choit  d'être  defpotiques  :   quelle  étoit   cette  forme  , 
IV.  y?   &  fuiv.  Leurs  fonctions  étoient  les  mêmes 
t[ue  celles  du  gravion  &  du  centenrer ,  IV.  55 ,  56. 
Combien  il  lui  falloit  d'adjoints  pour  juger  ,  IV.  56. 
Commencèrent  dès  le  règne  de  Clovis  à  fe  procu- 
rer par  argent  la  perpétuité  de  leurs  offices  ,  qui  par 
leur   nature    n'étoient  qu'annuels   :  exemple  de  la 
perfidie    d'un   fils    envers  fon   père  ,  IV.   106.  Ne 
pouvoit  difpenfer  perfonne  d'aller  à  La  guerre  ,  IV^ 
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tçl,  T92.  Quand  leurs  offices  commencèrent  k 
devenir  héréditaires  &  attachée  à  des  fiefs ,  IV« 
I94  <S«  fuiv. 

Comtés.  Ne  furent  pas  donnés  à  perpétuité  en  même 
temps  que  les  fiefs,  IV.   134. 

Concubinagt.  Contribue  peu  à  la  propagation  :  pour- 
quoi, III.  67.  li  eft  plus  ou  moins  flétri  ,  fmvant 
les  divers  gouvernemens  ,  &  fuivant  que  la  poly- 
gamie ou  le  divorce  font  permis  ou  défendus,  III, 
71.  Les  lois  romaines  ne  lui  avoient  laiffé  de  lieu» 
que  dans  le  cas  d'une  très-grande  corruption  de 
mœurs  ,  111.  7'  »  ?*• 

Co-damnation  de  dépens.  N'avoit  point  lieu  autrefois 
en  France  en  cour  laie  ;  pourquoi ,  III.  370  &  fuiv. 

Condamnés.  Leurs  biens  étoient  confacrés  à  Rome  : 
pourquoi  ,  I.  158, 

Conditions.  En  quoi  confiftoient  leurs  différences  chez 
les  Francs  ,  III.  277. 

Confcffcurs  des  rois.  Sage  confeil  qu'ils  devroient  bien 
fuivre  ,  I.  275. 

Confifcaiions.  Fort  utiles  &  juftes  dans  les  états  def- 
potiques  :  pernicieufes  &  injuftes  dans  les  états  mo- 
dérés, I.  131  ,  132.  Voyez  Juifs. 

Confifcation  des  marchandifes.  Loi  excellente  des  An* 
glois  fur  cette  matière  ,  IL  256. 

Confrontation  des  témoins  avec  l'aceufé.  Eft  une 
formalité    requife    par    la  loi  naturelle,    111.   J94, 

IQÎ. 

Confucius.  Sa  religion  n'admet  point  l'immortalité 
de  l'ame  ;  &  tire  de  ce  faux  principe  des  confé- 
quences  admirables  pour  la  fociété,  III.   150. 

Conquérons.  Caufes  de  la  dureté  de  leur  caraftere  i 
I.  168.  Leurs  droits  furie  peuple  conquis,  I.  27S 
&  fuiv.  Jugement  fur  la  générofité  prétendue  de 
quelques  uns  ,  L  304,  305. 

Conquête.  Quel  en  eft  l'objet ,  T.  10.  Lois  que  doie 
fuivre  un  conquérant,  I.  276  &  fuiv.  Quand  elle  eft 
faite  ,  le  conquérant  n'a  plus  de  droit  de  tuer  :  pour- 
quoi, I.  278,  279.  Son  objet  n'eft  point  la  fervi- 
tude  ,  mais  la  confervation  :  conféquences  de  ce 
principeTl.  279.  Avantages  qu'elle  peut  apporter 
au  peuple    conquis,  L  3.S1  &  fuiv.  (Droit  de).  S» 
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définition  ,  I.  285.  Bel  ufage  qu'en  firent  le  roi  Gé- 
lon  6c  Alexandre  ,  L  283  ,  284. 

Conquête.  Quand  &  comment  les  républiques  en  peu- 
vent faire,.  I.  284  &  fuiv.  Les  peuples  conquis  par 
une  ariftocratie  font  dans  l'état  le  plus  trifte  ,  1 ,  286. 
Comment  on  doit  traiter  ie  peuple  vaincu  ,  1.  290, 
291.  Moyens  de  la  conferver  ,  I.  392  ,  303.  Conduite 
que  doit  tenir  un  état  defpotique  avec  le  peuple  con- 
quis ,  I.  303  cv  fuiv. 

Conrad  empereur.  Ordonna  le  premier  que  la  fuc- 
ceffion  des  fiefs  pafferoit  aux  petits  enfans  ou  aux 
frères,  Suivant  l'ordre  de  fuccîffior.  :  cette  loi  s'é- 
tendit peu  à  peu  pour  les  fucceiTions  directes  à  l'in- 
fini ,  &  pour  les  collatérales  au  feptieme  degré,  IV.. 

-  19 S  &  fuiv. 

Ccnjeil  du  prince.  Ne  peut  être  dépofitaire  des  lois, 
I.  35.  Ne  doit  point  juger  les  affaires  contentieufes  1 
pourquoi,    I.  163. 

Confeils.  Si  ceux  de  l'évangile  étoient  des  lois  ,  ils 
feroient  contraires  à  l'efprit  des  lois  évangéliques ,, 
111.  133. 

Confcrvation.  C'eft  l'objet  général  de  tous  les  états  * 
I.  310. 

Co-xfpirations.  Précautions  que  doivent  apporter  les 
légiflateursdans  les  lois  pour  la  révélation  des  conl- 
piratnns  ,  I.  408  ff  fuiv. 

Constance.  Belle  loi  de  cet  empereur ,  1. 422. 

Constantin.  Changement  qu'il  apporta  dans  la 
nature  du  gouvernement,  I.  184.  C'eft  à  fes  idée» 
fur  la  perf.-cîion  que  nous  fommes  redevables  de 
la  juridiction  eccléfiaftique  ,  111.  106.  Abrogea  pref- 
que  toutes  les  loiscontre  le  célibat,  III.  lob  ,  107. 
A  quels  motifs  Zozime  attribue  fa  converfion,  IiL 
339.  11  n'impofa  qu'aux  habitans  des  villes  1a  nécef- 
fité  de  chommer  le  dimanche  ,  111.  155.  Refpeolr 
ridicule  de  ce  prince  pour  les  évêques  ,  III.  431^- 

43  *• 
Constantin  DdcAs  (  lefaux).  Punition  finguliere 

de   fes  crimes  ,  I.  184. 
ConfiantinopU.  Il  y  a  des  férails  où  il  ne  fe  trouve; 

pas  une  feule  femme,  IL  104. 
Çanfuh.  Néceffaté  de  ces  juges  pour  le  commerce  ,  II* 

259  ,  260, 
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Xonfuls  romains.  Par  qui  &  pourquoi  leur  autorité  fut 
démembrée,  I.  349,  350.  Leur  autorité  &  leurs 
fonctions,  359,  362.  Quelle  étoit  leur  compétence 
dans  les  jugemens,  1.  364.  &  fuiv.  Avantage  de 
celui  qui  avoit  des  enfans  fur  celui  qui  n'en  avait 
point,   IL  97. 

Contemplation.  Il  n'eft  pas  bon  pour  la  fociété  que  la 
religion  donne  aux  hommes  une  vie  trop  contem- 
plative, III.  138  ,   139. 

Continence.  C'eft  une  vertu  qui  ne  doit  être  prati- 
quée que  par  peu  de  perfonnes  ,   III.  107. 

Continence  publique.  Eft  néceffaire  dans  un  état  popu- 
laire ,   I.  20S. 

Contrainte  par  corps.  Il  eft  bon  qu'elle  n'ait  pas  lieu 
dans  les  affaires  civiles  ;  il  eft  bon  qu'elle  ait  lieu 
dans  les  affaires  de  commerce  ,  II.  257  ,  258. 

Contumace.  Comment  étoit  punie  dans  les  premiers 
temps  de  la  monarchie,   IV.  134,   135. 

Coptes.  Les  Saxons  appelaient  ainfi  ce  que  nos  pères 
app.'lloient  comtes,  IV.   53. 

Corir.the.  Son  heureufe  fituation  :  fon  commerce  :  fa 
richeiTe  :  la  religion  y  corrompit  les  mœurs.  Fut 
le  féminaire  des  couitifanes  ,  IL  289,  290.  Sa  ruine 
augmenta  la  gloire  de  Marfeille  ,  II.  323. 

Cornéliennes.  Voyez   Lois   cornéliennes. 

Corps  légiflatif.  Quand,  pendant  combien  de  temps, 
par  qui  doit  être  affemblé  ,  prorogé  &  renvoyé 
dans  un  état  libre  ,  I.  322  &  fuiv. 

Corruption.  De  combien  il  y  en  a  de  fortes  ,  I.  174. 
Combien  elle  a  de  fources  dans  une  démocratie  : 
quelles  font  ces  fources,  I.  225  &  fuiv.  Ses  effets 
funeftes ,  I.  240  &  fuiv. 

Cofmts.  Magiftrats  de  Crète.  Vices  dans  leur  inftitu- 
tion,   I.  325. 

Coucy  (le  fire  de).  Ce  qu'il  penfoit  de  la  force 
des  Anglois ,  1.  271. 

Coups  de  bâton.  Comment  punis  par  les  lois  barbares, 
III.  320,  321. 

Couronne.  Les  lois  &  les  ufages  de  différens  pays  era 
règlent  différemment  la  fucceflion  :  &  ces  ufages 
qui  paroiffoient  injuftes  à  ceux  qui  ne  jugent  que 
fur  les  idées  de  leur  pays,  font  fondés  en  raifon, 
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■  III.  201  &  fuiv.  Ce  n'eft  pas  pour  la  famille  régnant? 
qu'on  y  a  fixé  la  fucceffion,  mais  pour  l'intérêt  de" 
l'état,  III.  227,  228.  Son  droit  ne  fe  règle  pas 
comme  les  droits  des  particuliers  :  elle  eft  foumife 
au  droit  politique  ;  les  droits  des  particuliers  le 
font  au  droit  civil,  ibid.  On  en  peut  changer  l'or- 
dre de  fuccefïîen  ,  fi  celui  qui  eft  établi  détruit  1er 
corps  politique  pour  lequel  il  a  éré  établi ,  III.  236 
&  Juiy.  La  nation  a  droit  d'en  exclure,  &  d'y  faire 
renoncer,  II.   237,   238. 

Couronne  de  France.  C'eft  par  la  loi  faiique  qu'elle  eft 
affectée  aux  mâles  excluiïvemertt,  L  171 ,  172.  Sa 
figure  ronde  eft-elle  le  fondement  de  quelque  droit 
du  roi  ?  111.  433.  Le  droit  d'aînefle  ne  s'y  eft  établi 
que  quand  il  s'eft  établi  dans  les  fiefs  ,  après  qu'ils. 
font  devenus  perpétuels  ,  IV.  205  6*  fuiv.  Pour- 
quoi les  filles  en  font  exclues  ,  tandis  qu'elles  ont 
droit  à  celles  de  plufieurs  autres  royaumes,  IV, 
209  &  fuiv. 

Cours  des  princes.  Combien  ont  été  corrompues  dans 
tous  les  temps ,   I.  48. 

Çourtifans.  Peinture  admirable  de  leur  caractère,  ibid. 
En  quoi ,  dans  une  monarchie  ,  confifte  leur  poli- 
teffe  :  caufe  de  la  délicateîTe  de  leur  goût ,  I.  63. 
Différence  effentielle entr'eux  &  les  peuples,  I.  425, 

Courtifartes.  Il  n'y  a  qu'elles  qui  foient  heureufes  à 
Venife  ,  I.  199.  Corinthe  en  étoit  le  féminaire  ,  IL 
290.  Leurs  enfans  font- ils  obligés  par  le  droit  na- 
turel de  nourrir  leurs  pères  indigens  :  III.  198  » 
199. 

Confins  germains.  Pourquoi  le  mariage  entr'eux  n'eft 
pas  permis,  III.  218,  219.  Eroient  autrefois  regar- 
dés &  fe  regardoient  eux-mêmes  comme  frères  ^ 
111.^2 19.  Pourquoi  &  quand  le  mariage  fut  permis 
entr'eux  à  Rome,  ibid.  Chez  quels  peuples  leurs 
marrges  doivent  être  regardés  comme  inceflueux,, 
III.  221 ,  222. 

Coutumes  anciennes.  Combien  il  eft  important  pour 
les  mœurs  de  les  conferver ,  I.  98. 

Coutumes  de  France.  L'ignorance  de  l'écriture  fous  les 
règnes  qui  fuivirent  celui  de  Charlemagne,  firent 
«ahljsx  les  lois   barbares  >  le  dro.it  romain  Si  tes, 
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sapituîaires ,  auxquels  on  fubftitua  les  coutumes ,. 
III,  291  6- fuiv.  Pourquoi  r.e  prévalurent  pas  fur  le" 
droit  romain  dans  les  provinces  voiflnes  de  l'Italie, 
III.  292.  Il  y  en  avoit  dès  la  première  &  la  féconde 
race  des  rois  :  elles  n'etoient  point  la  même  chofe 
que  les  lois  des  peuples  barbares  ;  preuves  :  leur 
véritable  origine,  III.  293  ■  &  fuiv.  Quand  commen- 
cèrent à  faire  plier  les  lois  fous  leur  autorité  ,  IIL 
29  f  1  296.  Ce  feroit  une  chofe  ir.confîdérée  de  les 
vouloir  toutes  réduire  en  une  générale,  III.  378; 
597.  Leur  origine;  leurs  différentes  fources  où  elles- 
ont  été  puifées  :  comment,  de  particulières  qu'elles 
éto.ent  pour  chaque  feigneurie,  font  devenues  gé- 
nérales pour  chaque  province  :  quand  &  comment 
ont  été  rédigées  par  écrit ,  &  enfuite  réformées  ,  III. 
401  &  fuiv.  Contiennent  beaucoup  de  difpofitions  ti- 
rées du  droit  romain  ,  III.  405, 

Coutumes  de  Bretagne.  Tirent  leur  fource  des  affifes  de 

Geoffroi,  duc  de    cette  province,   III.   402 de 

Champagne.  Ont  été  accordées  par  le  roi  Thibault , 
ibii. —  de  Montfort.  Tirent   leur    origine  des    lois 

du  comte  Simon  ,   ibid. de  Normandie.   Ont  été 

accordées  par  le  duc  Raoul,  ibid. 

Crainte.  Eft  un  des  premiers  fentimens  de  l'homme  en 
état  de  nature  ,  I.  7.  A  fait  rapprocher  les  hommes  , 
&  a  formé  les  fociétés,  I.  8.  Eft  le  principe  du 
gouvernement  defpotique,  I.   53. 

Créanciers.  Quand  commencèrent  à  être  plutôt  pour- 
fuivis  à  Rome  par  leurs  débiteurs  ,  qu'ils  ne  pour- 
fuivoient  leurs  débiteurs ,  I.  418. 

Création.  Eft  foumiié  à  des  lois  invariables ,  I,  3.  Ce 
que  l'auteur  en  dit  ptouve-t-il  qu'il  eft  athée?  D. 
227   <S"  fuiv. 

Créature.  La  foumiffion  qu'elle  doit  au  Créateur  dé- 
rive d'une  loi  antérieure  aux  lois  pofitives  ,  I.  4. 

Crédit.  Moyens  de  conferver  celui  d'un  état ,  ou  de 
lui  en  procurer  un  ,  s'il  n'en  a  pas ,  III.  48  «S-  fuiv. 

Cremutius  Cordus  injuftement  condamné ,  fous 
prétexte  de  crime  de  lefe-majefté,  1.  404. 

Crète.  Ses  lois  ont  fervi  d'original  à  celles  de  Lacédé-* 
mone  ,  I.  71.  La  fageffe  de  fes  lois  la  mit  en  état  de 
ïéftftsr  long-temps  aux  effets  des  Romains ,  I.  7% 
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Les  Lacédémoniens  aroient  tiré  de  la  Crète  lemi 
ufages  fur  le  vol ,  III.  423  y   4*4- 

Cretois.  Moyen  fingulier,  dont  ils  ufoient  avec  fuccès , 
pour  maintenir  le  principe  de  leur  gouvernement  : 
leur  amour  pour  la  patrie,  I.  240,  241.  Moyen 
infâme  qu'ils  employoierit  pour  empêcher  la  trop 
grande  population  ,  III.  86.  Leurs  lois  fur  le  vol 
étoient  bonnes  à  Lacédémone,  &  ne  valoient  rien 
à  Rome  ,  III.  415. 

Crillon.  Sa  bravoure  lui  infpire  le  moyen  de  con- 
cilier fon  honneur  avec  l'obéiflance  à  un  ordre  sn- 
jufte  de  Henri  III  ,  I.  64. 

Crimes,  Qui  font  ceux  que  les  nobles  commettent 
dans  une  ariftocratie  ,  I.  45.  Quoique  tous  publics  de 
leur  nature  ,  font  néanmoins  diftingués  ,  relative- 
ment aux  différentes  efpeces  de  gouvernement,  1. 
47.  Combien  il  y  en  avoit  de  fortes  à  Rome,  & 
par  qui  y  étoient  jugés,  I.  366.  Peines  qui  doivent 
être  infligées  à  chaque  nature  de  crime,  I.  382  &  f. 
Combien  il  y  en  a  de  foites  ,  I.  383  &  fuiv.  Ceux 
qui  ne  font  que  troubler  Fcxercice  de  la  religion 
doivent  être  renvoyés  dans  la  claffe  de  ceux  qui 
font  contre  la  police,  I.  384.  Ceux  qui  choquent 
la  tranquillité  des  citoyens  ,  fans  en  attaquer  la 
fureté:  comment  doivent  être  punis,  1.  387.  Pei- 
nes contre  ceux  qui  attaquent  la  fureté  publique, 
ï.  387,  388.  Les  paroles  doivent -elles  être  mifes 
au  nombre  des  crimes?  I.  400  &  fuiv.  On  doit  en 
les  puniffant,  refpetter  la  pudeur,  1.  40 j,  406. 
Dans  quelle  religion  on  n'en  doit  point  admettre 
d'inexpiables  ,  III,  139,  140.  Tarif  des  fommes  que 
la  loi  falique  impofoit  pour  punition,  III.  272  &fuiv. 
On  s'en  purgeoit  dans  les  lois  barbares,  autres  que 
la  loi  falique  ,  en  jurant  qu'on  n'étoit  pas  coupa- 
ble ,  &  en  faifant  jmer  la  même  chofe  à  des  té- 
moins en  nombre  proportionné  à  la  grandeur  du. 
crime  ,  111.  298.  N'étoient  punis  par  les  lois  barbares 
que  par  des  peines  pécuniaires  ;  il  ne  falloit  point 
alors  de  partie  publique,  III.  273  &  fuiv.  Les  Ger- 
mains n'en  conno-ifîoient  que  deux  capitaux  ;  la. 
poltronnerie  &  la  trahifon  ,  IV.  57  ,   58. 

Crimes  cachés.  Quels  font  «eux  qui  doivent  être  pouf- 
fuivis,  I,  384,  38$» 
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'Crimes  capitaux.  On  en  faifoit  juftice  chez  nos  pères 
par  le  combat  judiciaire  ,  qui  ne  pouvoit  fe  terminer 
par  la  paix,  111.  330. 

Crimes  contre  Dieu.  C'eft  à  lui  feul  que  la  vengeance 
en  doit  être  réfervée  ,  I.  385. 

Crimes  contre  la  pureté.  Comment  doivent  être  punis» 
ibid. 

Crime  contre  nature.  II  eft  horrible  ,  très-fouvent  obfc 
cur,  &  trop  févérement  puni  :  moyens  de  le  pré- 
venir ,  I.  391,  392.  Quelle  en  eft  la  fource  parmi 
nous,  I.  391. 

Crime  delefe-majefié.  Par  qui  &  comment  doit  être  jugé 
dans  une  république,  I.  157. 
Voyez  Lefe-Majefié. 

Criminels.  Pourquoi  il  eft  permis  de  les  faire  mourir  , 

II.  65.  A  quels  criminels  on  doit  laiffer  des  afiles, 

III.  167,  168.  Les  uns  font  fournis  a  la  puiffance  de 
la  loi ,  les  autres  à  fon  autorité,  III.  238. 

Critique.  Préceptes  que  doivent  fuivre  ceux  qui  en  font 
profefïïon  ,  &  fur-tout  le  gazetier  eedéfiaftique  ,  D« 
303  Scfuiv. 

Croifades.  Apportèrent  la  lèpre  dans  nos  climats  :  com- 
ment on  l'empêcha  de  gagner  la  mafie  du  peuple  ,  II. 
49,  50.  Servirent  de  prétextes  aux  eccléfiaftL;iies- 
pour  attirer  toutes  fortes  de  matières  &  de  perfonnes 
à  leurs  tribunaux  ,  III,   389. 

Cromwell.  Ses  fuccès  empêchèrent  la  démocratie  de 
s'établir  en  Angleterre  ,  I.  40  ,  41. 

Cuivre.  Différentes  proportions  delà  valeur  du  cuivre  s 
celle  de  l'argent  ,  III.  10  ;  38  &fuiv. 

Culte.  Le  foin  de  rendre  un  culte  à  Dieu  eft  bien  diffé* 
rent  de  la  magnificence  de  ce  euhc  ,  III.  175. 

Culte  extérieur.  Sa  magnificence  attache  à  la  religion  „ 
III.  i6y.  A  beaucoup  de  rapport  avec  la  magnificence 
de  l'état,  III.  175. 

Culture  des  terres.  N'eft  pas  en  raifon  de  la  fertilité; 
mais  en  rai'bnde  la  liberté,  II.  142  &  J'uiv.  La  popu- 
lation eft  en  raifon  de  la  culture  des  terres  &  des  arts, 
II.  149,  150.  Suppofe  des  arts,  des  connoiffances  „ 
&  la  monnoie  ,  11.  1  54  »  1  5  >• 

Cumes.  Faufles  précautions  que  prit  Ariftodeme  pomr 
fe  confeiver  la  tyrannie  de  cette  ville  ,.  I.  ^y,^■  »  7-<P~ 
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Combien  les  lois  criminelles  y  e'toient  imparfaites"* 

I.  381. 
Curies.  Ce  que  c'étoit  à  Rome  ;   à  qui  elles  Honnoienï 

le  plus  d'autorité,  I.  360  &  fuiv.  355,  356. 
Cynete.  Les  peuples   y   étoient  plus  cruels   que  dans 

tout  le  refte  de  la  Grèce,  parce  qu'ils  ne  cuhivoient 

pas  la  mufique  ,  I.  76. 
Cyrus.  Fauffes  précautions  qu'il  prit   pour  conferves 

fes  conquêtes  ,   1.  291. 
C{ar.  Voyez  PiERRE   I. 

Clarine  (la  feue)  Injuftice  qu'elle  commit,  fous  pré- 
texte du  crime  de  lefe-majefté ,  I.  401  ,  402. 
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"agobert.  Pourquoi  fut  obligé  de  fe  défaire  de 
l'Auftraïie  en  faveur  de  fon  fils,  IV.   121.  Ce  que 
c'étoit  que  fa  chaire  ,  IV-  213. 
Danois.  Conféquences  funeftes  qu'ils  tiroient  du  dog- 
me de  l'immortalité  de  l'ame  ,  III.  I  50 ,  151. 
Dantiic.  Profit  que  cette  ville  tire  du  commerce  de 

blé  qu'elle  fait  avec  la  Pologne,  II.  251. 
Darius.  Ses   découvertes    maritimes   ne    lui   furent 

d'aucune  utilité  pour  le  commerce  ,  II.  293  &  fuiv. 
Davila.  Mauvaife  raifon  de  cet  auteur  touchant  la 

majorité  de  Charles  IX,  III.  434. 
Débiteurs.  Comment  devroient  être   traités  dans  une 
république,  I.  41?  &  fuiv.  Epoque  de  leur  affranchif* 
fement  de  la  fervitude  a   Rome  :   révolution  qui  en 
penfa  réfulter,  1.  417,  418. 
Décemvirs.    Pourquoi    établirent   ries  peines   capitale* 
contre  les  auteurs  de  libelles  &  contre  les  poètes, 
I.    181.   Leur  origine,  leur  mal-adretTe  &  leur  in- 
juftice dans  le  gouvernement:  caufes  de  leur  chute, 
I.  353   &  fuiv.  Il  y  a  dans  la  loi  des  douze  tables» 
plus  d'un  endroit  qui  prouve  leur  deffein  de  choquef 
î'efprit  de  la  démocratie,  I.  416. 
Décimaires.  Voyez   Lois  décimairts-, 
Déconfés.  Ce  que  c'étoit  r  étoient  punis  par  la  priva- 
tion de  la  communion  &  de  la  fépulture,  III.  391. 
DécrétcUs.  On  en  a  beaucoup  inféré  dans  les  recueils 
ties  canons ,  III.  289,  Comment  on  en  prit  les  for- 
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mes  judiciaires  ,  plutôt  que  celles  du  droit  romain, 
111.  388,  389.  Sont,  à  proprement  parler ,  des  rel- 
ents des  papes  ;  &  les  referits  font  une  rr.auvaife 
forte  de  l'égifi'ation  :   pourquoi  ,  III.  437,  438. 

Défaute  de  droit.   Ce  que  c'étoit ,   III.  349.    Quand, 
comment  &  contre  qui  donnoit  lieu  au  combat  judi- 
ciaire ,   III.  3*3 ,  3^4. 
Voyez  Appel  de  défaute  de  droit. 

DÉfonta.ines.  C'eft  chez  lui  qu'il  faut  chercher  la 
jurifprudence  du  combat  judiciaire,  III.  32S.  Paf. 
iage  de  cet  auteur  mal  entendu  jufqu'ici  expliqué, 
III.  364.  Pour  quelles  provinces  il  a  travaillé,  III. 
384.  Son  excellent  ouvrage  eft  une  des  fources  des 
coutumes  de  France,  III.  403  ,   404. 

Déifme.  Quoiqu'il  foit  incompatible  avec  le  fpinofif- 
me  ,  le  gazetier  eccléfîaftique  ne  Iaiffe  pas  de  les 
cumuler  fans  ce ffe  fur  la  tête  de  l'auteur  :  preuves, 
qu'il  n'efi  ni  déifie,  ni  athée,  D.  222  &  fuiv. 

Délatuurs.  Comment  à  Venife  ils  font  parvenir  leurs 
délations,  I.  108.  Ce  qui  donna  naiiTance  à  Rome 
à  ce  genre  d'hommes  funeftes,  l.  165.  Etabliffemcnt 
fage  parmi  nous  à  cet  égard  ,  I.  i6j  ,  166. 

Délos.  Son  commerce  :  fources  de  ce  commerce  t 
époques  de  fa  grandeur  &  de  fa  chute,  II.  32s 
&  fuiv. 

Dîlicattjft  de  goût.  Source  de  celle  des  courtifans  t 
I.  63. 

DÉmÉtrius  de  Phalere.  Dans  le  dénombrement 
qu'il  fît  des  citoyens  d'Athènes  ,  en  trouve  autant 
dans  cette  ville  efclave  ,  qu'elle  en  a-voit  lorfqu'elle 
défendit  la  Giece  contre  les  Perfes,  I.  42  ,  43. 

Démenti.  Origine  de  la  maxime  qui  impofe  à  celui  qui 
en  a  reçu  un  ,  la  nécerTïté  de  fe  battre  ,  III.  32t. 

Démocratie.  Quelles  font  les  lois  qui  dérivent  de  fe 
nature,  I.  16  6- fuiv.  Ce  que  c'eft,  ibid.  Quelles 
en  font  les  lois  fondamentales  ,  I,  16  ;  18  ;  22  ;  24» 
25.  Quel  eft  l'état  du  peuple  dans  ce  gouverne- 
ment ,  1. 16.  Le  peuple  y  doit  nommer  fes  magiftrats 
&  le  fénat ,  I.  18.  D'où  dépend  fa  durée  &  fa  prof- 
périté ,  1.  20.  Les  fuffrages  ne  doivent  pas  s'y 
donner  comme  dans  ï'arïftotratïe  ,  I-  22.  Les  fuf- 
fcages  du  peuple  y  doivent  être  publies  ;  ceux  du 
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fénat  fecrets  :  pourquoi  cette  différence,  î.  23  , 
24.  Comment  l'ariftocratie  peut  s'y  trouver  mêlée  , 
I  26.  Quand  elle  eft  renfermée  dans  le  corps  des 
nobles  ,  ibid.  Quel  en  eft  le  principe  ,  I.  39  &  fuiv. 
Pourquoi  n'a  pu  s'introduire  en  Angleterre,  I.  40, 
41.  La  vertu  eft  finguliérement  affectée  à  ce  gou- 
vernement, t,  69.  Quels  font  les  attacherons  qui 
doivent  y  régner  fur  le  cœur  des  citoyens  ,  î.  S4 
&  fuiv.  Comment  on  y  peut  établir  l'égalité,  I.  87 
&  fuiv.  Comment  on  y  doit  fixer  le  cens  pour  con- 
ferver  l'égalité  morale,  I.  92,  93.  Comment  les 
lois  y  doivent  entretenir  la  frugalité ,  I.  94  &  fuiv. 
Dans  quel  cas  les  fortunes  peuvent  y  être  inégales 
fans  inconvénient  ,  I.  94.  Moyens  de  favorifer  le 
principe  de  ce  gouvernement  ,  1.  97  6-  fuiv.  Les 
diftributions  faites  au   peuple  y  font;  pernicieufes  , 

I.  10J.  Le  luxe  y  eft  pernicieux  ,  I.  196  ,  197. 
Caufes  de  la  corruption  de  fon  principe  ,  I.  22J 
&  fuir.  Dans  que!  fens  tout  le  monde  doit  y  être 
égal,  I.  250,  231,  Un  état  démocratique  peut-il 
faire  des  conquêtes  ?  quel  ufage  doit-il  faire  de 
celles  qu'il  3  faites?  I.  285.  Le  gouvernement  y  eft 
plus  dur  que  dans  une  monarchie  :  conféquences 
de  ce  principe  ,  I.  286.  On  croit  communément 
que  c'eft  le  gouvernement  eu  le  peuple  eft  &  le  plus 
libre  ,  I.  30S.  Ce  n'eft  point  un  état  libre  par  fa 
nature  ,  I  309.  Pourquoi  on  n'y  empêche  pas  les 
écrits  fatiriques ,  1.  404.  Il  n'y  faut  point  d'efclaves  , 

II.  62-  On  y  change  les  lois  touchant  les  bâtards, 
fuivant  les  différentes  circonftances ,  III.  71. 

Denier.  Révolutions  que  cette  monnoie  effuya  dans  fa 

Valeur,  à  Rome,  III.  36  &  fuiv. 
'Deniers  publics.  Qui  ,   de  la  puiffance  exécutrice,  ou 

de  la  puiffance  légiflative  ,   en  doit  fixer  la  quotité  , 

&  en  régler  la  régie  dans  un  état  libre  ,  I.  330  &  fuiv. 
Denys.  Injuftice  de  ce  tyran  ,  l.  400. 
Denys  le  Petit.  Sa  collection  des  canons,  III- -^S 9 » 
Denrées.  En  peut-on  fixer  le  prix?  11.  12,  «3-  '  .  ' 
Dépens.  Il  n'y  avoit  point  autrefois  de  condamnation 
%  de  dépens  en  cour  laie  ,  III.  370  &  fuiv. 
Dépopulation.  Comment  on  peut  y  remédier ,  III.  1 17 
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Vipot  des  lois.  Néceffaire  dans  une  monarchie:  à  qui 
doit  être  confié  ,  I.  34  ,  35. 

Derviches.  Pourquoi  font  en  fi  grand  nombre  aux 
Indes  ,  II.  43. 

Descartes.  Fut  accnfé  ,  ainfi  que  l'auteur  de  l'e/prit 
des  Lois ,  d'athéifrne  ,  contre  lequel  il  avoit  fourni 
les  plus  fortes  armes,   D.   314. 

Defirs.  Règle  fure  pour  en  connoître  la  légitimité, 
»•  75. 

Déferteurs.  La  peine  de  mort  n'en  a  point  diminué  le 
nombre:  ce  qu'ily  faudroit  fubftituer,  I.  172. 

Defpoti.  Son  état  :  comment  il  règne  ,  I.  36.  Plus 
fon  empire  efi  étendu,  moins  il  s'occupe  des  affai- 
res, I.  37.  En  quoi  confifte  fa  principale  force: 
pourquoi  ne  peut  pas  fouffrir  qu'il  y  ait  de  l'honneur 
dans  Ces  états,  I.  52.  Quel  pouvoir  il  tranfmet  à 
tes  miniftres  ,  I.  53.  Avec  quelle  rigueur  il  doit  gou- 
verner ,  ibld.  Pourquoi  n'eft  point  obligé  de  tenir 
fon  ferment,  I.  ^3  ,  54.  Pourquoi  fes  ordres  ne 
peuvent  jamais  être  révoqués  ,  1.  56.  La  religion 
peut  être  oppofée  à  fes  volontés ,  ibid.  Efi  moins 
heureux  qu'un  monarque  ,  I,  117.  Il  art  ies  lois  , 
l'état  &  le  prince,  I.  120.  Son  pouvoir  paffe  tout 
entier  à  ceux  à  qui  il  le  confie,  I.  132.  Ne  peut 
récompenser  i'es  fujets  qu'en  argent,  I.  137.  Sa 
volonté  ne  doit  trouver  aucun  obftacle ,  I.  148.  Il 
peut  être  juge  des  crimes  de  fes  fujets  ,  1.  159. 
Peut  réunir  fur  fa  tète  le  pontificat  &  l'empire  : 
barrières  qui  doivent  être  oppofées  à  fon  pouvoir 
fpirituel,  III.  177. 

Defpotifme.  Le  mal  qui  le  limite  eft  un  bien,  I.  33. 
Quelles  font  lés  lois  qui  dérivent  rie  fa  nature,  f. 
36,  37-  Pourquoi,  dans  les  états  où  il  règne,  la 
religion  a  tant  de  force,  I.  35.  Comment  eft  exercé 
par  le  prince  qui  en  eft  faifi ,  ibid.  Langueur  af- 
freufe  dans  laquelle  il  plonge  le  defpote,  I.  36. 
Quel  en  eft  le  principe  ,39,  $2  &  fuiv.  118.  Peut 
fe  foutenir  fans  beaucoup  de  probité,  1.  39.  Etat 
déplorable  où  il  réduit  les  hommes,  I.  51.  Horreur 
qu'infpire  ce  gouvernement  ,  I.  54.  Ne  fe  foutient 
fouvent  qu'à  force  de  répandre  du  fang ,  ibid. 
Quelle  forte   d'obéiffance  il  exige   de  la  part  des 
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f'ujers,  ï.    55    &  fuir.    La  volonté  du  prince  y  eff 
fubordonnée  à  la  religion  ,  I.  56.  Quelle    doit  être 
l'éducation  dans  les  états  où  il  règne  ,  I.  66.  67. 
L'autorité  du  defpote    &  l'obéiffance    aveugle    du 
fujet  fuppofent  de  l'ignorance  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre ,  I.   66.   Les   fujets   d'un  état  où  il  règne  n'ont 
aucune  vertu  qui  leur  foit  propre ,  I.  67.  Comparé 
avec  l'état  monarchique,  1.  115  &  fuiv.  La  magna- 
nimité en  eft.  bannie  :  belle  defcription  de  ce  gou- 
vernement ,1.    117,    118.  Comment   les  lois  font 
relatives  à    Ces  principes,   I.   118   &  fuiv.   Portrait 
hideux  &  ridelle  de  ce    gouvernement  ,  du  prince 
qui  le  tient  en  main  ,  &  des  peuples  qui  y  font  fou- 
rnis,  I.  119  &  fuiv.  1355  II.  107,  108.  Pourquoi, 
tout  horrible  qu'il  eft ,  la  plupart  des  peuples  y  font 
fournis,  I.  128.  Il  règne  plus  dans  les  climats  chauds 
qu'ailleurs  ,    I.  119.  La  ceffion  de  biens  ne  peut  y 
être  autorifée  ,    I.  130,  L'ufage  y  eft  comme  natu- 
raiifée  ,  ibid.  La  mifere  arrive  de  toutes  parts  dans 
les  états  qu'il  défoie  ,  ibid.  Le  péculat  y  eft  comme 
naturel,  I.   131.  L'autorité  du  moindre  magifhat  y 
Ha\t  être  abfsîue ,  I.  134.  La  vénalité  des  charges 
y  eft  impafiible  ,  14a.  11  n'y  faut  point  de  cenfews  , 
I.  145.  Caufe  de  la  fimplicité  ries  lois  dans  les  états 
où  il  règne,  I.  149  &  fuiv.  IL  n'y  a  point  de  loi, 
I.    154.    La  févérité   des  peines  y  convient  mieux 
qu'ailleurs,  I.  166,   167.  Outre  tout,  &  ne  connoît 
point  de  tempérament,    I.  177.  Défavantage  de  ce 
gouvernement,  I.  186.  La  queflion  ou  torture  peut 
convenir  dans  ce  gouvernement,  I.  188.  La  loi  du 
talion  y  eft  fort  en  ufage  ,  I.  189.  La  clémence  y  eft 
moins  néceffaire   qu'ailleurs,  I.  19t.   Le  luxe  y  eft 
nécefïaire,  I.  202.  Pourquoi  les  femmes  y  doivent 
être  efclaves  ,  I.  210  ;  II.  107,   10S;   203.  Les  dot* 
des  femmes  y  doivent   être  à   peu   près  nulles ,  I. 
220  ,  221.  La  communauté  de  biens  y  feroit  abfur- 
de,  I.  221.  Les  gains  nuptiaux  des  femmes  y  doi- 
vent   être    très- modiques  ,    ibid.    C'eft    un    aime 
contre  le  genre  humain   de  vouloir  l'introduire  en 
Europe  ,  I-    238.    Son  principe  ,    même  lorsqu'il  ne 
fe  corrompt  pas,  eft  la  caufe  de  fa  ruine,  I.  239. 
Propriétés  diftinitiv es  de  ce  gouvernement,  I.  2J3> 
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Comment  les  états  où  il  règne  pourvoient  à  leur 
fureté,  I.  2.65  ,  2.66.  Les  places  fortes  font  perni- 
cieufes  dans  les  états  deîporiques  ,  I.  267.  Conduite 
que  doit  tenir  un  état  defpotique  avec  le  peuple 
vaincu,  I.  303  &  fuiv.  Objet  général  de  ce  gou- 
vernement, I.  310.  Moyen  d'y  parvenir  ,  I.  3I4'  H 
n'y  a  point  d'écrits  fatiriques  dans  les  états  où  il 
règne  :  pourquoi ,  I.  404.  Des  lois  civiles  qui  peu- 
vent y  mettre  un  peu  de  liberté  ,  I.  427  &  fuiv. 
Tributs  que  le  defpote  doit  lever  fur  les  peuples 
qu'il  a  rendus  efclaves  de  la  gJebe,  II.  6,  7.  Les 
tributs  y  doivent  être  très-légers  :  les  marchands  y 
doivent  avoir  une  fauve-garde  perfonnelle  ,  IL  13  t 
14  On  n'y  peut  pas  augmenter  les  tributs,  II.  18. 
Nature  des  préfens  que  le  prince  y  peut  faire  à  fes 
fujets  ;  tributs  qu'il  peut  lever,  11,  19.  Les  mar- 
chands n'y  peuvent  pas  faire  de  grottes  avances  ,  II. 
20.  La  régie  des  impôts  y  rend  les  peuples  plus  heu- 
reux que  dans  les  états  modérés  où  ils  font  affermés  , 

II.  28.  Les  traiîans  y  peuvent  être  honorés  ;  mais 
ils  ne  le  doivent  être  nulle  part  ailleurs  ,  IL  29. 
C'eft  le  gouvernement  où  l'efclavage  civil  eft  le  p!us 
tolérable  ,  IL  61  ,  62.  Pourquoi  on  y  a  une  grande 
facilité  à  fe  vendre  ,  IL  70.  Le  grand  nombre  d' ef- 
claves n'y  eft  point  dangereux,  IL  79,  80.  N'avoit 
lieu  en  Amérique  que  dans  les  climats  fitués  vers  la 
ligne  :  pourquoi,  II.  12;.  Pourquoi  règne  dans  l'A- 
fie  &  dans  l'Afrique,  IL  126  &  fuiv.  On  n'y  voit 
point  changer  les  mœurs  &  les  manières  ,  IL  198  , 
199.  Peut  s'allier  très-difficilement  avec  la  religion 
chrétienne:  très-bien  avec  la  mahométane,  IL  208, 
209,  III.  127  &  fuiv.  Il  n'eft  pas  permis  d'y  raifon- 
nerbien  ou  mal ,  IL  235.  Ce  n'eft  que  dans  ce  gou- 
vernement que  l'on  peut  forcer  les  enfans  à  n'avoir 
d'autre  profeffion  que  celle  de  leur  père  ,  IL  264. 
Les  chofes  n'y  repréfentent  jamais  la  monnoie  qui 
en  devoit  ê;re  le  figne  ,  III.  4  ,  5.  Comment  eft  gêné 
par  le  change,  III.  42,  43.  La  dépopulation  qu'il 
caufe  eft  très-difficile  à  réparer,  III.  117.  S'il  eA 
joint  à  une  religion  contemplative  ,   tout  eft  perdu  , 

III.  138,  139.  Il  eft  difficile  d'établir  une  nouvelle 
religion  dans  un  grand  empire  où  il  règne  ,  111. 190  » 
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Les  lois  n'y  font  rien  ,  ou  ne  font  qu'une  volonté 
capticieufe  8c  transitoire  du  fouverain  :  il  y  faut 
donc  quelque  chofe  de  fixe  ;  &  c'eft  la  religion  qui 
eft.  quelque  chofe  de  fixe,  III.  193.  L'inquifition  y 
eft  cleftrucVice  ,  comme  le  gouvernement,  III.  211. 
Les  malheurs  qu'il  caufe,  viennent  de  ce  que  tout  y 
eft  incertaia  ,  III.  227. 
Dettes.  Toutes  les  demandes  qui  s'en  faifoient  à  Or- 
léans fe  vidoient  par  le  combat  judiciaire,  III.  319. 
Il  fufhfoit ,  du  temps  de  S.  Louis  ,  qu'une  dette  fût 
de  douze  deniers,  pour  que  le  de-mandeur  &  le  dé- 
fendeur puffent  terminer  leurs  différens  par  le  corn- 
bjt  judiciaire  ,  ibid. 

Voyez  Débiteurs.  Lois.  Républiques. Rome.  SoLON. 
Dettes    de  Vétat.    Sont   payées  par   quatre  claffes  de 
gens  :  quelle  eft  celle  qui  doit  être  la  moins  mé- 
nagée ,  III.  49,  50. 
Dettes  publiques.  Il  eft  pernicieux  pour  un  état  d'être 
chargé  de    dettes    envers    les    particuliers   :  incon- 
vénient de  ces  dettes  ,  III.  4y  ,  46.  Moyens  de  les 
payer  ,    fans   fouler   ni  l'état  ,   ni   les  particuliers , 
111.  48  &  fuiv. 
Dzutéronome.  Contient  une  loi  qui  ne  peut  pas  être  ad- 

mife  chez  beaucoup  de  peuples  ,  I.  40S  ,  409. 
Dictateurs.  Quand  ils  étoient  utiles  :  leur  autorité  : 
comment  ils  l'exerçoient  :  fur  qui  elle  s'étendoit  : 
quelle  étoit  fa  durée,  I.  28;  357,  Comparés  aux 
inquifiteurs  d'état  de  Venife  ,  I.  28. 
D':3.ionnaire.  On  ne  doit  peirt  chercher  celui  d'un  au- 
teur ailleurs  que  dans  fon  livre  même  ,  D.  317. 
Dieu.  Ses  rapports  avec  l'univers  r  I.  2.  Motifs  de 
fa  conduite  ,  ibid.  Les  lois  humaines  doivent  le 
faire  honorer  ,  &  jamais  le  venger,  I.  38;.  Les 
raifons  humaines  font  toujours  fubordonnées  à  fa 
volonté  ,  IL  98  ,  99.  C'eft  être  également  impie 
que  de  croire  qu'il  n'exifte  pas  ,  qs'il  ne  fe  mêle 
point  des  chofes  d'ici- bas,  ou  qu'il  s'appaife  pat* 
des  facrifices  ,  III.  174  ,  175.  Veut  que  nous  mé- 
prisons les  richeffes  :  nous  ne  devons  donc  pas  lui 
prouver  que  nous  les  eftimons  ,  en  lui  offrant  nos 
tréfors  ,  III.  175.  Ne  peut  pas  avoir  pour  agréa- 
bles les  dons  des  impies ,  III,  176.  Ne  trouve  d'obf- 
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taries  nulle  part  où  il  veut  établir  la  religion  chré- 
tienne, D.  275  ,  176. 
Digejlc,  Epoque  de    la   découverte  de    cet  ouvrage  î 
changement  qu'il  opéra   dans  les  tribunaux,  III.  395 

&  juiv. 

D'unités.  Avec  quelles  précautions  doivent  être  dvf- 
penfées  dans  la  monarchie,  I.  236. 

Dimanche.  La  néceffïté  de  le  chômer  ne  fut  d'abord 
irnpofée  qu'aux  habitans  des  villes,  III.  15^. 

Dîmes  eccUfiafliquts.  Pépin  en  jeta  les  fondemens  : 
mais  leur  établiffement  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
Charlemagne  ,  IV.  149  &  fuiv.  A  quelle  condition  la 
peuple  confentit  de  les  payer,  IV.  153. 

Difiinctipns.  Celles  des  rangs  établies  parmi  nous  fone 
utiles  ;  celles  qui  font  établies  aux  Indes  par  la  reli- 
gion font  pernicieufes ,   III.   154. 

Diftributioni  faites  au  peuple.  Autant  elles  font  per- 
nicieufes dans  la  démocratie,  autant  elles  font  utiles 
dans  l'ariftocratie ,   I.  ioj. 

Divinité.  Voyez  Dieu. 

D'v'fon  du  peuple  en  chfi'es.  Combien  il  eft  important 
qu'elle  foit  bien  faite  dans  les  états  populaires  , 
1.   20. 

Divorce.  Différence  entre  le  divorce  &  la  répudia- 
tion, II.  116.  Les  lois  des  Maldives  &  celles  du 
Mexique  font  voir  l'ufage  qu'on  en  doit  faire,  II. 
117,  118.  A  une  grande  utilité  politique,  &  peu 
d'utilité  civile  ,  If.  118.  Lois  &  ufages  de  Rome  & 
d'Athènes  fur  cette  matière,  II.  119  &  fuiv.  N'eft 
conforme  à  la  nature  que  quand  les  deux  parties  , 
ou  l'une  d'elles ,  y  confentent ,  III.  196.  C'eft  s'é- 
loigner des  principes  des  lois  civiles  ,  que  de  l'au- 
torifer  pour  caufe  de  vœux  en  religion,  III.  209, 
210. 

Dogm:s.  Ce  n'eft  point  leur  vérité  ou  leur  fauffeté  qui 
les  rend  utiles  ou  pernicieux  ;  c'eft  l'ufage  ou  l'abus 
que  l'on  en  fait,  III.  149  &  fuiv.  Ce  n'eft  point  affez 
qu'un  dogme  foit  établi  par  une  religion  ;  il  faut 
qu'elle  le   dirige  ,  III.   iji. 

Domaine.  Doit  être  inaliénable  :  pourquoi  ,  III. 
226 ,  227.  Etoit  autrefois  le  feul  revenu  des  rois  : 
preuves,    IV.  34,  35.   Comment   ils   le   faifoieri| 
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valoir,  ibid.  On  étoit  bien  éloigné  autrefois  de  le 
regarder  comme  inaliénable,  IV.  131,  132.  Louis 
le  débonnaire  s'eft  perdu,  parce  qu'il  l'a  diffipé, 
IV.   174,  17J. 

Domat  (M.)  Il  eft  vrai  que  l'auteur  a  commencé 
'  ion  livre  autrement  que  M.  Domat  n'a  commencé 
le  fien  ,  D.  240. 

Domination.  Les  hommes  n'en  auroient  même  pas 
l'idée,  s'ils  n'étoient  pas  enfociété,  I.  8. 

Domination  (  Efprit  de).  Gâteprefque  toutes  les  meil- 
leures actions  ,   111.  392  ,  393. 

Domitien.  Ses  cruautés  foulagerent  un  peu  les  peu- 
pl-s,  I.  54.  Pourquoi  fît  arracher  les  vignes  dans  la 
Gaule  ,  II.  230,  231. 

Donation  à  caufe  de  noces.  Les  différens  peuples  y  ont 
appofé  différentes  reftri£uons ,  tuivant  kuts  diffé- 
rentes mœurs,  IL  217,  218, 

Dorte  (Le  vicomte).  Refuiè  par  honneur  d'obéir  à 
fon  roi,  I.  64. 

Dots.  Quelles  elles  doivent  être  dans  les  différens 
gouvernemens,   I.220,  221 

Douaire.  Les  queflions  qu'il  faifoit  naître  ne  fe  déci- 
doient  point  par  le  combat  judiciaire  ,  III.  191,  192* 
Voyez  Gains  nuptiaux. 

Douanes.  Lorfqu'eîies  font  en  fermes ,  elles  détrui- 
sent la  liberté  du  commerce  &  le  commerce  même, 
IL  254,  255.  Celle  de  Cadix  rend  le  roi  d'Elpagne 
un  particulier  très-riche  dans  un  état  très-pauvre, 
IL  360. 

Droit.  Diverfes  claffes  détaillées  de  celui  qui  gou- 
verne les  hommes  :  c'eft  dans  ce  détail  qu'il  frut 
trouver  les  rapports  que  les  lois  doivent  avoir  avec 
l'ordre  des  chofes  fur  lefquelles  elles  ftatuent ,  III. 
191,  192. 

Droit  canonique.  On  ne  doit  pas  régler  fur  Ces  princi- 
pes ce  qui  eft  réglé  par  ceux  du  droit  civil,  III. 
205  ,  206.  Concourut  avec  le  droit  civil ,  à  abelir 
les  pairs ,  III.  396. 

Droit  civil.  Ce  que  c'eft ,  I.  10.  Gouverne  moins  les 
peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres,  que  le 
droit  des  gens,  IL  iji,  175.  De  celui  qui  fe  pra- 
tique chez  les  peuples  qui  ne  cultivent  point  les 

terres , 
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terres,  II.  15t.  162.  Gouverne  les  nations  &  les 
particuliets  ,  II.  550.  Cas  où  l'on  peut  juger  par  fes 
principes  ,  en  modifiant  ceux  du  droit  naturel ,  III,. 
198  ,  199.  Les  choies  réglées  par  fes  principes  ne 
doivent  point  l'être  par  ceux  du  droit  canonique» 
&  rarement  par  les  principes  des  lois  de  la  reli- 
gion :  elles  ne  doivent  point  l'être  non  plus  pac 
celles  du  droit  politique  ,  III.  2oy  &  fuiv.  11%  &• 
Juiv.  226  6-  fuiv.  On  ne  doit  pas  fuivre  Ces  dépo- 
sitions générales ,  quand  U  s'agit  de  chofes  foumifes 
à  des  règles  particulières  tirées  de  leur  propre  nature, 
III.  140,  241. 

Droit  coutumier.  Contient  plusieurs  difpofùions  tirées 
du  droit  romain,  III.  405. 

Droit  de  conquête.  D'où  il  dérive  :  quel  en  doit  êtifl 
l'écrit,  276  &  fuiv.  Sa  définition  ,  I.  2S3. 

Droit  de  la  guerre.  D'où  il  dérive  ,  I.  274  &  fuiv. 

Droit  dts  gens.  Quel  il  eft  ,  &  quel  en  eft  le  prirti 
cipe ,  I.  10.  Les  nations  les  plus  féroces  en  ont 
un,  I.  11.  Ce  que  c'eft  ,  I.  274.  De  celui  qui  fe 
pratique  chez  les  peuples  qui  ne  cultivent  point  les 
terres,  II.  151,  152.  Gouverne  plus  les  peuples 
qui  ne  cultivent  point  les  terres  ,  que  le  droit  civil  , 
II.  Iji;  17 J.  De  celui  des  Tartares  :  caufes  de  fa 
cruauté,  qui  paroît  contradictoire  avec  leur  carac- 
tère ,  II.  160  >  161.  Celui  de  Carthage  étoit  fingu- 
lier,  II.  314.  Les  chofes  qui  lui  appartiennent  ne 
doivent  pas  être  décidées  pur  les  lois  civiles,  &  pac 
les  lois  politiques,  III.  233  &fuiv.  La  violation  de 
ce  droit  eft  aujourd'hui  le  prétexte  le  plus  ordinaire 
des  guerres,  III.  353. 

Droitdes  maris.  Ce  que  c'étoit  à  Rome  ,  III.  96  &  fuivi 

Droit  écrit.  (  Pays  de)  Dès  le  temps  del'édit  de  Piftes, 
ils  étoient  distingués  de  la  France  coutumiere  .   I1I« 
280,  28t. 
Voyez  Pays  de  droit  écrit. 

Droit  naturels  II  eft  dans  les  états  defpetîques  fubofJ 
donné  à  la  volonté  du  prince ,  I.  55,  56.  Gouverne 
les  nations  &  les  particuliers,  II.  350.  Cas  où  l'on 
peut  modifier  fes  principes ,  en  jugeant  par  ceux  du 
droit  civil  ,  III.  198  ,  199. 

Droit  politique^  En  quoi  çoefifte,  L  n.  11  ne  feu? 
lom:  IJ\  5 
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point  régler  par  fes  principes  les  chofes  qui  dépen» 
dent  des  principes  du  droit  civil ,  &  vice  versa  ,  III. 
223  &  fuiv.  226  &  fuiv.  Soumet  tout  homme  aux 
tribunaux  civils  &  criminels  du  pays  où  il  eft  :  ex- 
ception en  faveur  des  ambaffadeurs  ,  III.  234  ,  235. 
La  violation  de  ce  droit  étoit  un  fujet  fréquent  de 
guerres,  III.  352,   353. 

'Droit  public.  Les  auteurs  qui  en  ont  traité  font  tom- 
bés dans  de  grandes  erreurs  :  caufe  de  ces  erreurs, 
I.  177-,  278. 

Droit  romain.  Pourquoi  à  fes  formes  judiciaires  on 
fubftitua  celles  des  décrétâtes,  III.  388,  389.  Sa  re- 
ïiaiffance,  &  ce  qui  en  réfulta  :  changement  qu'il 
opéra  dans  les  tribunaux  ,  III.  393  &fuiv.  Comment 
lut  apporté  en  France  :  autorité  qu'on  lui  attribua- 
dans  les  différentes  provinces  ,  ibid.  Saint  Louis  le 
fit  traduire  ,  pour  l'accréditer  dans  fes  états  :  en  fit 
beaucoup  ufage  dans  fes  établilîcmens,  III.  394.  Lors- 
qu'il commerça  à  être  enfeigné  dans  les  écoles.  Les 
feigneurs  perdirent  l'ufage  d'affembler  leurs  pairs 
pour  juger,  III.  39  J  ,  396.  On  en  a  inféré  beaucoup 
de  difpofitions  dans  nos  coutumes  ,  III.  405.  Voyez 
Lois  romaines.  Rome.  Romains. 

Droits  honorifiques  dans  les  églifes.  Leur  ongine(  IV. 

157- 

Droits  feigneuriaux.  Ceux  qui  exiftoient  autrefois ,  & 
qui  n'exilrent  plus  ,  n'ont  point  été  abolis  comme  des 
ufurpations  ;  mais  fe  font  perdus  par  négligence  ou 
par  les  circonftances  ,  III.  399.  Ne  dérivent  point 
par  ufurpation  de  ce  cens  chimérique  que  l'on  pré- 
tend venir  de  la  police  générale  des  Romains  ;  prélè- 
ves >   IV.  ,40  &  fuiv. 

Dubos  (  M.  l'Abbé).  Faufleté  de  fonfyftèmefurl'éta- 
bliffement  des  Francs  dans  les  Gaules  :  caufes  de 
cette  fauffeté  ,  III.  274,  275.  Son  ouvrage  fur  Véta- 
Hijfcment  de  la  monarchie  françoife  dans  les  Gaulas 
femble  être  une  conjuration  contre  la  noblefTe, 
IV.  18.  Donne  aux  mots  une  fauffe  lignification, 
6c  imagine  des  faits  pour  appuyer  fon  faux  fyf- 
tême  ,  IV.  26  &  fuiv.  Abufe  des  capitulaires  ,  de 
i'hiftoire  &  des  lois  ,  pour  établir  fon  faux  fyftême,, 
|TV.  2?  >  30.   Tïouye  tout  c^  qu'il  veut  dans  le  mc\ 
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etnfus ,  &   en  tire  toutes    les  conféquences  qui  lui 
plaifent ,  IV.    36,  37.  Idée  générale   de  fon  livre: 
pourquoi    étant  mauvais  il  a    féduit  beaucoup   des 
gens  :  pourquoi    il  eil  fi  gros  ,  IV.  83  ,  84.  Tout 
ion  livre  roule  fur  un   faux  fyftême  :  réfutation  de 
ce  fyftême,   IV.  84  & fuiv.  Son  fyftême  fur  l'ori- 
gine de  notre  noblefîe  françoife   eft  faux  &  inju- 
rieux au   fang   de  nos  premières  familles  ,   &   aux 
trois  grandes  maifons  qui  ont  régné  fucceffivement 
fur  nous,  IV.  91  &  fuiv.   Faufte  interprétation  qu'il 
donne  au   décret   de    Childebert,    iV.  97  &  fuiv. 
Son  éloge,   &   celui  de  {es  autres  ouvrages,  IV. 
104,  105. 
J)ucs.   En  quoi  différoient  des  comtes  :  leurs  fonc- 
tions, IV.  54,  5J.  Où  on  les  prenoit  chez  les  Ger- 
mains :  leurs  prérogatives  ,  IV.  61 ,  62.  C'étoit  en 
cette  qualité  ,    plutôt   qu'en  qualité   de   rois ,  que 
ros  premiers  monarques  commandolent  les  armées , 
IV.  124. 
I>uc  ange  (M.)  Erreur  de  cet  auteur  relevée,  IV.  78. 
Duels.   Origine  de  la  maxime  qui  impofe  la  néceiïité 
de  tenir  fa  parole  à  celui  qui  a  promis  de  fe  battre  , 
III.  321.   Moyen  plus  (impie  d'en  abolir  l'ufage  que 
xie  font  les  peines  capitales  ,  III.  33  1. 
Voyez   Combat  judiciaire. 


X-j AU bouillante.  Voyez  Preuve  par  Veau  bouiUantel. 

Echange,  Dans  quel  cas  on  commerce  par  échange  , 
III.  1. 

Echivins.  Ce  que  c'étoit  autrefois  .•  refpecl  qui  étok 
dû  à  leurs  décifions  ,  III.  351.  Etoient  les  mêmes 
perfonnes  que  les  juges  &  les  rathimburges  ,  fous 
différens  noms  ,  iV.  56. 

Ecclifiaftiquts.  La  roideur  avec  laquelle  ils  foutinrent 
la  preuve  négative  par  ferment,  parla  feule  raifon 
qu'elle  le  faifoit  dans  les églil'es  ,  fit  étendre, la  preu- 
ve par  le  combat  contre  laquelle  ils  étoient  déchaî- 
nes, II!.  309  &  fuiv.  Leurs  entreprifes  fur  la  juâ» 
dftion  laye  ,  III.  388  ,  3S9.  Moyens  par  lefqueïs 
ils  fe  font  entichis ,  III.  391,  Vendoiênt  aux  nott? 
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veaux  mariés  la  permiffion  de  coucher  enfembîeîetf 
trois  premières  nuits  de  leurs  noces.  Pourquoi  ils 
s'étoient  réfervé  ces  trois  nuits  plutôt  que  d'autres, 
III.  391  ,  392.  Les  privilèges  dont  ils  jouiffoienî 
autrefois  font  la  caufe  de  la  loi  qui  ordonne  de  na 
prendre  des  baillis  que  parmi  les  laïques,  III.  398; 
399.  Loi  qui  les  fait  fe  battre  entr'eux  ,  comme 
des  dogues  anglois  ,  jufqu'à  la  mort  ,  III.  410.  De- 
chiroient  dans  les  commencemens  de  la  monarchie  , 
les  rôles  des  taxes,  IV.  25  ,  26.  Levoient  des  tri- 
buts réglés  fur  les  ferfs  de  leurs  domaines  ;  &  ces 
tributs  fe  nommoient  cenfus ,  ou  cens  ,  IV.  38.  Les 
maux  caufés  par  Brunehault  &  par  Frédégonde  ne 
purent  être  réparés  qu'en  rendant  aux  eccléfiaftiques 
leurs  privilèges  ,  IV.  112. 
Voyez  Clergé.  Roi  de  France.  Seigneurs. 

Ecole  de  l'honneur.  Où  elle  fe  trouve  dans  les  monar- 
chies ,  I.  éo. 

Ecrits.  Quand  &  dans  quels  gouvernemens  peuvent 
être  mis  au  nombre  des  crimes  de  lefe-majefté  ,  I» 
40  3  &  fuir. 

Ecriture.  L'ufage  s'en  conferva  en  Italie,  lorfque  la 
barbarie  l'avoit  bannie  de  par- tout  ailleurs  ;  de  là 
vient  que  les  coutumes  ne  purent  prévaloir  dans  cer- 
taines provinces  fur  le  droit  romain,  III.  292.  Quand 
la  barbarie  en  fit  perdre  l'ufage  ,  on  oublia  le  droit 
romain  ,  les  lois  barbares  Se  les  capitulaires ,  aux- 
quels on  fubftitua  les  "coutumes ,  III.  292  ,  293.  Dans 
les  fîecles  où  l'ufage  en  étoit  ignoré  ,  on  étoit  forcé 
de  rendre  publiques  les  procédures  criminelles  ,  III. 
368  &  fuiv.  C'eft  le  témoin  le  plus  sûr  dont  on  puifïe 
faire  ufage  ,  399  .  400. 

Edifices  publics.  Ne  doivent  jamais  être  élevés  fur  le 
fonds  des  particuliers  ,  fans  indemnité  ,  III.  224. 

Edile.  Qualités  qu'il  doit  avoir,  I.  19. 

Edit  de  Pijîcs,  Par  qui ,  en  quelle  année  il  fut  donné: 
on  y  trouve  les  raifons  pour  lefquelles  le  droit  ro- 
main s'eft  confervé  dans  les  provinces  qu'il  gou- 
verne encore ,  &  a  été  aboli  dans  les  autres ,  IIL 
a8o  ,  281. 

Education.  Les  lois  de  l'éducation  doivent  être  relat 
siveî  SU  principe  du  gouvernement  ,  I,  59,  &/*<«>« 
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■Ce  n'efr,  point  au  collège  que  fe  donne  la  principala 
éducation  dans  une  monarchie  ,  I.  60.  Quels  en  font 
les  trois  principes  dans  une  monarchie,  ibid.  Suc 
quoi  elle  porte  dans  une  monarchie  ,  I.  63.  Doit , 
dans  une  monarchie  1  être  conforme  aux  règles  de 
l'honneur ,  I.  6y.  Quelle  elle  doit  être  dans  les 
états  defpotiques ,  I.  66 ,  67.  Différence  de  fes 
effets ,  chez  les  anciens  &  parmi  nous  ,  I.  68.  Nous 
en  recevons  trois  aujourd'hui:  caufes  des  inconfé- 
quences  qu'elles  mettent  dans  notre  conduite  ,  ibidm 
Quelle  elle  doit  être  dans  une  république  ,  I.  69. 
Combien  il  dépend  des  pères  qu'elle  foit  bonne  ou 
mauvaife  ,  I.  70.  Combien  les  Grecs  ont  pris  de 
foins  pour  la  diriger  du  côté  de  la  vertu,  I.  70, 
71.  Comment  Ariftodenv;  faifoit  élever  les  jeunes 
gens  de  Cumes  ,  afin  de  leur  énerver  le  courage,  T. 
291,291.  Les  Perfes  avoie.it,  fur  l'éducation,  un 
dogme  faux,  mais  fort  utile,  III.  132. 

Ëgalicé.  Doit  être  l'objet  de  la  principale  paffion  daa 
citoyens  d'une  démocratie  :  .effets  qu'elle  y  produit , 
1.  84  &  fuiv.  Comment  on  en  infpire  l'amour  dans 
une  république,  I.  86.  Perfonne  n'y  afpire  dans  une: 
monarchie,  ni  dans  les  états  defpotiques  ,  ibidm 
Comment  doit  être  établie  dans  une  démocratie  , 
î.  87  &  fuiv.  Il  y  a  des  lois  qui ,  en  cherchant  à 
l'établir,  la  rendent  odieufe ,  91  ,  9;.  On  ne  doit 
pas  chercher  à  l'érablir  ftiiftement  dans  une  démo- 
cratie, I.  92.  Dans  quel  cas  peut  être  ôtée  dans 
la  démocratie  pour  le  bien  de  la  démocratie,  I. 
93.  Doit  être  établie  &  maintenue  dans  une  aris- 
tocratie entre  les  familles  qui  gouvernent  :  moyen» 
d'y  réuffir  ,  I.  109,  110.  Dans  quelles  bornes  doit 
être  maintenue  dans  une  démocratie,  I.  2.25  &  fuiv. 
230.  Ce  que  c'eft  :  ceffe  entre  les  hommes  ,  dès 
qu'ils  font  en   fociété,  I.  230. 

f.raliti  réelle.  Eft  l'ame  de  la  démocratie  très-difrkiîa 
à  établir  :  comment  y  fuppléer,  I.  92,  93. 

EgiGA.  Fit  dreffer  par  le  clergé  le  code  que  noua 
ayons  des  lois  des  Wifigoths  ,  III.  268. 

$glife.  A  quelle  fuperftition  eft  redevable  des  fief» 
qu'elle  acquit  autrefois  ,  IV.  24.  Quand  commença» 
à  ayoir  des  juftices  territoriales  :  comment  elle  U* 

S  iij 


yfoi  TABLE 

acquit  ,  ÎV.  73  &  fuiv.  Comment  {es  biens  furent 
convertis  en  fiefs,  IV.  138  &  fuiv. 

EgUfes.  La  piété  les  fonda  ;  &  l'efprit  militaire  les  fit 
pafier  enrre  les  mains  des  gens  de  guerre,  IV.  141. 
Les  laïques  s'en  étoient  emparés,  fans  que  les  évê- 
cjues  puffent  faire  ufage  des  lois  qui  profcrivoient 
cet  abus  :  autorité  qui  étcit  reftée  aux  évêques  de 
ce  temps-là  :  fource  de  toutes  ces  chofes ,  IV.  143 
&  fuiv. 

Egypte.  Eft  le  principal  fiege  de  la  pelle ,  II.  51,  52. 
Eft  un  pays  formé  par  l'jnduftrie  des  hommes ,  II. 
143.  Quand  &  comment  devint  le  centre  de  l'uni- 
vers ,  !I.  300  &  fuiv.  Plan  de  la  navigation  de  fes 
rois  ,  II.  307.  Par  où  il  feroit  avantageux  d'en  pré- 
férer la  route  à  celle  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance  > 

II.  308.  Pourquoi  fon  commerce  aux  Indes  fut  moins 
confidérable  que  celui  desRomains_,  II.  33  j  &  fuiv. 
Son  commerce  &  fa  richeffe  après  l'.Tffoibliffement 
des  Romains  en  orient ,  II.  340.  C'eft  le  feul  pays 
Ci  fes  environs ,  où  une  religion  qui  défend  l'ufage 
du    cochon  puiffe  être   bonne  :  raifons   phyfiques  , 

III.  15S,  159. 

Egyptiens.  Leur  pratique  fur  la  ïepre  a  fervi  de  mo- 
dèle aux  lois  des  Juifs  touchant  cette  maladie,  II. 
49.  Nature  &  étendue  de  leur  commerce  ,  II.  281. 
Ce  qu'ils  connoiffoient  des  côtes  orientales  de  l'A- 
frique ,  du  temps  de  leuis  rois  grecs ,  II.  310.  Pour- 
quoi avoient  confacré  certaines  familles  au  facer- 
doce  ,  III.  170.  Leur  ftupide  fuperftition ,  lorfque 
Cambyfe  les  attaqua ,  prouve  qu'il  ne  faut  point 
décider  par  les  préceptes  de  la  religion  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  ceux  de  la  loi  naturelle  ,  III.  2.04.  Epou- 
foient  leurs  foeurs  en  l'honneur  ri'Ifis  ,  III.  220. 
Pourquoi  le  mariage  entre  le  beau-frere  &  la  belle- 
fœur  étoit  permis  chez  eux,  III.  222,  223.  Le  ju- 
gement qu'ils  portèrent  de  Solon  ,  en  fa  préfence , 
appliqué  à  ceux  qui  rendent  modernes  les  fiecles  an- 
ciens,  IV.  37  ,  38. 

Elections.  Avantages  de  celles  qui  fe  font  par  le  fort 
dans  les  démocraties ,  I.  22.  Comment  Solon  a 
corrigé  les  défecluefités  du  fort,  ibid.  Pourquoi 
Us  rois   ont  abandonné  pendant  quelque  temps  le 
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'droit  qu'ils  ont  d'élire  les  évêques  &-Ias  abbés  *  IV. 

Ekciion  a  la  couronne  de  France.  Appartenoit  fous  la 
féconde  race  aux  grands  du  royaume  :  comment  e.3 
ufoient,  IV.    161  &  fuiv. 
Election  des  Papes.  Pourquoi  abandonnée  par  les  em- 
pereurs au  peuple  de  Rome,  IV.    155'. 

Elénis.  Comme  prêtres  d'Apollon  ,  jouiflbient  d'une 
pais  éternelle  :  fagefie  dé  cette  constitution  re'U- 
gieufe  »  III.  146. 

Elotes.  Pourquoi  les  Athe'niens  n'augmentèrent  jamais 
les  tributs  qu'ils  levoient  fur  eux ,  II.  5, 

Empereurs  romains.  Les  plus  mauvais  étoient  les  plus 
prodigues  en  récompenfes  ,1.  13S.  Maux  qu'ils  cau- 
sèrent quand  ils  furent  juges  eux-mêmes,  I.  i(jr„ 
Proportionnèrent  la  rigueur  des  peines  au  rang  des 
coupables,  I.  183.  N'infligèrent  des  peines  contre  le 
fuicide  que  quand  ils  furent  devenus  aufiî  avaces 
qu'ils  avoient  été  cruels  ,  III.  417.  Leurs  refcrits  font 
une  mauvaife  forte  de  légiflation  ,  III.  437  ,  438. 

Empire.  (1')  A  toujours  du  rapport  avec  le  facerdoce  f 
III.  ioy. 

Empire  d'Allemagne.  Pourquoi  fortant  de  la  maifort 
de  Charlemagne ,  eft  devenu  électif  purement  & 
fimplement,  IV.  161,  16a.  Comment  en  fottit  ,  IV. 
2oi ,  202.  Eft  refté  électif,  parce  qu'il  a  confervé 
la  nature  des  anciens  fiefs,  iV.  204. 

Empire  romain.  Les  peuples  qui  le  conquirent  étoient 
fortis  de  la  Germanie.  C'eft  dans  leurs  mœurs  qu'il 
faut  chercher  les  fources  des  lois  féodales,  IV.  3  ,  4. 

Emplois  militaires.  Doit-on  forcer  un  citoyen  d'en 
accepter  un  inférieur  à  celui  qu'il  occupe  ?  I.  139» 
140.  Sont-ils  compatibles  fur  la  même  tête,  avec 
les  emplois  civils?  I.  140  &  fuiv. 

Emplois  publics.  Doit-on  fouffrir  que  les  citoyens  les' 
refufent  ?  I.  138. 

Emulation.  Eft  funefte  dans  un  état  defpotique,  I.  67, 

Enchantement,  Source  du  préjugé  où  l'on  étoit  autre- 
fois qu'il  y  avoir  des  gens  qui  ufoient  d'enchante- 
mens  dans  les  combats,  III.  325,  326.  Origine  de 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les  livres  de  chevalerie  v 
III,  325  &  fuiv, 
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Enfins.   Il  n'eft  bon  que  dans  les  e'tats  tlefpotiques  de 
les  forcer  à   Cuivre  la  profelîion   de  leur  père ,  II, 
364.  Quand  doivent  fuivre  la  condition  du  père  ; 
quand  doivent  fuivre  celle  de  la  mère,  III,  5S.  Com- 
ment fe  reconnoiffent  dans  les  pays  où  il  y  a  plu- 
fieurs  ordres  de  femmes  légitimes,  III.  69.  Il  n'efl 
point  incommode   d'en   avoir  dans  un  peuple   naif- 
fant  ;  il  l'eft  d'en  avoir  dans  un  peuple  formé,  111. 
76.  Privilège  qu'ils  donnoient  à  Rome  à  ceux  qui  en 
avoient  un  certain  nombre,   III.  96  &  fuiv.  L'ufage- 
de  les   expofer  eft-il  utile  ?  lois   &  ufage  des  Ro- 
mains fur  cette    matière,  110    &  fuiv.    Les  Perfes 
avoient,  au  fujet  de   l'éducation  de  leurs  enfans  y 
un   dogme    faux,  mais   fort   utile,   III.  152.  Il  efl 
contre  la  loi  de    nature    de  les  forcer  à  fe  porter 
accufateurs    contre    leur    père  &  leur  mère,  III» 
I97.  Dans  quel  cas  le  droit  naturel  leur  impofe  la 
loi  de  nourrir  leurs  pères  indigens,   III.  198,  199^ 
La  loi  naturelle  les  autorife  à  exiger    des  alimens, 
«le  leur  père  ,   mais   non   pas    fa    fucceffion  :    elle- 
leur  efl  due  en  vertu  du  droit  civil  ou  politique , 
III.  200  &  fuiv.  203.   L'ordre  politique    demanda 
ibuvent,  non  pas  toujours  ,  que  les  enfans  fuccedent 
aux  pères,  III.   201   &  fuiv.  Pourquoi  ne  peuvent 
époufèr  ni  leurs  pères,  ni  leurs   mères,  III.  216, 
SB  17.  Habitoient  tous,  &  s'établiffoient  dans  la  mai- 
ion  du  père:  de  là  l'origine  de  la  prohibition  des  ma*, 
liages  entre  parens,  III.  ai  S  &  fuiv.  Dans  l'ancienne. 
$.ome ,  ne  fuccédoient  point  à  leur  mère,  &  vice 
'versa;  motifs  de  cette  loi,  III.  243.  Pouvoient  être 
vendus  à  Rome  par  leur  père  :  de  là  la  faculté  fans, 
iornes  de  téfter ,  III.  24?  ,  246.   S'ils  naiffent  par- 
faits à  fept  mois,  e'fl-ce  par  la  raifon  des  nombres 
de  Pythagore,  433. 
^Enquête.  L'accufé  pouvoit  arrêter  celle  qui  fe  prépa- 
roit  contre  lui ,  en  offrant   le   combat  au    premier 
témoin   que  l'on  produifoit,  III.    336  &  fuiv.   C'eft 
jpar  la  voix  des  enquêcss  que    l'on    décidoit  autre- 
fois toutes  forres  de  quefiions,  tant  de  fait  que  de 
droit  :  comment  on  a  fuppléé  à  une  voie  fî  peu  fure  „ 
III.  599,  400, 
'fènquêtcs,   (Chambre  des)    Ne   pouvoient  autrefois. 
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âans  leurs  arrêts  ,  employer  cetre  ferme ,  l'appel 
au  néant;  V appel  &  ce  dont  a  été  oppellé  au  néant  i 
pourquoi  ,   III.  367. 

Envoyés  du  roi.  Voyez  Mijji   dominlci. 

Epaminondas.  Eft  une  preuve  de  la  fupériorité  dô 
l'éducation  des  anciens  fur  la  nôtre  ,  I.  68.  Sa  mort 
entraîna  la  ruine  de  la  vertu  à  Athènes  ,  I.  234. 

Ephefe.  Caufe  des  tranfports  du  peuple  de  cette  ville, 
quand  il  fut  qu'il  pouvoir  appeller  la  fainte  Vierge, 
mère  de  Dieu,  III.  163. 

Ephores.  Moyen  de  fuppléer  à  cette  magiftrature  ty-' 
rannique  ,  I.  316,  317.  Vice  dans  l'inftitution  de* 
ceux  de  Lacédémone ,  I.  324. 

Epidammier.s.  Précautions  qu'ils  prirent  contre  la  cor- 
ruption que  les  barbares  auroient  pu  leur  communi- 
quer par  fa  voie  du  commerce ,  I.  74. 

Epoux.  Ne  pouvoient  à  Rome  fe  faire  des  dons ,  au- 
trement qu'avant  le  mariage  ,  II.  217.  Ce  qu'ils 
pouvoient  fe  donner  par  teftamment ,  III.  98 ,  99. 
Ce  qu'ils  pouvoient  fe  donner  chez  les  Wifigoths  » 
&  quand  pouvoient  fe  donner  ,  II.  217. 

Epreuve  par  le  fer.  Quand  avoit  lieu  chez  les  Ripuai- 
res  ,  111.  30S. 

Equilibre.  Ce  qui  le  maintient  entre  les  puiffances  de 
l'Earope ,  II.  23. 

Equité.  Il  y  a  des  rapports  d'équité  qui  font  anté- 
rieurs à  la  loi  pofuive  qui  les  établit  :  quels  ils  font  , 

I.4. 

Erreur.  Quelle  en  eft  la  fource  la  plus  féconde  ,  IV.' 
37.33. 

Erudition.  Embarras  qu'elle  caufe  à  ceux  chez  qui  elle 
eft  trop  vafte  ,  IV.  29. 

Eschines.  Pourquoi  condamnera  l'amende  ,  1.  41  y. 

Efclavage.  Pourquoi  plus  commun  dans  le  midi  que 
dans  le  nord ,  II.  38.  Les  jurifconfultes  romains  fa 
font  trompés  fur  l'origine  de  l'efclavage  :  preuves 
de  leurs  erreurs,  II.  62  & fuiv.  Eft  contraire  au 
droit  naturel  &  au  droit  civil,  ibid.  Peut-il  dériver 
du  droit  de  la  guerre  ?  II.  63.  Peut-il  venir  du 
mépris  qu'une  nation  conçoit  pour  une  autre  ,  ce 
mépris  étant  fondé  fur  la  différence  des  ufages  ? 
Raifon  admirable,  dçs  Espagnols ,   pour    tenir  les. 
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Américains  en  efclavage  ,  II.  66,  6f.  Raifons  ad- 
mirables du  droit  que  nous  avons  de  tenir  les  nègres 
en  efclavage,  II.  68  &fuiv.  Sa  véritable  origine,  II. 
70.  Origine  de  cet  efclavage  très-doux  que  l'on» 
ircuve  dans  quelques  pays  ,  II.  70  ,  71.  Eft  contre  !a> 
nature  ;  mais  il  y  a  des  pays  où  il  eft  fondé  fur  une 
xaifor,  naturelle  ,  II.  71  ,  72.  Eft  inutile  parmi  nous  , 
II.  72  &  fiiiv.  Ceux  qui  voudroient  qu'il  pût  s'éta- 
îjlir  parmi  nous,  font  bien  injuftes  ,  &  ont  les 
vues  bien  courtes  ,  II.  72  ;  77.  Combien  il  y  en  a  de 
fortes  :  le  réel  &  le  perfonnel  :  leurs  définitions  ,  11, 
75 ,  76.  Ce  que  les  lois  doivent  faire  par  rapport  à 
î'efcîavage,  II.  77.  Ses  abus  ,  ibid  &  fuiv.  Eft  une 
partie  des  coutumes  du  peuple  el'clave  ,  II.  219. 
Voyez  Efclaves.  Servitude, 
Efclavage  civil.  Ce  que  c'eft  :  il  eft  pernicieux  au 
maître  &  à  l'efclave  :  dans  quel  pays  il  eft  le  plus 
t.  lérable,  II.  61  ,  62. 
Efclavage  de  la  glèbe.  Quels  tributs  doivent  fe  payer 
crans  les  pays  où  il  a- lieu,  II.  4  &  fuiv.  Quelle  en 
eft  ordinairement  l'origine ,  II.  4. 
Efclavage  domefti que.  Ce  que  l'auteur  appelle  ainiî  r 

II.  96. 
Efclaves.  Ne  doivent  point  être  affranchis  pour  accu- 
fer  ieurs  maîtres,  1.  407,  4'o8    Quelle  part  doivent 
avoir  dans  les  aceufations  ,    ibid.  Il  eft  abfurde  qu'or* 
le  foitpar  naiflance,  II.  64  ,  65    Leur  grand  nombre 
eft   plus  ou  moins  dangereux  ,  fuivant  la  nature  du 
gouvernement ,  II.  79  6*  fuiv.  Il  eft  plus  ou  moins» 
dangereux    qu'ils  foient   armés  ,    fuivant   la   nature; 
du  gouvernement  ,  IL  8î   &  fuiv.  La  douceur  des- 
1:  is  qui  les  concernent,  &  des  maîtres  à  qui  ils  ap» 
pariiennent,  eft   le» vrai  moyen  de  les  tenir  dans: 
îe  devoir  ,    II.  §y  &  fuiv;   Réglemens    à  faire  entre- 
leurs maîtres  &  eux  ,  II.  87  &  fuiv.  Etoient  mis  k- 
Rome  au  niveau  âes  bêtes ,  IL  89.  Il  eft  contre  la, 
.loi  naturelle  de  les  condamner    comme  parricides  , 
lorsqu'ils  tuent   un    homme    libre  en  fe    défendant: 
contre  lui ,  III.  194.  Hors  des  féiails  ,  il  eft  abfiude: 
que  la  loi   civile  leur  mette  entre  les  mains  le  foinj 
de  la  vengeance  publique  ,  domeftique   &  partielle 
îie:e,  III.  231  ,  232. 
^Toyez  Efclavage.  Servitude*- 
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fèjclaves  (  Guerre  des  ).  Principale  caufe  de  cette 
guerre  attribuée  aux  traitans,   I.  372. 

Efpagne.  Combien  îe  pouvoir  du  clergé  y  eft  utile 
au  peuple  ,  I.  33.  Moyens  étrangers  &  abfurdës 
qu'elle  employa  pour  conferver  fa  vafte  monarchie  , 

I.  252,  253.  Heureufe  étendue  de  ce  royaume,  1. 
i68.  Sa  fituation  contribua ,  vers  le  milieu  du  rè- 
gne de  Louis  XIV  ,  à  la  grandeur  relative  de  la 
France  ,  I.  272.  Singularité  des  lois  que  les  Wifi- 
gothî  y  avoient  établies  :  elles  provenoient  du  cli- 
mat, II.  57,  58.  Mauvaife  politique  de  cette  mo- 
narchie touchant  le  commerce  en  temps  de  guerre  ,. 

II.  256.  Opinion  ries  anciens  fur   fes  richeffes  :  ce 
qu'il   en   faut  croire  :   (es   mines  d'or  &  d'argent  , 
II.  3191  310.  S 'eft  appauvrie  par  les  richeffes  qu'elle:" 
a  tirées  de  l'Amérique,  II.  353  &  fuir.  Ablurdité- 
de  fes  lois  fur  l'emploi  de  l'or  &  de  l'argent  ,    II. 
3J9.  N'eft  qu'un  acceffoire  ,    dont  les    Indes   font 
le  principal ,  II.  360.    C'eft  un  mauvais  tribut  pour 
fon  roi  que  celui  qu'il  tire  de  la  douane  de  Cadix  , 
ibid.   Pourquoi  l'intérêt   de  l'argent   y   diminua  de 
moitié'  aulîi-tôt"  après  la  découverte  des  Indes,   III. 
30  6*  fuiv.  La  liberté  fans  bornes  qu'y  ont  les   en- 
fens  de  fe  marier  à  leur  goût,    eft  moins  raifonna- 
ble  qu'elle  ne  le  ftroit  ailleurs,  III.  75.  Etoit  pleine 
de  petits    peuples    &    regorgeoit    d'habitans    avant 
les  Romains,    III.   87.    Comment   le   droit    romain, 
s'y  eft  perdu ,  III.  2S4  &  fuiv.  C'eft  l'ignorance  de1 
l'écriture  qui  y  a  fait  tomber  les  lois  wifigothes  ,  III.. 
292.  Pourquoi  fes. lois  féodales  ne  font  pas  les  mê»~ 
mes  que  celles  de  France ,  IV.  21. 

Efpagnds.  Biens  qu'ils  pouvoient  faire  aux  Mexi- 
cains :  maux  qu'ils  leur  ont  fait ,  I.  282  ,  283.- 
Raifdns  admirables  pour  lefquelles  ils  ont  mis  les^ 
Américains  en  esclavage,  11.  66,  67.  La  veligiom 
a  été  le  prétexte  de  tous  leurs,  crimes  en  Amé-- 
rique,  II.  67.  Maux  qu'ils  font  à  eux  &  aux  autres  ,'. 
par  leur  orgueil  ,  IL  193  »  194;  Leur  cataftefe-- 
comparé  avec  celui  des  Chinois  :  leur  bonne  foji 
éprouvée  dans  tous  les  temps  :  cette  bonne  foi  ,. 
jointe  à  leur  pareffe  ,.  leur  eft  pernicieufe,  IL  195,,. 
y/i,  L;u:s  conquêtes  Se  leius  découvertes.  Leâs: 

S  V); 
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différent  avec  les  Portugais  :  par  qui  jugé,  îf.  345 
&  fuiv.  Ne  feroient-ils  pas  mieux  de  tendre  le  com- 
merce des  Indes  libre  aux  autres  nations  ?  II.  361. 
Leur  tyrannie  fur  les  Indiens  s'étend  jufques  fur  les 
mariages  ,  III.  74.  Leurs  cruautés  déferminoient  les 
femmes  de  l'Amérique  à  fe  procurer  l'avortement  , 
III.  76,  Ont  violé  cruellement  &  ftupidement  le 
droit  des  gens  en  Amérique,  III.  135  ,  136.  Ce 
n'eft  pas  une  abfurdué  de  dire  que  leur  religion 
vaut  mieux  pour  leur  pays  ,  que  pour  le  Mexique  , 
III.   156. 

'■M/pagno's  ou  Wifigoths.  Motifs  de  leurs  lois  au  fujet 
des  donations  à  canfe  de  noces  ,  II.  217  ,  218. 

Efpions,  Leur  portrait  :  il  ne  doit  point  y  en  avoir, 
dans  la  monarchie  ,  I.  410.  421. 

JLfprit  des  lois.  Ce  que  c'eft  ,1.  13.  Comment  Se  dans 
quel  ordre  cette  matière  eft  traitée  dans  cet  ou- 
vrage ,1-  13  ,  14,  La  nature  de  cet  ouvrage  n'a  pas 
dû  engager  l'auteur  à  travailler  pour  faire  croire  la: 
religion  chrétienne  :  mais  il  a  cherché  à  la  faire  ai- 
mer ,  D.  221 ,  22a.  Eft-ce  la  bulle  unigenitus  qui  eft 
la  caufe  occafionnelle  de  cet  ouvrage  ?  D.  248.  Cet 
ouvrage  a  été  approuvé  de  toute  l'Europe.  Quel 
en  eft  le  but  ;  ce  qu'il  contient.  Pourquoi  le  grsietier 
eccléfîaftique  l'a  fi  fort  blâmé  ,  &  comment  il  a  rai» 
ibnné  pour  le  blâmer ,  D.  254  &  fuiv. 

'Efprit  général  d'unt  nation.  Ce  que  c'eft  ,  II.  l£o. 
Combien  il  faut  être  attentif  à  ne  le  point  changer , 
IL  190 ,  191. 

Efféens.  Sont  une  preuve  que  les  lois  d'une  religion  , 
quelle  qu'elle  fait  ,  doivent  être  conformes  à  celles 
de  la  morale,  III.  136  &  fuiv. 

JEtabliffemtns  de  Philippe-Augujle  &  ceux  de  S.  Louis 
font  une  des  fources  des  coutumes  de  France,  III. 
40a. 

£tab'.ijjemens  de  S.  Louis.  Révolutions  qu'ils  îppor- 
terent  dans  la  jurifprudence  ,  III.  357  6  fuiv.  Pour- 
quoi admis  dans  les  tribunaux,  &  rejetés  dans  d'au- 
tres ,  III.  361  ,  362.  Sont  l'origine  de  la  procédure 
fecrette  ,  III.  369.  Comment  tombèrent  dans  l'ou- 
bli, III.  37S  &  fuiv.  Ce  qu'il  faut  penfer  du  code 
fpiS  îlOUS  avons  fous  ;e  jlom  >  ibid,  Jfiç  furent  point 
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""Confirmés  en  parlement,  III.  279.  Le  code  q\\ê  nous 
avons  fous  ce  nom  eft  un  ouvrage  far  les  établiffe- 
vi:ns  ,  &  non  pas  les  é'-ablifîemens  même  ,  III.  38-:', 
381.  Ce  que  c'eft  ,  comment,  par  qui  a  été  fait  ce 
code,  &  d'où  il  a  été  tiré  ,  III.  281  &  fuiv. 
Êtabitjfcmer.e-le-roi.  Ce  que  c'étoit  du  temps  de  Sains 
Louis,  III.  361.  Ce  code  eft  un  ouvrage  très-pré- 
cieux; pourquoi  :  ie$  défauts,  fa  forme,  III.  384» 

Établijfimens  de  la  monarchie  françoife.  Voy.  Dubos. 

État.  Comment  les  états  fe  font  formés  ,  &  comment 
fubfiftent  ,  I.  il.  Quelle  en  doit  être  la  grandeur, 
pour  qu'ils  foient  dans  leur  force  ,  I.  267  &  fuiv. 
Plus  un  état  eft  vafte  ,  plus  il  eft  facile  de  le  con- 
quérir ,  I.  268  ,  269.  Vie  des  états  comparée  avec 
celle  des  hommes  :  de  cette  comparaifon  dérive  le 
droit  de  la  guerre  ,  I.  274  &  fuiv.  Chaque  état  , 
outre  la  confervation  qui  eft  leur  objet  général  » 
en  a  un  particulier,  I.  310,  311.  De  combien  de 
manières  un  état  peut  changer  ,  347.  Quel  eft 
l'inftant  où  il  eft  le  plus  floriifant  ,  I.  348.  Sa  n- 
cheffe  dépend  de  celle  dés  particuliers  :  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  cet  égard  ,  II.  8  ,  9.  Doit  à  tous 
les  citoyens  une  fubfiftance  a'Turéc  ,  la  nourriture  „ 
■un  vêtement  convenable  ,  un  genre  de  vie  qui  ne 
foit  point  contraire  à  la  fanté  ,  III.  120.  Un  grand  » 
devenu  acceftbire  d'un  autre  ,  s'affoiblit ,  &  affoi- 
blit  le  principal  :  conféquences  de  ce  principe  ,  an 
fujet  de  la  fuccefïion  à  la  couronne,  111.  236  ,  237.. 

État  civil    Ce  que  c'eft,  II,  t2. 

État  modéré.   Quelles  y  doivent  être  les  punitions  9 

.  I.  167. 

État  poltique.  De  quoi  eft  formé,    I.  II. 
États.  Étoient  fréquemment  affemblés    fous  les  deux 

premières  races  :  de  qui  compofés  ,  quel  en   étoit 
'  l'objet,  II!.  288,  2S9. 
États  (  Pays  d'  ).  On  ne  connoît  pas  aflez  en  France 

la  bonté  de  leur  gouvernement  ,  II.  17. 
Ethiopie.  C'eft  la  religion  chrétienne  qui  en  a  banni 

le  defpotifme»  III.  128. 
Étrangers.  Ceux    qui    anivoient   autrefois    en    France 

étoient  traités  comme  des  feifs  ;  de  ce  fait ,  l'auteur 
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prouve  que  ce  qu'on  appeMoit.  cenfus  ou  cens  ,  na 
le  levoit  que  fur  les  feifs  ,  IV.  39  ,  40. 
Etres,    Ont  tous  leurs  lois  ,  I.  I. 

Etres  intelligens.V0urqu.01  fujets  à  -l'erreur  :  pourquoi 
s'éca.tert  de  leurs  lois  primitives  ,  Ô£  de  celles  qu'ils 
fe  p.-efcrivent  eux-mêmes  ,   I.  43.  III.  219  ,  2.20.. 
Evangile.   Eft  l'unique   fource   où  il    faut  chercher  les 
règles  de  l'ufure  ,   &  non  pas  dans  les  rêveries  des 
fcholaftiques  ,  II.  341  ,    34a.  EiVil  vrai  que  l'auteur 
en  regarde  les  préceptes  comme  de  fimples  confeils  ?"■ 
D.  260..  &  fuiv. 
Euchep.  (  Saint).  Songe  qu'il  eft  ravi  dans  le  paradis, 
d'où- il  voit  Charles  Martel  tourmenté  dans  l'enfer , 
dès  fon  vivant ,  parce  qu'il  entreprit  fur  le  temporel 
du  clergé,  IV.  144  ■&  Ju:v. 
Evêchés.  Pourquoi  les  rois  en  ont  abandonné  les  élec- 
tions pendant  un  temps ,  IV.  153. 
Evcqms.  Comment  font  devenus  ii  considérables ,  & 
ont  acquis  tant  d'autorité  dès  le  commencement  de 
la    monarchie  ,    II.    184.  Ont  refondu  les  lois  des-1 
Wilîgoths  ,  defquelles  viennent  toutes  les  maximes- , 
tous  les  principes  Ôc  toutes  les  vues  de  l'inquifition  , 
III .  268  c>  fuiv.  Charles   le  chauve  leur  défend  de 
SJoppofer  à  (es  lois,  &•  rie   les  négliger,  fous  pré- 
texte du  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  des  canons  ,  III.. 
2S9,  Parce  qu'ils  font  évêques,   font-iis  plus  croya- 
bles  que  les  autres  hommes  ?  III.  431 ,  432.  Ceux 
d'autrefois  avoient  la  charité  de  racheter  des  cap- 
tifs ,    IV.  23.  Leçons  d'économie  qu'ils  donnent  à' 
Louis  frère  de  Charles  le  chauve  ,   afin  qu'il  n'in* 
cornmod-e  point  les   ecclélîaitiques  ,    IV.    35.   Me- 
noient  anciennement  leurs  v'afTaux  à  la  guerre  :  de- 
mandèrent la  difpenfe  de  les  y  mener,  &  te  plai- 
gnirent quand-  ils    l'eurent   obteoue  ,   (V.  48  ,  49. 
Pourquoi  leurs    vaiTaux    n'étoisnt    pas  menés    à  la 
guerre  par    le  comte  ,    IV.   53.    Furent    les  princi- 
paux auteurs  de-  l'humiliation  de    Louis    le    débon- 
naire ,  &  principalement   ceux  qu'il  a.voit  tirés  de 
îa-fervitude  ,  IV.  90.,  100.  Du  temps  de  Chiloénc,, 
leurs  richeiîes  les  rriet.toient  plus  dons  la  grandeur  -, 
que  le  roi  rr.fme  r  IV    138,  13-9.  Cetîrfe  iinguliere- 
^u'-ils .écrivirent  à  Louis  le  germanique ,  IV,  144  &  Jl 
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Par  quel  efprit  de  politique  Charlemagne  les  mut» 
tiplia  &  les  rendit  fi  puiffans  en  Allemagne-,  IV.  1  67  , 
l6S.  Quand  quittèrent  les  habits  mondains  &  cédè- 
rent d'aller  à  !a  guerre  ,  IV-  173. 

Eunuques.  Pourquoi  on  leur  confie  en  orient  des  ma- 
giftratures  ;  pourquoi  on  y  iouffre  qu'ils  fe  marient  : 
ufage  qu'ils  peuvent  faire  du  mariage,  II.  93  &  fulv. 
Il  femble  qu'ils  font  un  mal  néceffaire  en  orient  ,•  II. 
94,  9J.  Sont  chargés  en  orient  du  gouvernement 
intérieur  de  la  maifon  ,  IL   115. 

Europe.  Se  gouverne  par  les  mœurs  ;  d'où  il  fuit  que 
c'eft  un  crime  contre  le  genre  humain  d'y  vouloir 
introduire  le  defpotifme ,  I.  238.  Pourquoi  le  gou- 
vernement de  la  plupart  des  e'tats  qui  la  compofejit 
eft  modéré,  I.  313.  Pourquoi  les  peines  fifcales  y 
l'ont  plus  féveres  qu'en  Afie  ,  IL  14,  15.  Les  mo- 
narques n'y  publient  guère  d'édits  qui  n'affligent 
avant  qu'on  les  ait  vus  ;  c'eft   le  contraire  en  Afie  ^ 

II.  21.  La  rigueur  des  tributs  que  l'on  y  paye  vient 
de  la  petiteffe  des  vues  des  miniftres  ,  IL  21  ,  22,. 
Le  grand  nombre  d:-  troupes  qu'elle  entretient  en 
temps  de  paix-  comme  en  temps  de  guerre,  rui'e  les- 
princes  &  les  peuples  ,  11.  23  ,  24.  Le  monachi'me 
v  eft  multiplié  dans  les  différens  climats,  en  raifon. 
de  leur  chaleur  ,  IL  43.  Sages  précautions  qu'on  y 
a  prifes  contre  la  pelle  ,  IL  ji  ,  52.  Le  climat  ne. 
permet  gue.e  d'y  établir  la  polygamie ,  IL  98,  99.. 
II  y  naît  plus  de  garçons  que  de  filles  :  la  polyga- 
mie ne  doit  donc  pas  y  avoir  lieu  :  c'eft  auffi  ce  qui 
la  rend  moins  peuplée  que   d'autres  pays,  IL  100, 

III.  78.  Ses  differens  climats  comparés,  avec  ceux:, 
de  l'A  fie  :  caules  phyfiques  de  leurs  différences  : 
eonféquences  qui  remirent  de  cette  comparaifora 
peut  les  mœurs  &  pour  le  gouvernement  des  dif- 
fé  entes  minons  :  raifonnemens  de  l'autear  confir- 
més à  cet  é^ird-  par  l'hiftoire  :  obfervatiorrs  hifto- 
ïiques  curieufes-,  IL  126  &  fuiv.  Inculte  ,  ne  feroit 
pas  fi  fertile  que  l'Amérique,  II.  149.  Pourquoi  eft 
plu;  commerçante-  asj pyrd'hui- qu'elle  ne  l'étoit  au-»: 
trefois,  II.  274,  275.  Le  commerce  y  fut  détruit 
avec  l'empire  d'oecirient,  IL  338'-  &fuiv.  Comment. 
Le.-  commerce  s'y.  fit  joui  à  travers  la  basbarie  »  IL*. 
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341  &  fuiv.  Son  état ,  relativement  à  la  découverte 
des  Indes  orientales  &  occidentales  ,  II.  346  &  fuiv» 
Lois  fondamentales  de  ion  commerce  ,  II.  349  &  fuiv. 
Sa  puilTance  &  fon  commerce ,  depuis  la  découverts 
de  l'Amérique,  II.  352.  Quantité  prodigieule  d'or 
qu'elle  tire  duBreiîl,  II.  357.  Révolutions  qu'elle 
a  effuyées ,  par  rapport  au  nombre  de  fes  habitans , 
III.  113.  Ses  progrès  dans  la  navigation  n'ont  point 
augmenté  fa  population,  III.  1(4,  11  y.  Eft  actuel- 
lement dans  le  cas  d'avoir  befoin  des  lois  qui  favo- 
risent la  population  ,  III.  nj,  116.  Ses  mœurs  de- 
puis qu'elle  eft  chrétienne  comparées  avec  celles 
qu'elle  avoit  auparavant,  III.  129,  130.  Les  peu- 
ples du  midi  de  l'Europe  ont  retenu  le  célibat,  qui 
leur  eft  plus  difficile  à  cbferver  qu'à  ceux  du  nord  „ 
qui  l'ont  rejeté  :  raifons  de  cette  bizarrerie  ,  III. 
170  ,   171. 

Européens.  Raifons  pour  lefquelles  leur  religion  prend 
fi  peu  dans  certains  pays,  III.  19c. 

Euric.  C'eft  lui  qui  a  donné  les  lois ,  &  fait  rédiger 
les  coutumes  des  Wifigoths  ,  111.  268  ;  276. 

Exclufion  de  la  fuccejjion  à  la  couronne.  Quand  peut 
avoir  lieu  contre  l'héritier  préfomptif ,  III.  236,  237. 

Excommunications .  Les  papes  en  firent  ufage  pauc 
arrêter  les  progrès  du  droit  romain,  III.  394. 

Exécutrice.  Voyez  Puijfance   exécutriet. 

Exemples.  Ceux  des  chofes  paiTées  gouvernent  les 
hommes  ,  concurremment  avec  le  climat  ,  la  reli- 
gion ,  les  lois  ,  &c.  de  là  naît  l'efprit  général  d'une 
nation,  II.  1S9. 

Exhérédaùon.  Peut  être  permife  dans  une  monarchie  , 
I.  112. 


abiens.  II  eft  affez  difficile  de    croire  qu'il  n'ere 

échappa  qu'un  enfant ,  quand  ils  fuient  exterminé* 

par  les  Véïens  ,   III.  90. 
Faculté  d'empêcher.  Ce  que  c'eft   en  matière  de  loi  » 

I.  321. 
Faculté  de  jlatuet.  Ce    que  c'eft  ,    &  à  qui  doit  êîr§j 

confiée  dans  un  stat  libre  ,  ibii, 
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famille.  Comment  chacune  doit  être  gouvernée  ,  L- 
59.  La  loi  qui  fixe  la  famille  dans  une  fuite  de  per- 
fonnes  du  même  fexe ,  contribue  beaucoup  à  la  pro- 
pagation ,  III.  68  ,  69. 

Famille. .  (  Noms  de  )  Leur  avantage  fur  les  autres 
noms,  III.  69.' 

Famille  régnante.  Ce  n'eil  pas  pour  elle  qu'on  a  établi 
l'ordre  de  fucceiîïon  à  la  couronne;  c'eft  pour  l'état , 
III.  227,  228. 

Familles  particulières.  Comparées  au  clergé  :  il  ré- 
fulte  de  cette  comparaifon  ,  qu'il  elî  néceffaire  d© 
mettre  des  bornes  aux  acquittions  du  clergé  ,  III. 
172. 

Famines.  Sont  fréquentes  à  la  Chine;  pourquoi  :  y 
caufent  des  révolutions,  I.  256,  257. 

Fatalité  des  matérialises.  Ahfurde  :  pourquoi}  I.  2. 
Une  religion  qui  admet  ce  dogme  doit  être  foutenue 
par  des  loir  civiles  très-féveres  &  très-févérement 
exécutées  ,  III.  141 ,  142. 

■Faufftr  la  cour  de  fort  feigr.eur.  Ce  que  c'étoit  :  faint 
Louis  abolit  cette  procédure  dans  les  tribunaux  de 
fes  domaines  ;  &  introduifit  dans  ceux  desfeigneurs 
l'ufage  de  fauffer  fans  Ce  battre ,  III.  307  &  fuiv. 

Faujfer  le  jugement.  Ce  que  c'étoit ,  III.  340  &  fuiv. 

Faux-monnoyeurs.  Sont-ils  coupables  de  lefe-majefté  ? 
I.  396. 

Fécondité.  Plus  contante  dans  les  brutes  que  dans  l'ef- 
pece  humaine  :  pourquoi,  III.  65,  66. 

Félonie.  Pourquoi  l'appel  étoit  autrefois  une  branche 
de  ce  crime ,   111.  339, 

Femmes.  Pourquoi  Tibère  ne  voulut  pas  défendre  à 
celles  des  gouverneurs  d'aller  porter  leurs  déré- 
glemens  dans  les  provinces ,  I.  202.  Leur  fécondité? 
à  la  Chine  doit  faire  bannir  le  luxe  de  cet  empire  , 
I.  20 j  C-fuiv.  Combien  elles  font  dégradées  par  la 
perte  de  leur  vertu ,  I.  208.  Leur  condition  dans 
les  diiTérens  gonvernemens ,  I.  209  &  fuiv.  Pour- 
quoi elles  étoient  fi  fages  dans  la  Grèce,  I.  210» 
211.  Etoient  comptables  à  Rome  de  leur  conduite, 
devant  un  tribunal  domeftique,  I.  21 1 ,  212.  Etoient 
à  Rome  &  chez  les  Germains  dans  une  tutelle  per- 
pétuelle :  cet  ufage  fut  aboli  ;  pourquoi  :   étoienî 
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affranchies  de  cette  tutelle  à  Rome  en  devenant 
mères ,  î.  215,  116.  III.  98.  Peines  établies  par  les 
empereurs  romains  contre  leurs  débauches  ,  I,  216 
&  p-iiv.  Quelles  doivent  être  leurs  dots  &  leurs 
gains  nuptiaux  dans  les  difFérens  gouvt  inemeis  y 
I.  220,  221.  Ne  peuvent  pas  être  maîtreffes  dans 
la  m3ifon  ;  mais  peuvent  gouverner  un  état,  I,  223, 
2.24.  Le  pouvoir  qu'on  donne  en  orient  aux  eunu- 
ques de  fe  marier,  eft  une  preuve  du  mépris  que 
l'on  y  fait  des  femmes  ,  II.  94.  Dans  les  pays  chauds 
elles  font  nubiles  dès  l'enfance  :  elles  y  doivent 
donc  être  efclaves ,  Iï.  96  ,  97.  Doivent ,  dans  les 
pays  tempérés  ,  être  libres  :  pourquoi ,  II,  97  r  98. 
Doivent,  dans  les  pays  froids,  avoir  une  liberté 
égale  à  celle  des  hommes,  II.  98.  Leur  pluralité 
dépend  beaucoup  de  leur  entretien,  II.  99,  100. 
Pourquoi  une  feule  peut  avoir  plufïeurs  maris  dans 
les  climats  froids  de  l'Aile  ,  IL  101.  Il  y  a  des  feraiis 
à  Corflantinopie  où  il  n'y  en  a  pas  une.  On  dit 
qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  dans  les  férails  d'Alger, 
IL  104.  Doivent,  dans  les  pays  où  la  polygamie-' 
eft  établie  ,  être  f  «parées  d'avec  les  hommes ,  II. 
îc6.  On  ne  pourroit  pas  les  tenir  en  feivhude 
dans  une  république,  IL  107.  Leur  liberté  ferait 
/unefte  dans  les  états  defpotiques,  IL  107,  10S* 
Leur  clôture  dans  les  pays  orientaux  eft  la  fource' 
de  toutes  leurs  vertus,  108  &  fuh.  Les  devoirs- 
qu'elles  ont  à  remplir  font  nombreux  :  elles  ne  les: 
templiiTent  qu'autant  qu'on  écarta  d'elles  les  amu- 
femens ,  &  ce  qu'on  appelle  des  affaires,  IL  109. 
Leur  extrême  lubricité  dans  les  Indes:  caufes  de 
ce  détordre,  II.  no,  ni.  Il  y  a  des  climats  où-' 
l'on  eft  forcé  de  les  tenir  enfermées  ,  quoique  lî 
polygamie  n'y  ait  point  lieu  :  leur  horrible  caiac- 
tere  dans  ces  climats ,  IL  112.  Eloge  galant  de 
celles  de  nos  climats.  II.  1I2,  113.  Pourquoi  la 
nature  leur  a  donné  plus  de  pudeur  qu'aux  hom- 
mes, IL  113  ,  114.  Doivent,  dans  les  pays  où  la 
répudiation  eft  admife  ,  en  avoir  le  droit  comme 
les  hommes,  IL  116  &  fuiv.  Seroit-il  bon  défaire 
des  lois  en  France  pour  corriger  leurs  mœurs  & 
borner  leur  luxe?  II.  190,  Gâtent  les  mœurs,  mais 
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forment  le  goût,  II.  193.  Leur  orgueil  ridicule 
dans  les  Indes,  II.  194,  19J.  Les  mœurs  ne  chan- 
gent point  dans  les  pays  où  elles  font  enfermées  : 
c'eft  le  contraire  dans  ceux  où  elles  vivent  avec 
les  hommes,  II.  199.  Leurs  mœurs  influent  fur  le 
gouvernement  :  exemple  tiré  de  la  Mofcovie  ,  II. 
202,   203.  Pourquoi  font  modeftes   en  Angleterre, 

II.  234.  Parient  dans  la  famille  du  mari  :  le  con- 
traire pouvoit  être  établi  fans  inconvénient  ,  III. 
58.  Les  lois  &  la  religion  dans  certains  pays  ont 
établi  divers  ordres  de  femmes  légitimes  ,  III.  69, 
70.  Chaque  homme  dans  la  Chine  n'en  a  qu'une 
légitime,  à  laquelle  appartiennent  tous  les  enfans 
des  concubines  de  fon  mari,  III.  70,  71.  Métellus 
Numidius  les  regardait  comme  un   mal  nécefiaire  , 

III.  91.  C'eft  un  bon  moyen  pour  les  réduire  ,  que 
de  les  attaquer  par  la  vanité,  III.  92.  II  eft  contre 
la  loi  naturelle  de  les  forcer  à  fe  porter  accufatri- 
ces  contre  leur  mari,  III.  197.  Eft-il  jufte  de  les 
priver  de  la  faculté  de  pouvoir  être  inftituées  hé- 
ritières ?  III.  2O0  «S-  fuiv.  Pourquoi  doivent  ê're 
plus  retenues  que  les  hommes,  III.  206.  11  eft  in- 
jufte,  contraire  au  bien  public  &  à  l'intérêt  par- 
ticulier ,  d'interdire  le  mariage  à  celles  dont  le 
mari  eft  abfent  depuis  long-temps  ,  quand  elles  n'en 
ont  point  de  nouvelles  ,  III.  208  ,  209.  On  doit 
pourvoir  à  leur  état  civil  dans  les  pays  où  la  po- 
lygamie eft  permife  ,  quand  il  s'y  introduit  une 
religion  qui  la  défend,  111.  210,  211.  Le  refped 
qu'elles  doivent  à  leurs  maris  eft  une  des  raifons 
qui  empêchent  que  les  mères  puiffer.t  époufer  leur3 
fils  :  leur  fécondité  prématurée  en  eft  une  autre  , 
III.  216  r  217.  La  loi  civile  qui,  dans  les  pays  où 
il  n'y  a  point  de  férails  ,  les  foumet  à  l'inquifition 
de  leurs  efclaves  ,  eft  abfurde  ,  III.  231  ,  232.  Cas. 
où  la  loi ,  chez  les  premiers  Romains  ,  les  appelloit 
à  la  fucceffion  :  cas  où  elle  les  en  excluoit ,  III, 
243  ,  244.  Comment  on  chercha  à  Rome  à  répri- 
mer leur  luxe ,  auquel  les  premières  lois  avoient 
laiffé  une  porte  ouverte,  III.  251  &  fuiv.  Pour- 
quoi ,  &  dans  quel  cas  la  loi  pappienne,  contre  la. 
difpcfuion  de  la  loi  voconienne  ,  les  rendit  capables 
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d'être  légataires  ,  tant  de  leurs  maris  que  des  étran- 
gers, III.  260,  261.  On  doit,  dans  une  république 
faire  enforte  qu'elles  ne  puiffent  fe  prévaloir ,  pour 
le  luxe,  ni  de  leurs  richeffes ,  ni  de  Yefpétance  de 
leurs  richeffes  ;  c'eft  le  contraire  dans  une  monar- 
chie, III.  262,  263.  Du  temps  des  lois  barbares, 
en  ne  les  faiioit  paffer  par  l'épreuve  du  feu  ,  que 
quand  elles  n'avoient  point  de  champions  pour  1er 
défendre ,  III.  307  ,  308.  Sur  quoi  notre  liaiïort 
avec  elles  efi  fondée ,  III  ,  324,  32c.  Nepouvoient 
eppeller  en  combat  judiciaire  ,  fans  nommer  leur 
■champion  ,  &  fans  être  autorifées  de  leur  mari  ; 
mais  on  pouvoit  les  appelîer  fans  ces  formalités , 
III.  354.  Etoient  autrefois  foumifes  à  la  juridiction 
eccléfiaflique,  III.  3S9. 
%*etnme  adultère.  Son  mari  ne  pouvoit  autrefois  la 
reprendre  ;  Juftinien  changea  cette  loi  :  il  fongea 
plus  en  cela  à  la  rdi^ien  qu'à  la  pureté  des  mœurs, 
111.  20S. 

Fer  chaud.  Voyez  Preuves. 

Fermes  &  revenus  du  Roi.  La  régie  leur  efi  préférable , 
elles  ruinent  le  roi ,  afiligent  &  appauvrirent  le 
peuple ,  &  ne  font  utiles  qiraux  fermiers ,  qu'elles 
enrichirent  indécemment ,  X\  26  O  fuiv. 

Fermiers.  Leurs  richefles  énormes  les  mettent,  es 
quelque  forte,  au-deffas  du  législateur ,  ïï.  27. 

Fertilité.  îL-nd  fouvent  défeits  les  pays  qu'elle  favo^ 
rife,  II.  I42,  143.  Amollit  les  hommes,  11.  144. 

Fêtes.  Leur  nombre  doit  plutôt  être  proportionné  au* 
befoins  des  hommes,  qu'à  la  grandeur  de  l'être  qu$ 
l'on  honore,  III.   154  &  fuiv. 

Féodales.  Voyez   Lois  féodales. 

Fiançailles.  Temps  dans  lequel  on  les  pouvoit  faire  | 
Rome,  III.  99  ,    100. 

Fidéicommis.  Pourquoi  n'étoient  pas  permis  dans  !'an« 
cien  droit  romain  :  Augufie  fut  le  premier  qui  les 
autorifa  ,  III.  250.  Furent  introduits  d'abord  pour 
éluder  la  loi  voconienne  :  ce  que  c'étoit  :  il  y  euî 
des  fidéicommiffaires  qui  rendirent  la  fuccefiion  ; 
d'autres  la  gardèrent ,  III.  2r6,  257.  Ne  peuvent 
être  faits  que  par  des  gens  d'un  bon  naturel  :  ne 
peuvent  être  confiés  qu'à  d'honnêtes  gens;  &  il  y. 
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auroit  de  la  rigueur  à  regarder  ces  honnêtes-gens 
comme  de  mauvais  citoyens  ,  III.  258.  Il  eft  dan- 
gereux de  les  confier  à  des  gens  qui  vivent  dans  un 
fiecle  où  les  moeurs  font  corrompues ,  III.  258  , 
259. 

Fidèles.  Nos  premiers  hiftoriens  nomment  ainfi  ce  que 
nous  appelons  vaflaux.  Voye\  VaiTaux. 

fiefs.  Il  en  faut  dans  une  monarchie  :  doivent  avoir 
les  mêmes  privilèges  que  les  nobles  qui  les  polTe- 
dent,  I.  m.  Sont  une  des  fourcesdela  multiplicité 
de  nos  lois  ,  &  de  la  variation  dans  les  jugemens  de 
nos  tribunaux,  I.  147,  148.  Dans  les  commence- 
mens  ,  ils  n'étoient  point  héréditaires ,  II.  170.  Ce 
n'étoit  point  la  même  chofe  que  les  terres  faliques  ,' 
ibid.  &  fuiv.  Leur  établiflement  eft  poftérieur  à  la 
loi  falique  ,  II.  171.  Ce  n'eft  point  la  loi  falique 
qui  en  a  formé  l'établifiement  ;  c'eft  leur  établifie- 
ment  qui  a  borné  les  difpofitions  de  la  loi  falique  „ 
ibid.  Epoque  de  leur  établiflement ,  ibid.  Quand  la 
tutelle  commença  à  être  distinguée  de  la  baillie  ou 
garde,  II.  179.  Le  gouvernement  féodal  eft  utile  a 
Fa  propagation ,  III.  113,  114.  C'eft  peut-être  avec 
raifon  qu'on  a  exclu  les  filles  du  droit  defuccéder, 
ÎII.  201.  En  les  rendant  héréditaires  ,  on  fut  obligé 
d'introduire  plufieurs  ufages  auxquels  les  lois  fali- 
ques, ripuaires  ,  &c.  n'étoient  plus  applicables,  III. 
287  6"  fuiv.  Leur  multiplicité  introduifit  en  France 
une  dépendance  plutôt  féodale  que  politique,  III. 
288.  Origine  de  la  règle  qui  dit  :  autre  chofe  eft 
hfitfi  "ut™  chofe  eji  la  juftict,  III.  343  ,  344.  Leuï 
origine;  théorie  de  leurs  lois;  &  caufes  des  révo- 
lutions qu'elles  ont  efluyées,  IV.  1 — 217.  Il  n'y  en 
avoit  point  d'autres  chez  les  Germains  ,  que  des 
chevaux  de  bataille  ,  des  armes  &  des  repas ,  mais 
il  y  avoit  des  vaflaux  ,  IV.  6.  Eft-il  vrai  que  les 
Francs  les  ont  établis  en  entrant  dans  la  Gaule  ?  IV. 
8,9.  Le  partage  des  terres  qui  fe  fit  entre  les  bar- 
bares &  les  Romains ,  lors  de  la  conquête  des  Gau- 
les, prouve  que  les  Romains  ne  furent  pas  tous  mis 
en  fervitude  ;  &  que  ce  n'eft  point  dans  cette  pré» 
tendue  fervitude  générale  qu'il  faut  chercher  l'd-m 
|ing  des  fiefs  ,  IV.  i  1  &  fuir* 
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Fiefi-  Leur  origine  eft  la  même  que  celle  de  lafervi» 
tude  de  la  giebe  :  quelle  eft  cette  origine,  IV.  20 
&  fuiv.  Par  quelle  fuperftition  l'églifè  en  a  acquis  , 
IV.  24.  Ne  tirent  point  leur  origine  des  bénéfices 
militaires  des  romains ,  iy.  28  ,  29.  On  en  accor- 
jdoit  fouvent  les  privilèges  à  des  terres  pjffédées 
par  des  hommes  libres,  IV.  33.  Differens  noms  que 
l'on  a  donnés  à  cette  efpece  de  biens,  dans  diffé- 
rens  temps,  IV.  45.  Furent  d'abord  amovibles: 
preuves,  IV.  45,46.  Le  fredum  ne  pouvoit  appar- 
tenir qu'au  feigneur  du  fief,  à  l'exclufion  même  du 
roi;  d'où  il  fuit  que  la  juftice  ne  pouvoit  apparte- 
nir qu'au  feigneur  du  fief,  IV.  69  &  fuiv.  Celui  qui 
avoit  le  fief  avoit  aufli  la  juftice,  IV.  70  &  fuiv. 
Au  défaut  des  contrats  originaires  de  conceffion  , 
où  trouve-t-on  la  preuve  que  les  juftices  étoient 
originairement  attachées  aux  fiefs  ?  IV.  8t  ,82.  Ne 
fe  donnoient  originairement  qu'aux  antruftions  & 
aux  nobles  ,  IV.  102.  Quoiqifamovibles  ,  nefe  don- 
noient &  ne  s'ôtoient  pas  par  caprice  :  comment  fe 
donnoient  :  On  commença  à  s'en  afiurer  la  pofieffion 
à  vie ,  par  argent ,  dès  avant  le  règne  de  la  reine 
Brunehault ,  IV.  107  &  fuiv.  Etoient  héréditaires, 
dès  le  temps  de  la  fin  de  h  première  race,  IV.  130 
&  fuiv.  Il  ne  faut  pas  confondre  ceux  qui  furent 
créés  par  Charles  Martel,  avec  ceux  qui  exiftoient 
avant,  IV.  132.  Ceux  qui  les  poffédoient  autrefois 
s'embarrafïbient  peu  de  les  dégrader  :  pourquoi, 
IV.  136,  137.  N'étoient  deftinés  ,  dans  le  principe, 
que  pour  la  récompenfe  des  services  ;  la  dévotion 
en  fit  un  autre  ufage ,  IV.  138  &  fuiv.  Comment 
les  biens  de  l'églife  furent  convertis  en  fiefs,  ibid. 
Les  biens  d'égîife  ,  que  Charles  Martel  donna  en 
fief,  étoient-ils  à  vie  ou  à  perpétuité  ?  IV.  156. 
Quand  tout  le  monde  devint  capable  d'en  pofféder, 
IV.  181  &  fuiv.  Quand  &  comment  les  fiefs  fe  for- 
mèrent des  alleux  ,  IV.  184  &  fuiv.  Quand  &  com- 
ment il  s'en  forma  qui  ne  relevoient  point  du  roi  , 
ÏV.  189  &  fuiv.  Quand  &  dans  quelles  occafions 
ceux  qui  les  tenoient  étoient  difpenfés  d'aller  à  la 
guerre,  IV.  191  &  fuiv.  Quand  commencèrent  à 
Revenir  abfolument  héréditaires,  IV,  139  «S- /«A» 
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Çuand  le  partage  a  commencé  d'y  avoir  lieu  ,  IV. 
I9J,  196.  Devinrent  ,  fous  la  féconde  race  des 
rois,  comme  la  couronne ,  éleftifs  &  héréditaires  ent 
même  temps  :  quieft-ce  qui  héritoit  ?  qui  eft-ce  qui 
ilifbit?  IV.  197  &  fuir.  Dans  quels  temps  vivoienf 
les  auteurs  des  livres  des  fiefs,  IV.  198,  199.' 
L'empereur  Conrad  établit  le  premier  que  la  fuc- 
ceffion  des  fiefs  pafTeroit  aux  petits-enfans  ,  ou  aux 
frères  ,  fuiyant  l'ordre  de  fucceiïion  ;  cette  loi  s'ér 
tendit  peu  à  peu,  pour  les  fucceffions  directes ,  à 
l'infini  ;  &  pour  les  collatérales  au  feptieme  degré, 
IV.  198  &  fuiv.  Pourquoi  leur  conftitution  p.  uni- 
tive  s'efl  plus  long-temps  confervée  en  Allemagne 
qu'en  France,  IV.  199,  200.  Leur  hérédité  éteignit 
le  gouvernement  politique  >  forma  le  gouvernement 
féodal ,  &  fit  parler  la  couronne  dans  la  maifon  de 
Hugues  Capet ,  IV.  202  &  fniv.  C'eft  de  leur  per> 
pétuité  que  font  venus  le  droit  d'aîneffe  ,  le  rachat, 
les  lods  &  ventes  &c.  IV.  205  fy  fuiv.  Origine  de? 
lois  civiles  fur  cette  matière,  IV.  21 J. 

fiefs  di  reprife.  Ce  que  nos  pères  appeloient  ainfi  , 
IV.   136. 

filles.  Quand  commencèrent  chez  les  Francs  à  être 
regardées  comme  capables  de  fuccéder  :  effets  de 
ce  changement ,  II.  i6j  ,  166.  N'étoient  pas  géné- 
ralement exclufes  de  la  fuccefîion  des  terres  ,  par  la 
loi  faliqje  ,  II.  170.  La  liberté  qu'elles  ont  en  An- 
gleterre ,  au  fujet  du  mariage,  y  eft  plus  tolérable 
qu'ailleurs,  III.  74,  75.  Sont  affez  portées  au  ma- 
riage: pourquoi,  III.  77,  76.  Leur  nombre  relatif 
à  celui  des  jgarçons  influe  fur  la  propagation,  III. 
78,  79.  Vendues  à  la  Chine  par  leurs  pères  ,  par 
raifon  de  climat  ,  II!.  83.  Il  eft  contraire  à  la  loi 
naturelle  de  les  obliger  à  découvrir  leur  proprç 
turpitude,  III.  195.  iFeft  contre  la  loi  naturelle  de 
leur  permettre  de  fe  choifir  un  mari  à  fept  ans  ,  III, 
195,  196.  C'eft  peut-être  avec  raifon  qu'on  les  a 
exclues  de  la  fucceffion  aux  Refs  ,  III.  201.  Pourquoi 
ne  peuvent  pas  époufer  leurs  pères,  III.  217  ,218. 
pourquoi  pouvoient  être  prétérites  dans  le  teftament 
du  père  ;  &  les  garçons  ne  le  pouvoient  pas  être  „ 
Î1I.   250 ,  2.5s,  Pourquoi  ne  fuccedent  point  à  lq 
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couronne  de  France  ,  &  fuccedent  à  plufieurs  autre* 
del'Eurepe,  IV.  209  &  fuir.  Celles  qui  ,  du  temps 
de  Saint  Louis,  fuccédoient  aux  fiefs,  nepouvoier.t 
fe  marier  fans  le  confentement  du  feigneur,  IV. 
216. 

Fils.  Pourquoi  ne  pouvoient  époufer  leur  mère,  Hï. 
216,  217.  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  être  prétérits 
dans  le  teftament  de  leur  père,  tandis  que  les  filles 
pouvoient  l'être,  III.  250,251. 

.Fils  de  famille.  Pourquoi  ne  pouvoit  pas  tefter,  même 
avec  la  permiffion  Je  fon  père ,  en  la  puifiance  de 
qui  il  était ,   III.  249. 

Finances.  Caufes  de  leur  défordre  dans  nos  états  ,  If, 
21  & fuiv.  24,   Détruifent  le  commerce,  II.  255. 

Financier.  Combien  les  peuples  fimples  font  éloignés 
d'imaginer  &  de  comprendre  ce  que  c'eii  qu'un  tel 
homme,  IV.  33. 

Firmitas.  Ce  que  c'étoit  autrefois  en  matière  féodale,' 
IV.  2t2,  213. 

fife.  Comment  les  lais  romaines  en  avoient  arrêté  la 
rapacité,  II.  339.  Ce  mot,  dans  l'ancien  langage, 
étoit  fynoiiyme  avec  fief,  IV.  74  ,  77. 

Fi  faux.  Voyez  Biens  fifeaux. 

Flerence.  Pourquoi  cette  ville  a  perdu  fa  liberté  ,  L 
157.  Quel  commerce  elle  faifoit,  II.  242. 

Florins.  Monnoie  de  Hollande  :  l'auteur  explique, 
par  cette  monnoie  ,  ce  que  c'eft  que  le  change , 
III.  19. 

FoÉ,  Son  fyftême  :  fes  lois  en  fe  prêtant  à  la  nature 
du  climat,  ont  caufé  mille  maux  dans  les  Indes, 
II.  42.  Sa  doftrine  engage  trop  dans  la  vie  contem- 
plative ,  III.  138.  Conféquences  funeltes  que  les 
Chinois  prêtent  au  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame 
établi  par  ce  législateur  ,  III.  150. 

Foi  &  hommage.  Origine  de  ce  droit  féodal,  IV.  211 
&  fuiv. 

Foi  punique.  La  vi&oire  feule  a  décidé  fi  l'on  devoit 
dire  la  foi  punique  ou  la  foi  romaine  ,  II.  317. 

Faiblejfe.  Eft  le  premier  fentiment  de  l'homme  dans 
l'état  de  nature ,  I.  7.  On  doit  bien  fe  garder  de 
profiter  de  celle  d'un  état  voifin  pour  l'écrafer  ,  I. 
273.  Etoit  à.  Lacédfmoneleplus  grand  des  crimes , 
Uï,  416,  Feliix 
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Folle.  II  y  a  ries  chofes  folles  qui  font  menées  d'une 
manière  fort  fage  ,  III.  334. 

Fonds  de  terre.  Par  qui  peuvent  être  poffédés,  II.  166* 
C'eft  une  mauvaife  loi  que  celle  qui  empêche  de  les 
vendre,  pour  en  rranfporter  le  prix  dans  les  pays 
étrangers ,  III.  44. 

Wontenay  (  Bataille  de  ).  Caufa  la  ruine  de  la  monar- 
chie,  IV.  18 5:  ;  192. 

force  défsnjlve  dis  états,  relativement  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  quelle  proportion  elle  doit  être,  I.  267 
&  fu  V. 

Force  défenfive  d'un  état.  Cas  où  elle  eft  inférieure  a 
la  force  offeniive,  I.  271  ,  272. 

Force  des  états.  Eft  relative  ,  I.  272. 

Force  générale  d'un  état.  En  quelles  mains  peut  être 
placée  ,1.  Iï. 

Force  offensive.  Par  qui  doit  être  réglée,  I.  274. 

Foras  particulières  des  hommes.  Comment  peuvent  fe 
réunir,  I.  1%. 

Formalités  de  jujlice.  Sont  néceffaires  dans  les  monar- 
chies &  dans  Les  républiques  ',  pernicieufes  dans  le 
defpotiftne  ,  I.  151  &  faw.  Foumiffoient  aux  Ro- 
mains ,  qui  y  étoient  fort  attachés  ,  des  prétextes 
p<wt  éluder  les  lois,  Ut.  iï4  &  fuiv.  Sont  perni- 
cieufes ,   quand  il  y  en  a  trop  ,  III.  407  ,  40S. 

Fo'mofe.  Dans  cette  île  c'eft  le  mari  qui  entre  dans  I* 
famille  de  la  femme  ,  III.  6S.  C'eft  le  phyfique  du 
climat  qui  y  a  établi  le  précepte  de  religion  qui  dé- 
fend aux  femmes  d'être  mères  avant  trente-cinq  ans  » 
III.  S4.  La  débauche  y  eft  autorifée  ,  parce  que  lx 
religion  y  fait  regarder  ce  qui  eft  néceffaire  comme 
indifférent ,  &  comme  r.éceffaire  ce  qui  efl  indiffé- 
rent,  III.  143.  Les  mariages  entre  parens  ,  au  qua- 
trième degré ,  y  font  prohibés:  cette  loi  n'eft  point 
prife  ailleurs  que  dans  la  nature  ,  III.  21 9. 

Fortune.  L'honneur  preferit  ,  dans  une  monarchie  , 
d'en  faire  plus  de  cas  que  de  la  vie,  l.  6j. 

France.  Les  peines  n'y  font  pas  affez  proportionnées 
aux  crimes,  I.  !$t.  Y  doit-on  fourrYir  le  luxe  >  I. 
2->T.  Heureufe  étendue  de  ce  royaume  :  heureufe 
iituation  de  fa  capitale  ,  II.  268.  Fut ,  vers  le  milieu 
4.U  règne  ne  Louii  XIV  (  sa  plus  haut  point  de  là 
Tome  IV..  T 
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■  giandeur  relative,  I.  272.  Combien  les  lois  crimi- 
nelles y  étoier.t  imparfaites  fous  les  premiers  rois  , 
1.  3S1.  Combien  il  y  faut  rie  voix  pour  condam- 
ner u.i  aceufé  ,  I.  383.  On  y  levé  mal  les  impôts 
fur  les  boiiîons  ,  II.  10.  On  n'y  connaît  pas  affez 
la  bonté  du  gouvernement  des  pays  d'états  ,  II. '17. 
Il  ne  feroit  pas  avantageux  à  ce  royaume  que  la 
Kobiefle  y  pût  faire  le  commerce,  II.  263  &  fuir» 
A  quoi  elle  doit  la  confiance  de  fa  grandeur  ,  ibid. 
Quelle  y  eft  h  fonune  &  la  récompenfe  des  ma- 
giurats,  ibid  C'efi  elle  qui  ,  avec  l'Angleterre  &  la 
Hollande,  fait  tout  le  commmerce  de  l'Europe  ,  II. 
353.  Les  Tilles  ne  peuvent  pas  y  avoir  tant  de  li- 
berté fur  les  mariages  qu'elles  en  ont  en  Angleterre, 
111.  74.  Nombre  de  fes  habitans  fous  Charles  IX, 
III.  114,  Sa  conftitution  a&uelle  n'eft  pas  favorable 
à  la  population  ,  ibid.  Comment  la  religion  du 
temps  de  nos  pères  y  adouciff^it  les  fureurs  de 
la  guerre  ,  III.  147.  Doit  fa  prospérité  à  l'exercice 
des  droirs  d'amortiffemenr  &  d'indemnité.,  III,  173. 
Par  quelles  lois  fut  gouvernée  pendant  la  première 
race  de  fes  rois ,  III.  275  ,  276.  Etoit ,  dès  le  temps 
de  l'édit  de  Piftes  ,  diftinguée  en  France  coutumiere, 
ck  en  pays  de  droit  écrit ,  III.  280  ,  2S1.  Les  fiefs , 
devet.us  héréditaires,  s'y  multiplièrent  tellement, 
qu'elle  fut  gouvernée  plutôt  par  la  dépendance 
féodale,  que  par  la  dépendance  politique,  III.  288. 
Etoit  autrefois  diftinguée  en  pays  de  l'obéiffance- 
le-roi  ,  &  en  pays  hors  l'obéiffance-le-roi ,  III.  361 , 
362.  Comment  le  droit  romain  y  fut  apporté  :  au- 
torité qu'on  lui  donna  ,  III.  393  &  fuiv.  On  y  ren- 
doit  autrefois  la  juftice  de  deux  différentes  ma- 
nières,  111.  394  ,  395.  Prefque  tout  le  petit  peu- 
ple y  étoit  autrefois  ferf.  L'affranchiffernent  de  ces 
ferfs  eft  une  des  fources  de  noJ  coutumes,  III.  402, 
403.  On  y  admet  la  plupart  des  lois  romaines  fur 
les  fubftitutions ,  quoique  les  fubfhtutions  euffe.it 
chez  les  Romains  tout  un  autre  motif  que  celui 
qui  les  a  introduites  en  France,  III.  414,  415.  La 
peine  contre  les  faux  témoins  y  eft  capitale  :  elle 
ne  l'eft  point  en  Angleterre.  Motifs  de  ces  deux 
lois,  III.  419,  420.  On  y  puait,  le  receleur  de  U 
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même  peine  que  le  voleur  ;  cela  eft  injuAe  ,  quoi- 
que cela  fût  jufte  dans  la  Grèce  &  à  Rome  ,  M. 
42!  ,  422.  Caufes  des  révolutions  dans  les  richeffes 
de  fes  rois  de  la  première  race,  IV.  8.  L'ufage  où 
étoient  fes  rois  de  partager  leur  royaume  entre 
leurs  enfans,  eft'une  des  fources  de  la  fetvitudis 
de  la  glèbe  &  des  fiefs  ,  IV.  21.  Comment  la  na- 
tion reforma  elle-même  le  gouvernement  civil  fous 
Clotaire  ,  IV.  113  &  fuiv.  Pourquoi  fut  déva/tée 
par  les  Normands  &  les  Sanafiris  ,  plutôt  que  l'Al- 
lemagne ,  IV.  200  ,  201.  Pourquoi  les  filles  n'y 
fuccsdent  point  à  la  couronne  ,  &  fuccedent  à  plu- 
rieurs  autres  couronnes  de  l'Europe  ,   IV.  29  &  J'uiv. 

Franchife.  Dans  quel  iens  eft  eûimée  dans  une  monar- 
chie ,  I.  61  ,   62. 

François.  Pourquoi  ont  toujours  été  chaffét  de  l'Ita- 
lie, I.290,  29r.  Leur  paîtrait  :  leurs  manières  ne 
doivent  point  être  gênées  par  des  lois:  on  gêneroit 
leurs  vertus,  I.  270,  271  ;  II.  190  6-  fuiv.  Serait-il 
bon  de  leur  donner  un  efprit  de  pédanterie  ?  II. 
Ï91.  Mauvaife  loi  maritime  des  François,  III.  240.' 
Origine  &  révolutions  de  leurs  lois  civiles  ,  ÎII, 
265  ;  406.  Comment  les  lois  fa'iques  ,  ripnaires  , 
bourguignonnes  &  wifigothes  ceflerent  d'être  ea 
ufage  chez  les  François,  III.  297  &  fuiv.  Férocité, 
tant  des  rois  que  des  peuples  de  la  première  race  , 
IV.  113  &  fuiv. 

François  I.  C'eft  par  uie  fage  imprudence  qu'il  re- 
fufa  la  conquête  de  l'Amérique  ,  II.  358. 

francs.  Leur  origine  :  ufage  &  propriétés  des  terres 
chez  eux  avani  qu'ils  fuiîcnt  fortis  de  !a  Germanie  , 
h  ïêi  &  fuiv.  169.  Quels  étoient  leurs  biens  & 
l'ordre  de  leurs  fucceffions  lorfqu'ils  vivoient  dans 
la  Germanie  :  changemens  qui  s'inttoduifirent  dans 
leurs  ufages ,  lorfqu'ils  eureut  fait  la  conquête  des 
Gaules  ;  caufes  de  ces  changemens  ,  II.  164  &  fuiv. 
En  vertu  de  la  loi  fa'ique,  tous  les  enfans  mâles 
fuccédoient  chez  eux  à  la  couronne  par  portions 
égales,  II.  172.  Pourquoi"  leurs  rois  portoient  une 
longue  chevelure  ,  i'.  173-  Pourquoi  leurs  rois 
avoient  plufieurs  femmes  ,  tandis  que  les  fit  jets 
jp'en  av  oient  qu'une  ,  II.  173 ,  174-  Ma)  ^'^  de  'e^S 
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rois  :  elle  a  varié  :  pourquoi,  II.  iyy  &  fuiv.  Rai- 
foris  de  l'efprit  fanguinaire  de  leurs  rois,  II.  180, 
loi.  Affemblées  de  leur  nation  ,  II.  182,  183. 
N'avoient  point  de  rois  dans  la  Germanie  avant 
la  conquête  des  Gaules ,  ibid.  Avant  &  après  la 
conquête  des  Gaules  ,  ils  laiffoient  aux  princi- 
paux d'entr'eux  le  droit  de  délibérer  fur  les  petites 
choies  ,  &  réfervoient  à  toute  la  ration  la  déli- 
bération des  choies  importantes,  ibid.  N'ont  pas 
pu  faire  rédiger  la  loi  falique  ,  avant  que  d'être 
ïottis  de  la  Germanie  leur  pays  ,  III.  265.  II  y 
en  avoit  deux  tribus  ;  celle  des  Ripuaires ,  &  celle 
des  Saliens  :  réunies  fous  Clovis  ,  elles  conferve- 
Tent  chacune  leurs  ufages  ,  ibid.  Reconquirent  la 
Germanie  ,  après  en  être  fortis  ,  III.  266.  Préro- 
gatives que  la  loi  falique  leur  donnoit  fur  les  Ro- 
rsains  :  tarif  de  cette  différence,  III.  272  &  fuiv. 
Comment  le  drGit  romain  fe  perdit  dans  le  pays 
de  leur  domaine  ,  &  fe  confcrva  chez  les  Goths , 
les  Bourguignons  eV  les  Wmgoths,  III.  27c  &  fuiv. 
La  preuve  par  le  combat  était  en  ufage  chez  eux, 
Î1I.  309.  Eft-il  vrai  qu'ils  aient  occupé  toutes  les 
terres  de  la  Gaule ,  pour  en  faire  des  fiefs  ?  IV.  8, 
9.  Occupèrent  dans  les  Gaules  les  pays  dont  les 
Wifigoths  &  les  Bourguignons  ne  s'étoient  pas 
emparés  :  ils  y  powerent  les  jncrurs  àes  Germains; 
de  là  les  fiefs  dans  ces  contrées ,  IV.  10.  Ne  payaient 
point  de  tributs  dans  les  comruencerr.ens  de  la  mo- 
narchie :  les  feuls  Romains  en  payoient  pour  les 
terres  qu'ils  poiTédoient  :  traits  d'hiiîoire  &  pafîa» 
ges  qui  le  prouvent  ,  IV.  2r  &fniv.  Quelles  étoient 
les  charges  des  Romains  &  des  Gaulois  dans  la  mo- 
narchie fraeçoife,  IV.  30  &  fuir.  Tcu'es  les  preu- 
ves qu'emploie  M.  l'Abbé  Dubcs  ,  pour  éablir  que 
le?  Francs  n'entrèrent  point  dans  les  Gaules  en 
cor.quérans  ,  mais  qu'ils  y"  furent  appelles  pat  les 
peuples  ,  font  ridicules,  ci  démenties  par  l'hiftoire, 
IV.  S4  &  fuiv. 

Wrancs-tilevx.  Leur  origine  ,  IV.  47. 

frâncs-r'puairef.  Leur  loi  fuit  pas  à  pas  la  loi  falique, 
II.  16S,  169.  Viennent  de  la  Germanie,  IL  169. 
En  quoi  leur  loi  &  telles  des  autres  peuples  batia= 
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ies  différoient   de   la  loi  falique  ,    III.   2.97  &  fuiv* 

Fraudt.  Eft  occafionnée  par  les  droits  exceffifs  fur  les 
marchandées  ;  eft  pernicieufe  à  l'état  :  efî  la  fource 
d'injullices  criantes  ,  &  eft,  utile  aux  traitans  ,  II.  11  , 
12.  Comrnentpunie  chez  lé  Mo^ol  &  au  Japon  ,  II.  1 5. 

FrÉdegonde.  Pourquoi  elle  mourut  dans  Ton  1 1  , 
tandis  que  Brunchault  mourut  dans  les  fupplices  , 
IV.  10S.  Comparée  à  Brunehault,   IV.  113  ,  114. 

Frcd.  Ce  que  fignirie  ce  mot  en  langue  Suédoise  ,  IV, 
66.  Voyez  Fredum* 

Freda.  Quand  on  commença  à  les  régler  plus  par  la 
coutume  que  par  le  texte  des  lois  ,   III.  192  ,   195. 

Fredum.  Comment  ce  mot ,  qui  fe  trouve  dans  les  lois 
barbares,  aétéfjrgé,  IV.  36.  Ce  que  c'etoit  :  ca 
droite!!  la  vraie  caufe  de  l'établiffemcnt  des  j.ufti- 
ces  feigneuriales  :  cas  où  il  étoit  exigé  :  par  qui  l 
l'étoit,  IV.  66  &  fuiv.  Sa  grandeur  fe  propoiti' n- 
noit  à  celle  de  la  protection  que  recevoit  celui  qui 
le  payoit,  IV.  69.  Nom  que  l'on  donna  à  ce  droit 
fous  la  féconde  race  ,  ïbid.  Ne  pouvoir  appartenir 
qu'au  feigneur  du  fief,  à  l'exclufton  m?me  Au  roi  : 
de-la  la  juftice  ne  pouvoit  appartenir  qu'au  feigneus 
du  fief,  ibid.  &  fuiv. 

Frères.  Pourquoi  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'époufei 
leurs  fœurs  ,  III.  ai 8.  Peuples  chez  qui  ces  maua.» 
ges  étoiïnt  autorifés  :  pourquoi,  III.  2.20. 

Frifons.  Quand  ,  &  par  qui  leurs  lois  furent  rédigées  , 
III.  266.  Simplicité  de  leurs  lois  :  caufes  de  cette 
fimolicité,  III.  266,  267.  Leurs  lois  criminelles 
étoient  fa  tes  fur  le  même  plan  que  les  lois  ripuai- 
res  ,  111.  29S.  Voyez  Ripuaires.  Tarif  de  leurs  com- 
polltions,  III.  320. 

Frugalité.  Daris  une  démocratie  où  il  n'y  a  plus  de 
vertu  ,  c'eft  la  frugalité  ,  &  non  le  defir  d'avoir  ,. 
qui  paffe  pour  avarice  ,  I.  42.  Doit  être  géniale 
"dans  une  démocratie  :  effets  admirables  qu'elle  y 
produit  ,  I.  84.  Ne  doit,  dans  une  démocratie, 
régner  que  dans  les  familles  ,  &  non  d^ns  l'état 
I.  85.  Comment  on  en  inJpire  l'amour,  I  86.  Ne 
peut  pas  régner  dans  une  monarchie  ,1.  86  ,  87. 
Combien  eft  nétefiaire  dans  une  démocratie  :  com- 
ment les  lois  daivent  l'y  entretenir ,  I.  94  &  fui»* 
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Funérailles.  Platon  a  fait  des  lois  d'épargne  fur  les 
funérailles  :  Cicéron  les  a  adoptées,  II!.  175.  La' 
religion  ne  doit  pas  encourager  les  dépenfes  funé- 
raires,  III.  176. 

G 

Kjr  Abelles.  Celles  qui  font  établies  en  France  font 
injuries  &  funeftes ,  II.  11.   12.. 

Gages  de  batailles.  Quand  ils  étoient  reçus  ,  on  ne 
pou-;oit  faire  la  paix  fans  le  confentement  du  fei- 
gneur,  III,  330. 

Gains  nuptiaux.  Quels  doivent  être  ceux  des  femmes, 
dans  les  dirférens  gouveniernens ,  I.  22  î. 

Galanterie.  Dans  quel  fens  eft  permife  dans  une  me» 
narchie  ,  I.  61.  Suites  fâcheufes  qu'elle  entraîne, 
I»  209.  D'où,  elle  tire  fa  fource  ;  ce  qae  ce  n'eft 
point  :  ce  que  c'eft  ;  comment  s'eft  accrue  ,  III.  324, 
325.  O  igine  de  celle  de  nos  chevaliers  errans,  III, 
325  &  fulv.  Pourquoi  celle  de  nos  chevaliers  ne 
i'eft  point  introduire  à  Rome  ni  dans  la  Grèce , 
III.  327.  Tira  une  grande  importance  des  tournois, 

ni.  326,  327. 

Gange.  G'eft  une  dccVine  perpicieufe,  que  celle  des 
Indieris  qui  croient  que  les  eaux  de  ce  fleuve  fane» 
tirienteeux  qui  meurent  fur  les  bords  ,  III.  143 ,  144. 

Gantois.  Punis  pour  avoir  mal-à-propos  appelle  de 
défaute  de  droit  le  comte  de  Flandres  ,  III.  356. 

Garçons.  Sont  moins  portés  pour  le  mariage  que  les 
filles  :  pourquoi  ,  111.  75  ,  76.  Leur  nombre,  relatif 
à  celai  des  filles  ,  influe  beaucoup  iiir  la  propaga- 
tion ,  111  78  ,  79. 

Garde-noble.  Son    origine  ,    IV.    ail.   Voyez   Baillie, 

Gardiens  des  mxurs  à  Athènes  >  I.   99. 

Gardiens  des  lois  ,  ibi'd. 

Gaules.  Pourquoi  les  vignes  y  furent  arrachées  par 
Dorhitien  ,  &  replantées  par  Julien,  IL  330,  331. 
Etoient  pleines  de  petits  peuples,  &  regorgeoient 
d'habitaus  avant  les  Romains  ,  III.  87.  Ont  été  con- 
quiieS  par  des  peuples  de  la  Germanie  ,  deiquels 
les  François  tirent  leur  origine  ,  IV.  3  ;  10, 

G  a-"  le  méridionale.  Les  lois  romaines  y  fubfifterent 
toujours  ,  quoique  proferitespar  les  Viugoths ,,  111. 
a&4,  287. 
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Gaulois.  Le  commerce  corrompit  leurs  mœurs,  II, 
239.  Quelles  étoient  leurs  charges  dans  la  monar- 
chie des  Francs  ,  IV.  30  & fuiv.  Ceux  qui  fous  la 
domination  Françoife  étoient  libres,  marchoient  à 
la  guerre  fous  les  comtes,  IV.  47. 

Gautier  eccléfuftique.  Voyez  Nouvellifte  eccléfiaftique. 

Gengis-Kan.  S'il  tût  été"  chrétien  ,  il  n'eût  pas  été 
fi  cruel,  111.  129.  Pourquoi  ,  approuvant  tous  les 
dogmes  mahométans  ,  il  mépriia  fi  fort  les  mof- 
quées  ,  III.  166.  Fait  fouler  l'alcoran  aux  pieds  de 
fes  chevaux ,  ibli.  Trouvoit  le  voyage  de  la  Mec- 
que abfurde,   ibid. 

GelOn.  Beau  traité  de  paix  qu'il  fit  avec  les  Car- 
thaginois ,  I  ,    283. 

Gènes.  Comment  le  peuple  a  part  au  gouvernement- 
de  cette  république  ,1.  26  ,  27.  Edit  par  lequel 
cette  république  corrige  ce  qu'il  y  avoit  de  vicieux 
dans  fon  droit  politique  &  civil  à  l'égard  de  l'île 
Corfe,  I.  2S7.  Belle  loi  de  cette  république  tou- 
chant le  commerce  ,  II.  258. 

Gentilshommes.  La  deftrucuon  des  hôpitaux  en  An« 
glererre  les  a  tirés  de  la  pareffe  où  ils  vivoient, 
III.  121.  Comment  fe  battoient  en  combat  judiciai- 
re ,  III.  322.  Comment  contre  un  villain  ,  III.  329., 
Vuidoient  leurs  différents  par  la  guerre  ;  &  leurs 
guerres  fe  terminoient  fouvent  par  un  combat  ju- 
diciaire, III.  333. 

Geoffroi  ,  duc  de  Bretcgnt.  Son  affife  eft  la  fource 
'    de  la  coutume  de  cette  province  ,  III.  402. 

Germains.  C'eft  d'eux  que  les  Francs  tirent  leur  ori- 
gine ,  I.  188,  Ne  connoifloient  guère  d'autres  pei- 
nes que  les  pécuniaires  ,  ibid.  Les  femmes  étoient 
chez  eux  dans  une  perpétuelle  tutelle  ,  I.  2i6« 
Simplicité  finguliere  de  leurs  lois  en  matière  d'in- 
fultes  faites  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes  :  cette 
fimplicité  provenoit  du  climat  ,  II.  56.  Ceux  qui 
ont  changé  de  climat  ,  ont  changé  de  lois  &  de 
mœurs,  II.  57.  Quelle  forte  d'efclaves  ils  avoient , 
"•  75  »  76.  Loi  civile  de  ces  peuples,  qui  eft  la 
fource  de  ce  que  nous  appelions  loi  fallque  ,  II, 
162  &  fuiv.  Ce  que  c'étoit  chez  eux  ,  que  la  maifon 
&  la  terre  de  la  maifon,  IL  163,  164.  Quel  étoit 
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leur  patrimoine  ,  &  pourquoi  il  n'appartenait 
qu'aux  mâles  ,  ibid.  Ordre  bizarre  dans  leuis  fuc- 
ceffions  :  raifons  &  fource  de  cette  bizarrerie  ,  I. 
166  &  fuiv.  Gradation  bizarre  qu'ils  mettoient  dans 
leur  attachement  pour  leurs  parens ,  ibid.  Com- 
ment puniffoient  l'homicide  ,  II.  16S.  Etoient  le 
feul  peuple  barbare  qui  n'eût  qu'une  femme  :  les 
grandsen  avoient  plusieurs,  11.  173,  174.  Aufte- 
rité  de  leurs  mœurs,  11.  174,  175.  Ne  faifoient 
aucune  affaire  publique  ni  particulière  fans  être 
armés,  II,  175.  A  quel  âge  eux  &  leurs  rois  étoient 
majeurs  ,  ibid.  &  fuiv.  On  ne  parvenoit  chez  eux 
à  la  royauté  ,  qu'après  la  majorité  :  inconvéniens 
qui  firent  changer  cet  ufage  ;  &  de  ce  changement 
naquit  la  différence  entre  la  tutelle  &  la  baillie  ou 
garde,  II.  178,  179.  L'adoption  fe  faifoit  chez  eux 
par  les  armes,  II.  179.  180.  Etoient  fort  libres». 
pourquoi  ,  11.  1S2.  Pourquoi  le  tribunal  de  Varus- 
leur  parut  infupportable  ,  II.  186,  Combien  ils 
étoient  hofpitaliers  ,  II.  140  r  241.  Comment  pu- 
niffoient les  crimes,  La  mor.noie  chez  eux  devs- 
noit  bétail  r  marchandife  ou  denrée  ;  &  ces  chofes 
devenoient  monnoie  ,  III.  6.  N'expofoier.t  point 
leurs  enfans  ,  III.  iKi=r  Leurs  inimitiés,  quoiqu'hé- 
réditaires  ,  n'étoient  pas  éternelles  :  les  prêtres 
avoient  vraifemblablement  beaucoup  de  part  aux 
réconciliations,  III.  147,  148.  Différens  cara&eres 
de  leurs  lois  ,  111.  265  &  fuir.  Etoient  divifés  ea 
plufieurs  nations  qui  n'avoient  qu'un  même  terri» 
toire  ;  &  chacune  de  ces  nations»  quoique  confon- 
dues ,  avoi t  fes  lois  ,  III.  27 1 .  Avoient  l'efprit  des 
lois  perfonnelles  avant  leurs  conquêti/5,  &  le  con- 
servèrent après  ,  ibid.  Quand  rédigèrent  leurs  ufa- 
ges  par  écrit  pour  en  faire  des  codes,  III.  291, 
392.  Efquiffe  de  leurs  mœurs  rc'eft  dans  ces  mœurs 
que  l'on  trouve  les  raiibns  de  ces  preuves  que  nos 
pères  employoient  par  le  fer  ardent  r  l'e-au  bouil- 
lante &  le  combat  ffngulier  ,  III.  304  &  fuiv.  La 
façon  dont  ils  terminoient  leurs  guerres  inteftines 
eft  l'origine  du  combat  judiciaire  ,  111.  305.  Leurs 
maximes  fur  les  outrages,  III-  322,  323.  C'étoir 
chez  eux  une  grande  infamie   d'avoir  abandonné 
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fon  bouclier  dans  le  combat  ,   III.  3-23  ,   ??-4-   C'eft- 
d'eux  que  font   forcis    les    peuples    qui  conquirent 
l'empire  romain  :  c'eft  dans  leurs  mœurs  qu'il  faut 
chercher  les    fources  des  lois    féodales,  IV..  3  ,  4. 
C'eft  dans  leur  façon    de    îï  nourrir  ,  dans  la    va- 
riation   de   leurs  poffeffioBs  ,    &    dans    l'ufage    où 
étoient  les  princes  de  fe  faire  fuivre  pat  une  troupe 
de  gens   attachés   à  eux  ,  qu'il  faut  chercher    l'ori- 
gine du  vaffelage,   IV.  4  &  fuiv.  H   y  a  voit  chez 
cjx  des   vaffaux  ,  mais  il  n'y  avoit  poinr  de  fiefs  : 
ou  plutôt  les  fiefs  étoient  des  chevaux  de  bataille, 
des  armes  &  des  repas,  IV.  6.   Leur  vieétoic  pres- 
que toute  paitorale  ;  c'eft  de  là  que  prefque  toutes 
les    lois    barbares  roulent    fur   les  troupeaux  ,    IV. 
10.   Il   eft    invpoiïïble  d'entrer  un   peu    avant   dans 
notre  droit    politique  ,    fi   l'on  ne  connoît  les    lois 
&  les  mœurs   des  Germains  ;    &   pour  nous   con- 
duire à  l'origine  des  juftices  feigneuriaîes ,  l'auteur' 
entre  dans  le  détail  de  la  nature  des  compofùior  s 
qui  étoient  en   ufage  chez  les  Germains  ,   &  chez' 
les  peuples  fortis   de  la  Germanie  pour  conquérir 
.  l'empire  romain  ,  IV.  57  &  fuiv.  Ce  qui  les  a  a.  ra- 
chés  à  l'état  de  nature  où  ils  femblcrent  être  encote 
du  temps  de  Tacite  ,  IV.  60.  Pourquoi ,  étant  fi  pau- 
vres,  ils  avoient  tant  depeines  pécuniihes  ,  IV.  62. 
Entendoient,  par  rendre  la  juftice,  protéger  le  co<u~- 
pable  contre  la  vengeance  de  Foffenfé  ,  IV.  66  ,   67. 
Comment    puniffoient    les  meurtres    involontaires  , 
IV.  67.  C'eft  da'  S-  leurs  moeurs  qu'il  faut  chercher 
la  fource  des  mai  es  dj  palais  &  de  la  fuiblesle  Ces- 
rois  ,  IV.  12.3   &  fuii\- 

Qtrmanie.  Eft  le  berceau  des  Francï  ,  des;  Francs-ri-- 
puaires  &  des  Saxons ,  II.  1^9.  Etoit  pleine  de  petits; 
peuples ,  &  regorgeait  d'Iubitans  avant  Us  Romains  ,. 
III.  S7.  Fut  reconquife  par  les-Francs ,  après  qu'ils; 
en  furent  fortis ,  lit.  a66. 

Çiebt  (Strv'uude  de  la).  Quelle  en  eft ,  la  plupart  du 
temps,  l'origine,  IV.  4,  5.  N'a  point  été  établie^ 
par  les  Francs  entrant  dans  la  Gaale  ,  IV.  8  ,  9.- 
Etablie  dans  la  Gaule  avant  l'arrivée  des  Bourgui- 
gnons :  conféquences  que  l'auteur  tire  de  ce  fait  j. 
ÏV.  1-6^  17,- 
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Gtcire.  Celle  du  prince   eft  fon  orgueil  :  elle  ne  doit 
jamais  être  le  motit' d'aucune  guérie,  I.  276. 

Clo'rc  ou  magnanimité.  Il  n'y  en  a  ni  dans  un  def- 
pcte  ,   ni  dans  Ces  fujets  ,    1.  117  ,   118 

Cnide.  Vice  dans  fon  gouvernement,    I,  316. 

G  a.  Noirceur  horrible  du  caractère  des  habitans  de 
ce  pays  ,11.  11  z, 

Gondebaud.  Loi  injufte  de  ce  toi  de  Bourgogne, 
711.  197.  Eft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  lois  des 
Bourguignons,  III.  267.  Caractère  de  (à  loi:  fon 
objet  ;  pour  qui  elle  fut  faite  ,  III.  278.  Sa  loi  fub- 
fitfa  longtemps  chez  les  Bourguignons,  III.  î8r. 
Fameufes  difpofitions  de  ce  prince  qui  ôtoient  le 
ferment  des  mains  d'un  homme  qui  en  vouloit  abu- 
fer  ,  III.  300,  301.  Raiibn  qu'il  allègue  pour  tubf- 
tituer  le  combat  fingulisr  à  la  preuve  par  ferment , 
III.  305  ,  306.  Loi  de  ce  prince  qui  permet  aux 
accufés  d'appeller  au  combat  les  témoins  que  l'on 
produifoit  contr'eux  ,    III-  338. 

Contran.   Comment   adopta   Childebert  ,  II.    179. 

Goths.  Leur  exemple  lors  de  la  conquête  d'Efpagne, 
prouve  que  les  efclaves  armés  ne  font  pas  fi  dan- 
gereux dans  une  monarchie,  11.  Si  ,  82.  La  vertu 
faifoit  chez  eux  la  majorité,  II.  176  Comment  le 
droit  romain  fe  conferva  dans  les  pays  de  leur 
domination  &  de  celle  des  Bourguignons  ,  &  fe 
perdit  dans  le  domaine  des  Francs,  III.  27J  &  fuiv. 
La  loi  faliq'ue  ne  fut  jamais  reçue  chez  eux  ,  III. 
279.  La  prohibition  de  leur*  mariages  avec  les  Ro- 
mains fi't  levée  par  Récsffuinde  :  pourquoi  ,  III, 
284.  Pcrfécatés  dans  la  Ga,u'e  méridionale  par  les 
Sârrafns  ,  fe  retirent  en  tfpagne:  effets  que  cette 
émigration  pi  oduifit  dans  leurs  lois  ,  111.  2S6. 

Gùât.  Se  forme-  dan;,  une  nation  ,,  par  l'inconflance 
même  de  ce:\p-  nation  ,  II.  19Z  ,  193.  Naît  de  la 
vanité  ,    193   ,    194- 

Gouv{incm-:nt.  Jl  y  en  a  de  trois  fortes,:  quelle  eft 
la  nature  de  chacune,  1.  iy  ,  ié.  Exemple  d'un 
pane  qui  abandonna  le  gouvernement  à  un  miniftre  > 
&  trouva  que  rien  n'étoit  fi  aifé  que  de  gouverner  , 
L  36 ,  37.  Différence  entre  fa  nature  &  fon  prin- 
cipe. »    3,S,    (2US'S    en  f°nt   *es    Principes,    II.  39* 
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Ce  qui   le   rend  imparfait  ,   1.    58.  Ne  fe'  conferve 
qu'autant  qu'on  l'aime ,   I.  69  ,   70.  Sa   corruption 
commence   prefque    toujours   par   celle  des  princi- 
pes ,    I.  215  6-  fuiv.  Quelles  font   les  révolutions 
qu'il  peut  efluyer  fans  inconvénient  ,   I.  237  ,  238. 
Suites  funeftes  de    la   corruption    de  fcn  principe  , 
I.  240  <S"  fuiv.  Quand  le  principe  en  efl    bon  ,  les 
lois  qui  fembler.t   les   moins  coiform-es  aux    vraies 
règles   &    aux    bonnes    moeurs  ,    y    font   bonnes  : 
exemples  ,  ibid.    Le    moindre   changement  dans    fa 
conftitution  entraîne  la  ruine  des  principes  ,    I,  247  , 
248.  Cas  où  de  libre    &   de  modéré  qu'il  étoit ,  il 
devient  militaire  ,  I,   332  ,   333.  Liaifon  du  gouver- 
nement domeftique  avec   le   politique,   IL  107.  Ses 
maximes    gouvernent    les    hommes   concurremment 
avec  le  climat ,  la  religion  ,  les  lois  ,   &c.  de  là  naît 
l'efprit   général    d'une  nation,   II.   182.    Sa  dureté 
eft  un  obftacle  à  la  propagation  ,  III.  76  &  fuiv. 
Gouvernement  d'un  feul.  Ne  cJétive    point    du  gouver- 
nement paterne!  ,  I.  II. 
Gouvernement  gothique.   Son  origine  ,  (os  défauts  :  eft, 
la  fource  des  bons  gouvernemens  que  nous  connoif- 
fons,  I.  337  ,338. 
Gouvernement  militaire.  Les   empereurs   qui    l'avoient 
établi  ,  Tentant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  funefte 
qu'aux  fujets  ,  cherchèrent  à  le  tempérer  ,  I.  1 82. 
Gouvernement  modéré.  Combien  eft   difficile  à  former, 
I.  128.  Le  tribut  qui  eft  le  plus  naturel,   eft   l'im- 
pôt fur  les  marchandées ,  IL  19,  20.  Convient  dans 
les  pays  formés  par  l'ir.duftne  des  hommes,  IL  145  , 
146.  Voyez  Monarchie.   République,  ' 

Gouverneurs   des    provinces    romaines.   Leur    pouvoir  , 

leurs  injuftices  ,  I.   373  &  fuiv. 
Tiberius    Gracchus.   Coup    mortel    qu'il  porte   à 

l'autorité  du  fénat.  I.  368. 
Grâce.  On  ne  peut  pas  demander  en  Perfe  celle  d'un' 
homme  que  le  roi  a  une  fois  condamné  ,  I.  j6.  Le 
droit  de  la  faire  aux  ccunables  ..ft  le  plus  bel  a;rri- 
but  de  la  fouveraine'é  d  un  monarque  ;  il  ne  doit 
donc  pss  être  leur  juge  ,  ï.  179,  160, 
Grâce  (  Lettres  de  ).  Sont  un  grand  reffort  dans  un«ou* 
v«rnement  modéré  >  I.  186. 
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Grâce  (la).  Lauteur  de  Vefprit  des  lois  étoit- il  oblige 
d'en  parler  ?  D.  24$  &  fuiv. 

Gradués.  Les  deux  ,  dont  le  juge  eft  obligé  de  fe  faire 
affilier  dans  les  cas  qui  peuvent  mériter  une  peine 
affliflive  ,  repréfenter.t  les  anciens  prud'hommes 
qu'il  étoit  obligé  de  confulter  ,  III.  397. 

Grandeur  réelle  des  états.  Pour  l'augmenter,  il  ne 
faut  pas  diminuer  la  grandeur  relative  ,  I.  272. 

G  andeur  relative  des  états.  Pour  la  conferver  ,   il  ne 
faut  pas   écrafer  un  état  voilîn  qui. eft  dans  la  déca- 
'der.ee,.  I  275-.. 

Grands  Leur  fituation  dans  les  états  defpotiques,  I.. 
54.  Comment  doivent  être  punis  dans  une  monar- 
chie ,    I.  191. 

€ra.vina.  Comment  définit  l'état  civil ,  I.   12. 

GTjyion.  Ses  fondions  étoient  les  mêmes  que  celles 
du  comte  bc  du  centenier  ,  IV.  56. 

Grèce.  Combien  eHe  renfermoit  de  fortes  de  républi- 
ques ,  I.  96.  Par  quel  ufage  on  y  avoit  prévenu  la 
luxe  des  richeffts,  fî  pernicieux  dans  les  républi- 
ques, I.  199.  Pourquoi  les  femmes  y  étoient  fi  fa» 
ges ,  IL  210,  2ïi.  Son  gouvernement  fédérar'if  eft 
ce  qui  la  fit  fleurir  fi  long-tempj,  î.  260.  Ce  qui  fut 
caufe  de  fa  perte,  I,  263.  On  n'y  pouvoit  foufms 
le  gouvernement  d'un  feul ,  II.  140.  Belle  defetip- 
tior.  de  Ces  richeffes  ,  de  fort  commerce  ,  de  fes  arts , 
de  fa  réputation,  des  biens  qu'elle  recevoit  de  l'uni» 
vers,  &  de  ceux  qu'elle  lui  faifoit  ,  II.  291,  292. 
Etoit  pleine  de  petits  peuples  ,  &  regorgeoit  d  ha- 
iitans,  avant  les  Romains  ,111.  87.  Pourquoi  lau 
galanterie  de  chevalerie  ne  s'y  eft  point  introduite,,, 
lil.  327.  Sa  conftitution  demandoit  que  l'on  punît 
ceux  qui  ne  prenoient  pas  de  parti  dans  les  fédi- 
tions  ,  III.  409,  4,1c.  Vice  dans  fon  droit  des  gens  e 
il  étoit  abominable  ,  &  étoit  la  fource  des  lois  abo- 
minables :.  comment  il  auroit  dû  être  corrigé,  Ilï», 
411  ,  412.;  426  ,  427.  On  n'y  puniffoit  pas  le  fuicide; 
par  les  mêmes  motifs  qu'à  Rome,  III.  415  ,  416.  On; 
y  puniffoi*  le  receleur  comme  le  voleur  :  cela  étoiÊï 
jufie  en  G'sce  ;  cela  eft  injufie  en  France  :  pourquoi  t, 
111,  421  ,4221 

,€/<&*<>  Diffejrejice  entre  leur  politique.  &  celle  d'au* 
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jourd'hui  ,   I.  4r.  Combien  on  fait   d'efforts  pour 
diriger  l'éducation  du  côté  de  la  vertu  ,   I.  70.  Re- 
gardoient    le    commerce    connue   indigne   d'un  ci- 
toyen, I.  78.  La  nature  de  leurs  occupations  leus 
rendoit  la  muilque  néceflaire  ,  ï.  79,   80.  La  crainte 
des  Perfes   maintint  leurs  lois,  I.  234.  Pourquoi  fe 
croyoient  libres  du  temps  de  Cicéron  ,  I.  307.  Quel 
ëtoit  leur  gouvernement  dans  les  temps  héroïques  f 
L  340  &  fuiv.  Ne  furent  jamais  quelle  eft  la  vraie 
foncrion   du  prince  :  cette  ignorance  leur  fît  chafies 
tous  leurs  rois  ,  1.  341 ,  342.  Ce  qu'Us  appelaient 
police,  I    342.  Combien  il  falloit  de  voix  chez  eus 
pour    condamner   un  accule ,   1.    383.  D'où   ver.oit 
leur  penchant  pour  le  crime  contre  nature  ,  I.  392, 
La  trop    grande    févérité   avec  laquelle  ils  punif- 
foient  les  tyrans,  occafionna  chez,  eux  beaucoup  de 
révolutions,  I.  411.  La  lèpre  leur  e'toit  inconnue, 
II.  49.  Loi  fage  qu'ils  avoient  établie  en  faveur  des 
e'clavss,  IL.  8-8.  Pourquoi  leurs  navires  étoient  plus 
vîtes  que  ceux  des  Indes  ,  il.  2Sj,   2S6.  Leur  com- 
merce avant  &  depuis  Alexandre  ,  II.  287  &  fuiv* 
298  &  fuiv  ---  avant  Homère  ,  II.  291  ,  292.  Pour- 
quoi firent  le  commerce  des  Indes  avant  Les  Perfes 
qui  en  étoient  bien  plus  à  portée  ,  11.  1 93  &  fuiv. 
Leur  commerce  aux  Indes  n'étoit  pas  fi  étendu  ,  mais 
plus  facile  que  le  nôtre,  IL   308.  Leurs  colonies, 
IL    324    Pourquoi    eftimoient  plus  les  troupes    de 
terre  que  celles  de  mer  ,  II   326-,  327.  Loi  qu'ils  im- 
poferent  aux  Perfes,.  II.  350.  Leurs  différentes  conf- 
îitutions  fur  la  propagation  ,  fuivant  le  plus  grand 
ou  le  plus  petit  n  mbre  d'habirans,  111.   846-  fuiv, 
N'auroient  pas  commis  les  maffacres  &  les  ravages 
qu'on  leur  reproche  ,  s'ils  euffent  été  chrétiens,  III» 
129.  Leurs  prêtres  dJApollon  jouiffoient  d'une  paix 
éternelle  :   fageffe  de  ce  règlement  religieux,  111» 
146.  Comment  ,  dans  le, temps  de  leur  barbarie  ,  ils 
employèrent  la  religion  pour  arrêter  les  meurtres, 
l'IL  148  ,   149.   L'idée  ries  ailles,  devoit  leur  venir 
plus  naturellement  qu'aux  aurres  peuples  ;  ils  res- 
treignirent d'abord  1  ufa»e  qu'ils  en  firent  dans  de; 
jufv.es  bornes  ;  mais  ils  les  biffèrent  devenu  abufïfo 
&  pernicieux  ,  M,  167  3  16S. 
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Grecs  du  las  empirt.   Combien  étoient  idiots  ,  T.  396.' 

Grimoald.  Ajouta  de  nouvelles  lois  a  celles  des 
Lombards  ,  III.  267. 

Guebres.  Leur  religion  eft  favorable  à  la  propagation  , 
III.  107.  Leur  religion  rendit  autrefois  le  royaume 
de  Perfe  floriffant  ,  parce  qu'elle  n'eft  point  con- 
templative :  celle  de  Mahomet  l'a  détruit,  III.  138. 
139.  Leur  religion  ne  pouvoit  convenir  que  dans 
là  Perle  ,  111.  159. 

Guerre.  Quel  en  eft  l'objet ,  I.  10.  On  ne  doit  point 
en  entreprendre  de  lointaines,  I.  271.  Dans  quel 
cas  on  a  droit  de   la  faire  :   d'où  dérive  ce  droit  , 

I,  174  &fuiv.  Donne- 1- elle  dr.->it  de  tuer  les  captifs? 

II,  63.  C'eft  le  chriftianifme  qui  l'a  pingee  de  prefque 
toutes  les  cruautés,  III.  129.  Comment  la  religion 
peut  en  adoucir  les  fureurs  ,  111.  145-.  Etoit  /ou- 
vert terminée  par  le  combat  judiciaire,  III.  333. 
Avoit  fouvent  autrefois  pour  motif  la  violation  du 
droit  politique  ,  comme  celles  d'aujourd'hui  ont 
pour  cauie  ou  pour  prétexte  celle  du  droit  des  gens  , 

III,  352  ,  353.  Toot  le  monde  ,  du  temps  de  Chat- 
lemagne  ,  étoit  obligé  d'y  aller,  IV.  191,   192. 

Guerre  civils.  N'eft  pas  toujours  fuivie  de  révolutions  , 
I.  116.  Celles  qui  ravagererrt  les  Gaules,  après  la 
conquete  des  barbares,  font  la  principale  Tource 
rie  la  fervitude  de  la  glèbe  &  des  fiefs  ,  IV.  20. 
&  fuiv. 

Guerre  (  Etat  de  ).  Comment  les  nations  fe  font  trou- 
vées en  état  de  guerre,  I.  9.  Comment  les  parti- 
culiers font  parvenus  à  être  en  état  de  guérie  les 
uns  vis-à-ris  d«s  autres  ,  I.  10.  Eft  la  lource  des 
lois  humaines,  iiid; 

Guinée.  Caufes  de  l'extrême  lubricité  des  femmes  de 
ce  pays ,  II.  m. 

Gymniftique.  Ce  que  c'étoit  ;  combien  il  y  en  avoit 
de  fortes.  Pourquoi  de  très-miles  qu'étaient  d'abord 
ces  exercices ,  ils  devinrent  dans  la  fuite  funeftes 
aux  mœurs  ,  I,  241 ,   242, 
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abit  d:  religieufes.   Doit-il  être  un   obrtacle  au 
manage  d'une  femme  qui  l'a  pris  (ans  fe  confacrer  ?' 
III.  43*. 
Hannon.    Véritables    motifs    du  refus  qu'il    vouloir 
que  l'on  fît  d'envoyer  du  fecours  à  Annibal  en  Ita- 
lie ,  I.  ïSj  ,  286.  Ses  voyages,  fes  découvertes  fur 
les  côtes  de  l'Afrique,  11.  314  &  fu'iv.  La  relation 
qu'il  a  denrée  de  fes  voyages  eft  un  morceau  pré- 
cieux de   l'antiquité.    Eli  -  elle  fabuleufe  ?   II.   316' 
&  fuiv. 
Hardouin  (  U  père  ).  Il  n'anppartient  qu'à  lui  d'exer- 
cer un  pouvoir  arbitraire  fur  les  faits,  IV.  28. 
Harmonie.  Néceffaire  entre  les  lois  de  la  religion,  & 

les  lois  civiles  du  même  pays,  III.  142. 
HÉ80N  ,  arch-vêque  de  Rheims.  Son  ingratitude  envers 
Louis  le  débonnaire.   Qui  étoit  ce  Hébon,  IV.  99 , 
100. 
Henri  II.  Sa  loi  contre  les  filles  qui  ne  déclarent  pas 
leur  groffciTe  au  magiftrat  ,  eit  c  ntiaire  à  la  loi  na- 
turelle ,  III.  195. 
Henri  III.  Ses  malheurs  font  une  preuve  bien  fenfî» 
ble  qu'un  prince  ne  doit  jamais  infulter  fes  fujets  , 
I.  427. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre-  Dut  vra'Hembiablernent 
fa  mort  à  une  loi  trop  dure  qu'il  fit  publier  contre  le 
crime  de  leiemajefié ,  î.  399-  Ce  fut  par  le  moyen 
des  comm':{îYires  qu'il  fe  défit  des  pairs  qui  lui  dé- 
plaifoient ,  I.  419.  A  établi  l'efprit  d'induftrie  &  de 
commerce  en  Angleterre,  en  y  détrmfant  les  monaf» 
teres  &   les  hôpitaux,    III.    121.    En  défendant  la 
confrontation  des  témoins  avec  l'acctifé,  il  fit  une 
loi  contraire  à  la  loi  naturelle,   111.    194,   195.  La 
loi  par  laquelle  il  condamnoit  à  mort  tonte  fille  qui  , 
ayant  eu  un  mauvais  commerce  avec  quelqu'un  ,  ne 
le  déclaroit  pas  au  roi  avant  d'époufer  fon  amant, 
étoit  contre  la  loi  naturelle  ,  III.  195. 
Hercule.  Ses  travaux  prouvent  que  la  Grèce  étoit 

encore  barbare  de  fon  temps  ,  III.  14S. 
UéUiti.  La  même  perfonne  n'en  doit  pas  recueillir 
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deux  ,  dans  une  démocratie  où  l'on  veut  conferver 
l'égalité  ,  I.  89. 
Iiércjiî.  Ce  crime  doit  être  puni  avec  beaucoup  de  c«- 
confpc'Vion  ,  I.  383  &  fuiv.  Combien  ce   crime  e$ 
fufceptibie  de  diftinctions  ,  I.  392. 
Héritiers*  Les  cadets ,  chez  les  ïartares  ,  en  quelques 
riiil.ids  de  l'Angleterre  ,  &  dans  le  duché  de  Rohan  r 
font  héritiers  exclufivemtnt  aux  aînés,  II.   161.  11 
n'y  avoit  à  Rome  que  deux  fortes  d'héritiers  :  les 
héritiers-fiens  ,   &  les  agnats.  D'cù  venoit  l'exclu- 
fion  des  cogjiats-,  LU.   242  &  fuiv.  C'étoit  un  dés- 
honneur à  Home  ,  de  mourir  fans  héritiers  :  pour- 
quoi ,  II!.  414  ,  415. 
Hériticrs-Jiens.  Ce  que  c'étoit  ,  III.  242  ,   243.   Dans 
l'ancienne  Rome  ,  ils  étoient  tous  appelles  a  la  luc- 
ceffion  ,  mâles  &  femelles  ,  III.  243  ,  244. 
Héroïj'mi.  Celui  des  anciens  étonne  nos  petites  âmes , 

I.    68. 
Héros.   Ecrivent   toujours  leurs  propres  a&ions-  avec 

fimplicité ,  II.  316. 
Hiérarchie.  Pourquoi  Luther  la  conferva  dans  fa  reli- 
gion ,   tandis  que  Calvin  la  bannit  de  la  iienne  ,  III. 
T32. 
Himilcon  ,   p;7or«  des  Carthaginois.    Ses   voyages, 
fes  établiiîemens  :-  fe  fait  échouer  pour  ne  pai  ap- 
prendre aux  Romains  la  route  d'Angleterre  ,    III. 
5  ri. 
Hiflolre.  Les  monumens  qui  nous  reftent  de  celle  de 
France  ,  font  une  mer  ,  &  une  mer  à  qui  les  rivages 
même  manquent ,  IV.   24.  Germe  de  celle  des  rois- 
de  la  première  race,  IV.  7  ,  8. 
Hiftorierts.  ThrahiiTent  la  vérité  dans  les  états  libres 
comme  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  II.  236  ,   237. 
Doivent-ils  juger  de  ce  que  les  hommes  ont  fait, 
par  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  ?  IV.  159^  160.  Source 
d'une  erreur   dans  laquelle    font   tombés   ceux    de." 
France,  IV.  \<}  &  fuiv-, 
Hobces.  Son-  erreur  fur  les  premiers  fentimens  qu'il 
attribue  à  l'homme-,    L.  8.  Le  nouvelle  eccléfiauV 
que  pread  pour  àzs  preuves  d'athéifme  les  ra:fon^ 
nemens  que   l'auteur  de  Vtfprit  dis   lois   emploie- 
pour  détruire  le  fyfîême   de  Hobbes  &  celui  d& 
Spinofa ,  D,  224, 
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fjoîlande  (la).  EU  une  république  fédérative  ;  & 
par -là  regardée  en  Europe  comme  e'ternelle ,  1. 
260.  Cette  république  fédérative  eft  plus  parfaite 
que  celle  d'Allemagne:  en  quoi  ,  I.  262.  Comparée 
comme  république  fédérative  avec  celle  de  Lycie  , 

I.  264.  Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  repréfen- 
tent  le  peuple,  I.  318.  Pourquoi  n'eft  pas  fubju- 
guée  par  fes  propres  armées,  I.  332.  Pourquoi  le 
gouvernement  modéré  y  convient  mieux  qu'un 
autre,  II.  147.  Quel  eft  fon  commerce,  II.  242. 
Dut  fon  commerce  à  la  violence  &  à  la  vexation  , 

II.  246.  Fait  tel  commerce  fur  lequel  elle  perd  , 
&  qui  ne  laifle  pas  de  lui  être  fort  utile,  ibid.  & 
fuiv.  Pourquoi  les  vaifîeaux  n'y  font  pas  fi  bons 
qu'ailleurs  ,  H.  284.  C'efl:  elle  qui,  avec  la  France 
&  l'Angleterre  ,  fait  tout  le  commerce  de  l'Europe  , 
II.  253..C'eft  elle  qui  présentement  règle  le  prix 
du  change  ,  III.  18. 

Hollandois.  Profit  qu'ils  tirent  du  privilège  exclufif 
qu'ils  ont  de  commercer  au  Japon  &  dans  quel- 
ques autres  royaumes  des  Indes  ,  II.  250  ,  2ji. 
Font  le  commerce  fur  les  erremens  des  Portugais , 

II.  347.  C'eil  leur  commerce  qui  a  donné  quel- 
que prix  à  la  marchandée  des  Espagnols,  II.  558. 
Voyez  Hollande. 

Homère.  Quelles  étoient  de  fon  temps  les  villes  les 

plus  riches  de  la  Grèce  ,  II.  290,   291.  Commerce 

des  Grecs  avant  lui ,  II.  291  ,  292. 
Homicide.  Comment    ce   crime   étoit  puni   chez     les 

Germains  ,  II.    168. 
Homicides.  Doit-il  y  avoir  des  afiles  pour  eux  ?  III, 

167,  168. 
Hommage.  Origine  de  celui  que  doivent  les  vaffaux  , 

III.  212. 

Hommes.  Leur  bonheur  comparé  avec  celui  des  bêtes  , 
I.  5.  Comme  êtres  phyiiques  -,  fujets  à  des  lois  in- 
variables ;  comme  être  intelligens  ,  violant  toutes 
les  lois  :  pourquoi.  Comment  rappelles  fans  celle 
à  l'obfervation  des  lots  ,  I.  6.  Quels  ils  feroienï 
dans  l'état  de  pure  nature  ,  I.  7  ,  8.  Par  quelles 
gradations  fe  font  unis  en  fociété  ,  I.  8  ,  9.  Leus 
état  relatif  a  chacun  d'eux  en  particulier  ,   &  re- 


<38  TABLE 

iatifs  aux  différens  peuples  quand  ils  ont  été  efl 
fociété,  I.9,  10.  Leur  fituation  déplorable  &  vile 
dans  les  e'tats  despotiques,  1.  51  ;  55.  Leur  vanité 
augmente  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  enfemble ,  I.  195.  Leur  penchant  à  abufet 
de  leur  pouvoir.  Suites  funeftes  de  cette  inclina- 
tion ,  I.  309.  Quelle  eft  la  connoiffance  qui  les  in- 
téreffe  le  plus  ,  I.  382,  Leurs  caractères  &  leurs 
paffions  dépendent  des  différens  climats  :  raifons 
phyfiques  ,  IL  31  &  fuïv.  Plus  les  caufes  physi- 
ques les  portent  au  repos,  plus  les  caul'es  morales 
doivent  les  en  éloigner  ,  IL  42.  Naiffent  tous  égaux  : 
l'efclavage  eft  donc  contre  nature  ,  II.  72.  Beauté 
&  utilité  de  leurs  ouvrages  ,  II.  147.  De  leur  nom- 
bre dans  leur  rapport  avec  la  manière  dont  ils  fe 
procurerit  la  fubfiftance  ,  II.  149,  150.  Ce  qui  les 
gouverne  ,  &  ce  qui  f.>rme  l'efprit  général  qui 
réïulte  des  chofes  qui  les  gouvernent  ,  IL  189. 
Leur  propagation  eft  troublée  en  mille  manière» 
par  les  pallions ,  par  les  fantarfies  &  par  le  Jnxe  , 
III.  6j  ,  66.  Combien  vaut  un  homme  en  Angle- 
terre. 11  y  a  des  pays  où  un  homme  vaut  moins 
que  rien,  lit.  S7.  Sont  portés  à  craindre  ou  à  ef- 
pérer.  Sont  fripons  en  détail  ,  &  en  gros  de  très- 
honnêtes  gens.  De  là  le  plus  ou  moins  d'attache- 
ment qu'ils  ont  pour  leur  religion,  I1L  164.  Ai- 
ment en  matière  de  religion  tout  ce  qui  fuppofe 
un  effort  ;  comme  en  matière  de  morale ,  tout  ce 
qui  fuppofe  de  la  févéïité,  III.  170,  171.  Ont  fa- 
erifîé  leur  indépendance  naturelle  aux  lois  politi- 
ques ,  &  la  communauté  des  biens  aux  lois  civiles  : 
ce  qui  en  réfulte  ,  III.  223  &  fuiv.  Il  leur  eft  plus 
aifé  d'être  extrêmement  vertueux  ,  que  d'être  ex- 
trêmement fages  ,  III.  392.  Eft- ce  être  fe<ftateur 
de  la  religion  naturelle  ,  que  de  dire  que  l'homma 
pouvoit  à  tous  les  inftans  oublier  fon  créateur  : 
&  que  Dieu  l'a  rappelle  à  lui  par  les  lois  de  la 
religion  ?  D.  243  ,  244. 

Hommes  de  bien.  Ce  que  c'eft  :  il  y  en  a  fort  peu 
dans  les  monaichies,  I.  49,  jo. 

Hommes  libres.  Qui  on  appelloit  ainft  dans  les  com- 
mencemens  de  la  monarchie.  Comment  &  fous  qui 
ils  marchoient  à  la  guerre  ,  IV.  47. 
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Hommes  gui  font  feus  la  foi  du  roi.  C'eft  ainfi  que 
la  loi  falique  déiîgne  ceux  que  nous  appelions 
aujourd'hui  vaffaux,  IV.  44. 

Hongrie.  La  nobleffe  de  ce  royaume  a  foutenu  la 
maifon  d'Autriche  qui  avoit  travaillé  fans  cette  à 
l'opprimer  ,  I.  239.  Quelle  forte  d'efclavage  y  eft 
établi,  II.  76.  Ses  mines  font  utiles,  parce  qu'elles 
ne  font  pas  abondanres,  II.  359. 

Honnêtes  gensr  Ceux  qu'on  nomme  ainfî  tiennent 
moins  aux  bonnes  maximes  que  le  peuple,  I.  83. 

Honnête  homme.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'exclut  de- 
l'adminifhaiion  des  affaires  dans  une  monarcltie  ,, 
L  48,  Ce  qu'on  entend  par  ce  m,ot  ,  dans  une  mo- 
narchie ,  I.  63. 

Honneur.  Ce  que  c'eft  :  il  tient  lieu  de  îa  vertu  dans 
les  monarchies  ,    I.    49.    Eft   effentiellement   placé 
dans   l'état   monarchique,    I.   50.   Effers  admirables-, 
qu'il  prodL     dans  une  monarchie,  I.  51  ,  5/2.  Quoi- 
que faux  ,  il  produit  dans  une   monarchie   les  mê- 
mes cfi'cts   qi.c    s'il   étoit  véritable  ,    I.    Ji.    N'ciî 
point  le  principe  des  états  defpotiques  ,   I.  5 1  ,  J2. 
Quoique  dépendant  de  fon  propre  caprice,   il  a  des 
règles  fixes,  dont  il   ne  peut  s'écarter,  I.   52.  Eft 
tellement  inconnu  dans  les  états  defpotiques  ,   que 
fouven-t  il  n'y  a  pas  de  mot  pour  l'exprimer  ,  ibid\ 
Seroit  dangereux  dans  un  état  defpotique  ,   I.   53. 
Met  des  bornes  à  la  puifiance  du  monarque  ,   I.  57, 
C'eft  dans  le  monde  ,   &  non  au  collège  que  l'on 
en  apprend  les  principes,  I.  60.    C'eft  lui  qui  fixe 
la  qualité  des  actions  dans  une  monarchie,  I.  6rr 
Dirige   toutes  hs   actions  &  les  façons  de  penfer 
dans  une  monarchie  ,    1,  63  ,   f. 4.  Empêche  Crilba 
&   Dorte  d'obéir   à    des  ordres  injuftes  du  monar- 
que ,   I.  64.    C'eft  lui  qui   conduit  les  nobles   à  îa 
guerre  ;    c'eft  lui    qui    la    leur   fait  quitter  ,   I.  6  j. 
Quelles  en  font  les  principales   règles  ,  I.  6j  ,  66. 
Ses  lois   ont  plus   de  force    dans    une    morarchie  , 
que   les   lois   pofirives  ,  I.   66.  Bizarrerie  de  lhon- 
neur ,   I.    139  ,    140.    Tient   lieu  de  cenfeurs    dansf 
une   monarchie  ,   1.  144.  Voyez  Point  d'honneur. 
Honneur.    C'eft  ainfi    que  l'on  a  nommé   quelquefois^ 
£es  fiefs  „  IV.  45. 
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Honorifiques.  Voyez  Droits  honorifiques. 
Hon'orius.  Ce  qu'il  penfoit  des  paroles  criminelles  „ 
I.  405.  Mauvaife  loi  «le  ce  prince,   III.   42*9,  43c. 
Honte.  Prévient  plus  de  crimes  que  les  peines  atroces . 
I.  i*?2  &  fuiv.  Punit  plus  le  père  d'un  enfant  con- 
damné  au  fupplice ,  &  vice  versa  ,  que  toute  autre 
peine  ,   I.  190. 
Hôpital  (  Le  chancelier  de  l'  ).  Erreur  dans  laquelle 

il  efi  tombé,  III.  434. 
Hôpitaux.  Dans  quelles  circonftances  ils  font  utiles  ; 
ufage  qu'on  en  doit  faire,  1H.  319  &  fuiv.  La  ri- 
cheffe  d'un  état  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  né- 
cessaires ,  III.  120.  Sont  pernicieux  dans  un  état 
pauvre  ,  III.  121.  Leur  deftru&ion  en  Angleterre 
a  contribué  h  y  établ:r  l'efprit  de-commerce  &  d'in-« 
duftrie  ,  ibid.  Mettent  à  Rome  tout  le  monde  à 
ion  aife  ,  excepté  ce;ix  qui  ont  de  l'indurtrie  ,  qui 
cultivent  les  arts  &  les  terres ,  ou  qui  font  le  com- 
merce ,  III.  121  ,  122. 
Hortensius.   Emprunta  la  femme  de  Caton  ,   HI. 

230. 
Hospitalité.  C'eft  le  commetce  qui  l'a  bannie  ,  II.  240, 
24t.  Jufqu'à  quel  point  oMervée  par  les  Germains, 
ibid. 
Hugues-Capet.    Son   avènement  à  la  couronne  fu6 
un    plus   grand    changement    que    celui  de   Pépin  > 
IV.    160  ,    161.   Comment   la  couronne  de  Fiance 
paiTa  dans  fa  maifon  ,    IV.  202  &  fuiv. 
Humeur  fociable.  Ses  effets ,  II.  192,  193. 

I 

J  acques  I.  Pourquoi  rit  des  lois  fomptuaires  en 
ArrEgon.  Quelles  elles  furent ,  I.  203. 

Jacques  II  ,  roi  de  Majorque.  Paroît  être  le  pre- 
mier qui  ait  été  créé  une  partie  publique  ,  III.  37"7# 

Jalovfie,  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  de  paffion  -r 
l'autre  de  coutume  &  de  mœurs  ou  de  lois  :  leur 
nature;  leurs  effets  ,  II.  114,  1 1  J. 

Janiculi.  Voyez  Mont  JanicuU* 

Japon.  Les  lois  y  font  impuiffantes  ,  parce  qu'elles 
font  trop  révères*  I.  174  &  fuivx  Exemple  ds$  Uns 


DES    MATIERES.  44t 

atroces  de  cet  empire,  I.  409,   410.  Pourquoi   la 
fraude  y  eft  un  ciime   capital  ,    II.    15.   Eft  tyran- 
rifé  par  les  lois  ,  II.  189.  Pertes  que  lut  caufe   fur 
ion  commerce  le  privilège  exclufif  qu'il  a  accordé 
aux  Hollandois  &  aux  Chinois,   II.  250.   Pourquoi 
le  commerce  lui  eft  utile  ,   II.  2.6S  ,  269.  Quoiqu'un 
homme  y   ait  plufieurs   femmes  ,   il   n'y  a  que   le» 
enfans  d'une  feule  qui  foient  légitimes  ,  III.  70.  Il 
y  naît  plus  de  filles  que  de  garçons  ;   il  doit  donc 
être  plus  peuplé  que  l'Europe  1  III.  78.  Caufe  phy- 
iîque  de  la  grande  population  de  cet  empire,   III. 
79.  C'eft  parce  que  la  religion  dominante  dans  cet 
empire  n'a  prefque  point  de  dogmes  ,  &  qu'elle  ne 
préfente  aucun  avenir ,  que  les  lois  y  font  fi  féve- 
res  &  fi  févérement   exécutées  ,   III.  141.   Il  y  a 
toujours  dans  fon  fein  un  commerce  que  la  guerre 
ne  ruine  pas  ,  III.  146.  Pourquoi  les  religions  étran- 
gères s'y  font  établies  avec  tant  de  facilité,  III.  164. 
Lors  de  la  perfécution  du  chriftianifme  ,  on  s'y  ré- 
volta   plus  contre    la  cruauté    des   fupplices  ,    que 
contre  la  durée  des  peines  ,  III.  1S2.  On  y  eft  au- 
tant autotifé  à  faire  mourir  les  Chrétiens  à  petit  feu  , 
que  l'inquilîtion  à   faire  brûler  les  Ju:fs ,  III.   183, 
184.  C'eft  l'atrocité  du  caractère  des  peuples  ,  Se  la 
foumiiïiqn  rigoureufe  que  le  prince  exige  à  fes  vo- 
lontés ,  qui  rendent  la  religion  chrétienne  fi  odieufe 
dans  ce  pays  ,   III.  188  ,   1 89.  On  n'y  di-fpute  jamais 
fur  la  religion.  Toutes  ,  hors  celle  des  chrétiens  , 
y  fo-t  indifférentes  ,  III.  189. 
la.por.cis.   Leur  caractère    bizarre  &  atroce.  Quelles 
lois  il  auroit    fallu    leur    donner  ,    I.    175   <S-  fuiv. 
Exemple  de  la  cruauté  de  ce  peuple,  I.  177,   178. 
Ont  des  fupplices  qui  font  frémir  1a  pudeur   &    la 
natme  ,    I.    406.  L'atrocité  de  leur  caractère  eft  la 
cau'e  de  la  rigueur  de  leurs  lois.  Détail  abrégé  de 
ces  lois,   II.   58  ,  59.  Conféquer.ces  funeftes   qu'ils 
tirent  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  III.  151. 
Tirent    leur   origine    des    Tartares.    Pourquoi  font 
tolérans  en  fait  de  religion  ,  III.  166. 
Voyez  Japon, 
laxane.  Pourquoi  ce  fleuve  ne  v.a  plus  jufqu'à  la  mer  j 
II.  279, 
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Icîhyophâges.  Alexandre  les  avoit- ils  tous  fubj'Jgués'* 

II.  2.96. 

Idolâtrie.  Nous  y  fommes  fort  portés  ,  mais  nous 
n'y  fommes  point  attachés  ,  III.  162  ,  163.  Eft-il 
vrai  que  l'auteur  ait  dit  que  c'eft:  par  orgueil  que 
les  hommes  l'ont  quittée  ?  D.  281  ,  282. 

Jtf.dtcs.  Leur  ambition  •;  leur  éloge  par  rapport  au 
Paraguay  ,  I.  -73. 

Jeu  de  fiefs.  Origine  de  cet  ufage  ,  IV.  20S ,  209. 

Ignorance.  Dans  les  fiecles  où  elle  règne  ,  l'abrégé 
d'un  ouvrage  fait  tomber  l'ouvrage  même  ,  111.  29t. 

Ignominie.  Etoit  à  Lacédémone  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  III.  416. 

Jllujîon.  Eft  utile  en  matière  d'impôt.  Moyens  de 
l'entretenir,  II.  y  &  fuiv. 

Ilotes.  Condamnés  chez  les  Lacédémoniens  à  l'agricul- 
ture, comme  aune  profeffion  fervile  ,  I.  78. 

Ilotie.  Ce  que  c'eft.-.  elle  eft  contre  la  natute  de»  cho- 
fes,  II.  76. 

Immortalité'  d:  l'ame.  Ce  dogme  eft  utile  ou  funefle  à 
lafociété,  félon  les  conféquences  que  l'on  en  tire, 

III.  ijo.  Ce   dogme  fe  divife    en  trois  branches, 
111.   152. 

Immunité.  On  appella  ainfi  d'abord  le  droit  qu'acqui- 
rent les  Eccléfiaftiques  de  rendre  la  juftice  dans  leur 
territoire,  IV.  74. 

Itnpôs.  Comment  &  par  ■  qui  doivent  être  réglés 
dans  un  état  libre,  1.  330,  331.  Peuvent  être  mis 
fur  les  perfonnes  ,  fur  les  terres  ,  ou  fur  les  raar- 
chandifes,  ou  fur  deux' de  ces  chofes ,  ou  furies 
trois  à  la  fois.  Proportions  qu'il  faut  garder  dans 
tous  ces  cas,  II.  7.  &  fuiv.  On  peut  les  rendre  moins 
onéreux  ,  en  faifant  illufion  à  celui  qui  les  paye  : 
comment  on  conferve  cette  illufion,  II.  9  &  fuiv. 
Doivent  être  proportionnés  à  la  valeur  Intrinfeque 
de  la  marchandée  fur  laquelle  on  les  levé,  II.  II. 
'  la.  Celui  fur  le  (cl  eft  injufte  &  funefle  en  France, 
ibid.  Ceux  qui  mettent  le  peuple  dans  l'occafion 
de  faire  la  fraude  enrichiffent  le  traitant,  qui  vexe 
ie  peuple  &  ruine  l'état  ,  H.  12.  Ceux  qui  fe  perçoi- 

'•  vent  fur  les  différentes  claufes  des  contrats  civils 
faut  funefies   au  peuple  ,   &  ne  font  utiles  qu'aux 
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traitans.  Ce  qu'on  y  pourroit  fubftituer,  II.  12  ,  13. 
L'impôt  par  tête  eft  plus  naturel  à  la  fervitude  : 
celui  fur  la  marchandée  eft  plus  naturel  à  la  liberté  , 
II.  18  &  fuiv,  Pourquoi  les  Anglais  en  fupportent 
de  fi  énormes,  II.  224,  22  j.  C'eft  une  abfurdité  que 
de  dire  ,  que  plus  on  eft  chargé  d'impôts ,  plus  on  fe 
met  en  état  de  les  payer ,  III.  77. 

Impuiffancc.  Au  bout  de  quel  temps  oa  doit  permet- 
tre à  une  femme  de  répudier  fon  mati,  qui  ne  peut 
pas  confommer  fon  rfiariage  ,  III.  432. 

Impureté,  Comment  ce  crime  doit  être  puni.  Dans 
quelle  clade  il  doit  être  rangé,  I.  386. 

hcefte.  Kaifons  de  l'horreur  que  caufe  ce  crim«  ,  dans 
fes  difîerens  degrés,  à  tous  les  peuples,  III.  216 
&  fuiv. 

înàdtns.  Ceux  des  precès  ,  tant  civils  que  criminels  , 
fe  décidoient  par  la  vo*x  du  combat  judiciaire,  III. 
318  &  fuiv. 

Incontinence.  Ne  fuit  pas  les  lois  de  la  nature  :  elle 
les  viole,  IL  113,  114. 

Incontinence  publique.  Eft  une  fuite  du   luxe,  I.  219. 

Indemnité.  Eft  due  aux  particuliers  ,  quand  on  prend 
fur  leurs  fonds  pout  bâtir  un  édifice  public  ou  pour 
faire  un  grand  chemin  ,  III.  225  ,   226. 

indemnité  (  Droit  d'  ).  Son  utilité.  La  France  lui  doit 
une  partie  de  fa  profpérité  :  il  faudroit  encore  y 
augmenter  ce  droit  ,  111.  172  ,   173 

Jnd'.s.  On  s'y  trouve  très-bien  du  gouvernement  des 
femmes.  Cas  où  on  leur  défère  la  couronne  ,  à 
l'exclufion  des  hommes,  I.  223.  Pourquoi  les  der- 
viches y  font  en  fi  grand  nombre  ,  II.  43  •  Extrême 
lubricité  des  femmes  indiennes.  Caufes  de  -ce  dé- 
fordre,  II.  110,  m.  Carafteres  des  diffsré's  peu- 
ples indiens  ,  II.  194,  Ï9J.  Pourquoi  on  n'y  a  ja- 
mais commercé,  &  on  n'y  commercera  jamais  qu'a- 
vec de  l'argent,  II.  270  &  fuiv.  282.  Comment, 
&  par  où  le  commerce  s'y  faifoit  autrefois,  IL  271 
&  fuiv.  Pourquoi  les  navires  indiens  étoient  moins 
vîtes  que  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  ,  II.  284  , 
285.  Comment  ,  6k  par  où  on  y  faifoit  le  com- 
merce après  Alexandre  ,  II.  304  &  fuiv.  335  &  fuiv. 
Les  anciens  les   croyoient  jointes  à  l'Afrique  par 
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une  terre  inconnue ,  &  ne  regardoient  la  mer  des 
Indes  que  comme  un  lac,  II.  313.  Leur  commerce 
avec  les  Romains  étoit-il  avantageux  ?  II.  353  & 
fuiv.  Projets  propofés  par  l'auteur  fur  le  commerce 
qu'on  y  pourroit  faire,  II.  361.  Si  on  y  ctabliflbit 
une  religion  ,  il  faudroit  ,  quant  au  nombre  de 
fêtes ,  fe  conformer  au  climat ,  III.  1 56.  Le  dogme 
de  la  métempfycofe  y  eft  utile  :  raifons  phyfiques  t 
III.  156  ,  157.  Préceptes  de  la  religion  de  ce  pays, 
qui  ne  pourroient  pas  être  exécutés  ailleurs,  III, 
159  ,  160  Jaloufie  que  l'on  y  a  pour  fa  cafte.  Quels 
y  font  les  fuccefteurs  à  la  couronne  ,  III.  203.  Pour- 
quoi les  mariages  entre  beau-frere  &  belle-fœur  y 
font  permis,  IlL  223.  De  ce  que  les  femmes  s'y 
brûlent  ,  s'enfuit-il  qu'il  n'y  ait  pas  de  douceur 
dans  le  cara&ere  des  Indiens?  D.  277, 

Indiens.  Raifons  phyfiques  de  la  force  &  de  la  foi- 
blefte  qui  fe  trouvent  tout  à  la  fois  dans  le  carac- 
tère de  ces  peuples,  II.  3S,  39.  Font  confifler  la 
fouverain  bien  dans  le  repos  :  raifons  phyfiques  de 
ce  fyftême.  Les  législateurs  le  doivent  combattre, 
en  y  établi/Tant  des  lois  toutes  pratiques  ,  II.  41  , 
42.  La  douceur  de  leur  caraftere  a  produit  la  dou- 
ceur de  leurs  lois.  Détail  de  quelques-unes  de  ces 
lois  :  conféquences  qui  réfultert  de  cette  douceur. 
pour  leurs  mariages  ,  II.  J9  ,  60.  III.  223.  La  croyan- 
ce où  ils  font  que  les  eaux  du  Gange  fanfhlîent 
ceux  qui  meurent  fur  fes  bords,  eft  très-pemicieu- 
fe  ,  III.  143  ,  144.  Leur  fyftême  fur  l'immortalité 
de  l'ame.  Ce  fyftême  eft  canfe  qu'il  n'y  a  chez 
eux  que  les  innocenj  qui  fouftrent  une  mort  vio- 
lente ,  III.  IJ2,  153.  Leur  religion  eft  mauvaife , 
en  ce  qu'elle  infpire  de  l'horreur  aux  caftes  les  unes 
pour  les  autres  ;  &  qu'il  y  a  tel  Indien  qui  fe  croi- 
roit  déshonoré,  s'il  mangeoit  avec  fon  roi,  111.  153  1 
154.  Raifon  finguliere  qui  leur  fait  détefter  les  maho- 
métans,  III.  154.  Ceux  des  pays  froids  ont  mains 
de  divertiffemens  que  les  autres  :  raifons  phyfi- 
ques ,  III.  156. 

Indus.  Comment  les  anciens  on  fait  ufage  de  ce 
fleuve  pour  le  commerce,   IJ.  293  ,  294. 

Jndujlrie.  Moyens  de  l'encourager,  IL  47,  46.  Celle 
d'une  nation  vient  de  fa  vanité,  II.  193.        Infor' 
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Informations.  Quand  commencèrent  à  devenir  fecret- 
tes,  III.  369. 

Ingénus.  Quelles  femmes  pouvoient  époufer  à  Rome  ,' 
III.  101. 

Injures.  Celles  qui  font  dans  les  livres  ne  font  nulle 
impreiïïon  fur  les  gens  fages  ;  &  prouvent  feule- 
ment que  celui  qui  les  a  édites  fait  dire  des  injures  , 
D.  238,  2,39.- 

Inquifiteurs.' Vetïécutent  les  Juifs  plutôt  comme  leurs 
propres  ennemis  ,  que  comme  ennemis  de  la  reli- 
gion,   111.   187.   Voyez  ïnquifidon. 

hqi'ifiteurs  d'état.  Leur  utilité  à  Venife  ,  l.  28;  io£. 
durée  de  cette  magistrature.  Comment  elle  s'exer- 
ce :  fur  quels  crimes  elle  s'exerce  ,  I.  28  ,  29. 
Pourquoi  il  y  en  a  à  Venife  ,  I.  313.  Moyen  de 
•fuppiéer  à  cette  rnagiftratute  defpotique  ,  I  316, 
317. 

ïnquifidon.  A  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'au  Japon 
on  fait  mourh  les  chrétisns  à  petit  feu,  III  183  , 
184.  Son  injufte  cruauté  démontrée  dans  des  re- 
montrances adrellées  aux  inquifîteurs  d'JEIpawne  & 
de  Portugal,  III.  183  &  fuiv.  Ne  doit  pas  faire 
brûler  les  Juifs,  parce  qu'ils  fuivent  une  religion, 
qui  leur  a  été  infpirée  par  leurs  pères,  que  toutes 
les  lois  les  obligent  de  regarder  comme  des  dieux 
fur  la  terre,  ÎLl.  184.  En  voulant  établir  la  reli- 
gion chrétienne  par  le  feu  ,  elle  lui  a  ôté  l'avan- 
tage qu'elle  a  fur  le  mahoménfme  ,  qui  s'eft  établi 
par  le  fer  ,  III.  184,  185.  Fait  jouer  aux  Chrétiens 
le  rôle  des  Dioclétiens  ;  &  aux  Juifs  celui  des 
Chrétieus,  111.  185.  Eft  contraire  à  la  religion  de 
Jefus-Chriii ,  à  l'humanité  &  à  la  juftice,  III.  187  , 
186.  Il  femble  qu'elle  veut  cacher  la  vérité  ,  en 
la  propofant  par  des  fupplices ,  III.  186.  Ne  doit 
pas  faire  brûler  les  Juifs ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  feindre  une  abjuration  ,  &  profaner  nos  myf- 
teres  ,  ibid.  Ne  doit  pas  faire  mourir  les  Juifs, 
parce  qu'ils  profevTent  une  religion  que  Dieu  leur 
a  donnée ,  &  qu'ils  croient  qu'il  leur  donne  encore  , 
ibid.  Déshonore  un  fiecle  éclairé  comme  le  nôtre  , 
&  le  fera  placer  par  la  poftéfité  au  nombre  des 
fiecles  barbares  ,  III.  1S7.  Par  qui,  comment  établie. 
Tome  IF.  V 
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ce  tribunal  eft  infupportable  dans  toutes  fortes  dç 
rçouvernemer.s  ,  lll.  201.  Abus  injufte  de  ce  tri* 
bunal  ,  III.  ai 2.  Ses  lois  ont  toutes  été  tirées  de 
celles  des  Wifigoths  ,  que  le  clergé  avoit  rédigées , 
&  que  les  moines  n'ont  fait  que  copier ,  III.  269, 
2.70. 

Jnfinuation.  Le  droit  d'infinuation  eft  funefte  aux  peu- 
ples, &  n'eft  utile  qu'aux  traitans,  II.  12,   13. 

lnftitutes.  Celles  de  juftinien  donnent  une  faufle  ori- 
gine de  l'efclavage  ,  II.  62  &  fuiv. 

Jnjiitutions.  Règles  que  doivent  fe  prefcrire  ceux  qui 
en  voudront  faire  de  nouvelles  ,  I.  74.  Il  y  a  des 
cas  où  les  institutions  Singulières  peuvent  être  bon- 
nes ,1,75,76. 

Jnfulaires.  Voyez  Iles. 

lnfulte.  Un  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir  ; 
preuves  par  faits  ,  I.  426  ,  427. 

Jnfurreclion.  Ce  que'  c'étoit ,  &  quel  avantage  en  re- 
tiroient  les  Cretois,  I.  240,  241.  On  s'tn  fert  en 
Pologne  avec  moins  d'avantage  que  l'on  ne  faifoit 
en  Crète,  I.  241. 

inté.êts.  Dans  quel  cas  l'état  peut  diminuer  ceux  de 
l'argent  qu'il  a  emprunté  :  ufage  qu'il  doit  faire  du 
profit  de  cette  diminution,  III.  4%  &  fuiv.  îleftjulte 
que  l'argent  prêté  en  produife  t  fi  l'intérêt  eft  trop 
fort  ,  il  ruine  le  commeice  :  s'il  eft  trop  foible  k 
s'il  r'eft  pas  du  tout  permis  ,  l'ufuïe  s'introduit,  & 
le  commerce  eft  encore  ruiné  ,  III.  jo  &  fuiv.  Pour- 
quoi les  intérêts  maritimes  font  plus  forts  que  les 
autres,  III.  52.  De  ceux  qui  font  ftipulés  par  con? 
trat,  Iil.  53  &  fuiv.  Voyez  Ufurc. 

Interprétation  des  lois.  Dans  quel  gouvernement  peut 
être  laifTée  aux  juges ,  &  dans  quel  gouvernement 
elle  doit  leur  être  interdite,  I.  1 54. 

Intolérance  morale.  Ce  dogme  donne  beaucoap  d'at- 
tachement pour  une  religion  qui  l'enfeigne ,  111» 
163 

In  trufle.  Explication  de  cette  expreflîon  mal  entendue 
par  Mrs.  Bignon  &  Ducange  ,  IV.  78,  79. 

Irlande.  Les  moyens  qu'on  y  a  employés  pour  l'éta- 
bliflement  d'une  manufacture  ,  devroient  fervir  da 
«ïiodels  à  tous  les  autres  peuples  pour  encomage? 
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Tinduftrie  ,  II.   4?  ,  46.    Etat    dans  lequel  l'Angle- 
terre la  contient  ,  II.   22S. 

Ïsaac  l'Ange  ,  Empereur.  Outra  la  clémence  ,  I.  192. 

Jsis.   C'étoit  en  fon  honneur  que  les  Egyptiens  épou- 
foient  leurs  fceurs,  III.  220. 

if.es.  Les  peuples  qui  les  habitent  font   plus  portés  à 
la  liberté  que  ceux  du  continent ,  II.  144. 

Italie.  Sa  foliation  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis 
XiV  ,  contribua  beaucoup  à  la  grandeur  relative 
de  la  France,  I.  272.  Il  y  a  moins  de  liberté  dans 
fes  républiques  ,  que  dans  nos  monarchies  :  pour- 
quoi, I.  313  ,  314.  La  multitude  des  moines  y  vient 
de  la  nariue  du  climat  :  comment  on  devroit  arrê- 
ter les  progrès  d'un  mal  fi  pernicieux  ,  II.  44.  La 
lèpre  y  étoit  avant  les  croifades  :  comment  elle  s'y 
étoit  communiquée  ;  comment  on  y  en  arrêta  les 
prog'ès  ,  II.  yo.  Pourquoi  les  navires  n'y  font  pas 
fi  bons  qu'ailleurs  ,  II.  284.  Son  commerce  fut  ruiné 
par  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Erpérance ,  II. 
346 ,  347.  Loi  contraire  au  bien  du  commerce  , 
dans  quelques  états  d'Italie  ,  III.  44.  La  liberté 
(ans  bornes  qu'y  ont  les  enfans  de  fe  marier  à  leur 
goût,  y  eft  moins  raisonnable  qu'ailleurs,  III.  75. 
Etoit  pleine  de  petits  peuples  ,  &  regorgeoit  d'habi- 
tans  avant  les  Romains  ,  III.  87.  Les  hommes  & 
les  femmes  y  font  plutôt  dénies  que  dans  le  nord  , 
III.  100.  L'ufage  de  l'écriture  s'y  conferva ,  m.ilgre 
la  barbarie  qui  le  fit  perdre  par-tout  ailleurs  ;  c'eft 
es  qui  empêcha  les  coutumes  de  prévaLir  fur  les 
lois  romaines  dans  ks  pays  de  droit  écrit,  III.  292. 
L'ufage  du  combat  judiciaire  y  fut  porté  par  les 
Lombards,  III.  314.  On  y  fuivit  le  code  de  Juf- 
tinien  dès  qu'il  fut  retrouvé,  III.  393.  Pourquoi 
fes  lois  féodales  font  différentes  de  celles  de  Fran- 
ce ,  IV.  21. 
Juges.  La  corruption  du  principe  du  gouvernement  k 
Rome  empêcha  d'en  trouver  dans  aucun  corps  qui 
fuffent  intègres  ,  I.  243  &  fuiv.  361  &  fuiv.  De  quel 
corps  doivent  être  pris  dans  un  état  libre,  I.  31  y. 
Doivent,  dans  un  état  libre,  être  de  la  condition  de 
l'aceufé  ,  I.  316.  Ne  doivent  point  dans  un  état 
libre  ,  avoir  le  droit  de  faire  emprifonner  un  citoyes 
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qui  peut  répondre  de  fa  perfonne  :  exception  ,  I. 
316  ,  317.  Se  battoicnî  ,  au  commencement  de  !a 
trcifieme  race  ,  contre  ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
fournis  à  leurs  ordonnances  ,  III.  319.  Terminoient 
Jes  accufations  intentées  devant  eux  ,  en  ordon- 
nant aux  parties  de  fe  battre  ,  III.  321.  Quand 
commencèrent  à  juger  feuls  ,  contre  l'ufage  cons- 
tamment obfervé  dans  la  monarchie  ,  III.396,  397, 
N'avoient  autrefois  d'autre  moyen  de  connoître  la 
■vérité,  tant  dans  le  droit  que  dans  le  fait,  que  par 
la  voie  des  enquêtes  :  comment  a  fuppléé  à  une 
voie  fi  peu  fure  ,  III.  399  ,  400.  Etoient  les  mê- 
mes perfonnes  que  les  rathimburges  &  les  échevins, 
IV.    56. 

Juges  de  la  quejîion.  Ce  que  c'étoit  à  Rome ,  &  pat 
qui  ils  étoient  nommés  ,   I.  366. 

Juges  royaux.  Ne  pou  voient  autrefois  entrer  dans  au- 
cun fief  pour  y  faire  aucunes  fondions  ,  IV.  70,71» 

Jugemens.  Comment  fe  prononçoient  à  R.ome,  I.  154, 
Ijj.  Comment  fe  prononcent  en  Angleterre,  I. 
155.  Manières  dont  ils  fe  forment  dans  les  différens 
gouvernemens ,  I.  155  &  fuiv.  Ceux  qui  font  ren- 
dus par  le  prince  font  une  fource  d'abus  ,  I»  161  , 
162  ,  Ne  doivent  être ,  dans  un  état  libre ,  qu'un 
texte  précis  de  la  loi  :  inconvéniens  des  jugemens 
arbitraires,  I.  316.  Détail  des  différentes  efpeces 
de  jugemens  qui  étoient  en  ufà^e  à  Rome,  I.  361 
&  fuiv.   Ce  que    c'étoit  que  faufîer  le    jugement, 

III.  340  &  fuiv.  En  cas  de  partage  ,  on  prononçoit 
autrefois  pour  l'aecufé,  ou  pour  le  débiteur,  ou 
pour  le  défendeur  ,  III.  345.  Quelle  en  étoit  la  for- 
mule ,   dans  les  commencemens  de  la  monarchie, 

IV.  5  y  &  fuiv.  Ne  pouvoient  jamais,  dans  les  com- 
jnencemens  de  la  monarchie  ,  être  rendus  par  un 
homme  feul ,  IV.   56. 

Jugement  de  la  croix.  Etabli  par  Chariemagne  ,  limité 

par  Louis  le  débonnaire,    &  aboli  par    Lothaire  , 

111.  316. 
Juger.  C'étoit  dans  les  mœurs  de  nos  perej ,  la  même 

chofe  que  combattre,  III.  345  ,  346. 
Juger  (  Puijftince  de  ).    A  qui  doit    être  confiée  dans 

un  état  hbre  ,1.315.    Comment  peut  être  adoucie, 
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ï.  315:  &  faiv.  Dans  quel  cas  peut  être  unie  au  pou- 
voir ïégiflatif ,   I.  337  &  fuiv. 

Juifs  (  anciens  ).  Loi  qui  maintenoit  l'égalité  entr'eux  , 
I.  89.  Quel  étoit  l'objet  de  leurs  lois ,  I.  310.  Leurs 
lois  fur  la  lèpre  étôient  tirées  de  la  pratique  des 
Egyptiens  ,  II.  49.  Leurs  lois  fur  la  lèpre  auroient 
dû  nous  fervir  de  modèle  pour  arrêter  la  commu- 
nication du  mal  vénérien,  II.  51.  La  férocité  de 
leur  caractère  a  quelquefois  obligé  Moïfe  de  s'é- 
carter, dans  fes  lois,  de  la  loi  naturelle  ,  II.  88. 
Comment  ceux  qui  avoient  plufieurs  femmes  dé- 
voient fe  comporter  avec  elles  ,  II.  105.  Etendue 
&  durée  de  leur  commerce  ,  II.  281  ,  281.  Leur  reli- 
gion encourageoit  la  propagation  ,  III.  107.  Pour- 
quoi mirent  leurs  afiles  dans  les  villes  ,  plutôt  que 
dans  leurs  tabernacles  ou  dans  leur  temple  ,  111. 
168.  Pourquoi  avoient  confacré  une  certaine  fa- 
mille au  facerdoce  ,  III.  170.  Ce  fut  une  ftupidité 
de  leur  part,  dé  ne  pas  vouloir  fe  défendre  contre 
leurs  ennemis  un  jour  du  fabbat ,  III.   204. 

Juifs  (  modernes  ).  Chaffés  de  France  fous  un  faux 
prétexte  ,  fondé  fur  la  haine  publique  ,  III.  390. 
Pourquoi  ont  fait  feuls  le  commerce  en  Europe 
dans  les  temps  de  barbarie:  traitemens  injuftes  & 
cruels  qu'ils  ont  efluyés  :  font  inventeurs  des  let- 
tres de  change,  II.  342  &  fuiv.  L'ordonnance  qui , 
en  1745  ,  les  chaffoit  de  Mofcovie  ,  prouve  que 
cet  état  ne  peut  ceffer  d'être  defpotique  ,  III.  43^ 
Pourquoi  font  li  attachés  à  leur  religion,  III.  164. 
Réfutation  du  raifonnement  qu'ils  emploient  pour 
perfifter  dans  leur  aveuglement,  III.  184.  L'inqui- 
fîtion  commet  une  très-grande  inj  uflice  en  les  per- 
fécutant  ,  ibid.  &  186.  Les  ir.quifiteurs  les  perfécu- 
tent  plutôt  comme  leurs  propres  ennemis  ,  que 
comme  ennemis  de  la  religion  ,  111.  187.  La  Gaula 
méridionale  étoit  regardée  comme  leur  proftibule  : 
leur  puiffance  empêcha  les  lois  des  Wifiigoths  de 
s'y  établir,  III.  285  ,  286.  Traités  cruellement  par 
les  Wifigoths  ,  III.  437. 

Julia  (l.i  loi).  Avoit  rendu  le  crime  de  lefe-majedé 
arbitraire  ,    I.  398  ,  399. 

Julien  l'apollat.  Par  une  fauffe  combinaifon ,  caufa 
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une  affreafe  famine  à  Antioche  ,  III.  13.  On  peut, 
fans  fe  rendre  complice  de  fon  apoftalîe  ,  le  regar- 
der comme  le  prince  le  plus  digne  de  gouverner  les 
hommes,  III.  137.  A  quel  motif  il  attribue- la  con- 
verfion  de  Conftantin  ,  III.   139.    v 

Julien  (le  comt:),  Son  exemple  ptouve  qu'un  prince 
ne  doit  iamais  infulter  (es  fujets,  I.  427.  Pourquoi 
entreprit  de  perdre  fa  patrie  &  fon  roi,  II.  58. 

Jurifconfuhes  romains.  Se  font  trompés  fur  l'origine 
de  l'efclavage  ,  II.  62  &  fuiv. 

Juridiction  civile.  C'étoit  une  des  maximes  fondamen- 
tales de  la  monarchie  françoife,  que  cette  juridiction 
téfidoit  toujours  fur  la  même  têre  que  la  puiffance- 
militaire  ;  &  c'eft  dans  ce  double  fetvice  que  l'au- 
teur trouve  l'origine  des  juvlices  feigneutules ,  IV». 
52  &  fuiv. 

Juridiction  tccléfiaftiqut.  Ne'ceffaire  dans  uns  monar- 
chie ,  I,  32.  Nous  femmes  redevables  de  fon  établif- 
fement  aux  idées  de  Constantin  fur  la  perfe&ion ,.. 
III.  106.  Ses  entreprifes  fur  la  juridiction  laie ,  111. 
388  ,  389.  Flux  &  reflux  de  la  juri'ii&ion  eccléfiara- 
que  &  de  la  juridiction  laie  .  III.  390  &  fuiv. 

Juridiction  laie.  Voyez  Juridiction  eccléfiaftiqut. 

Juridiction  royale.  Comment  elle  recula  les  bornes  de' 
la  juridiction  eccléfîaftique  (  &  de  celle  des  fei- 
gneurs  ;  bien  que  caufa  cette  révolution,  III.  390  „ 
391. 

ijurifpruâence.  Caufes  de  fes  variations  dans  une  mo- 
narchie :  inconvéniens  de  (es  variations  :  remèdes ,, 
I.  14S  ,  149.  Eft-ce  cette  feience ,  ou  la  théologie, 
qu'il  faut  traiter  dans  les  livres  de  jurisprudence  ? 
D.  179. 

inrfprudc.net  françoife.  Confiftoit  toute  en  procèdes» 
au  commencement  de.  la  troifieme  race,  III.  31  S. 
Quelle  étoit  celle  du  combat  judiciaire  ,  III.  327 
&  fuiv.  Varioit,  du  temps  de  Saint  Louis  ,  félon  la 
différente  nature  des  tiibunaux  ,  III.  357  <S*  fuiv. 
Comment  on  en  confervoit  la  mémoire  du  temps 
où  l'écriture  n'étoit  point  en  ufage  ,  III.  36S  r 
369,  Comment  Saint  Louis  en  introduifit  une  uni- 
forme par-tout  le  royaume,  III,  386  &  fuiv.  Lorf- 
qu'elle  commença   à   devenir  on  art ,  les  feigneurs 
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jsêrdirent  l'ufage  d'afiembler  leurs  pairs  pour  juger  , 
III-  395  »  396-  Pourquoi  l'auteur  n'eft  pas  entré  dans 
le  détail  des  changemens  intenables  qui  en  ont  for- 
mé le  corps  ,  III.  405  ,  406. 

Jurifr/rudence  romaine.  Laquelle  ,  de  celle  de  la  répu- 
blique ou  de  celle  des  empereurs,  étoit  en  nfage  erî 
France  du  temps  de  Saint  Louis,  III.  385 ,   386. 

Juftice.  Ses  rapports  font  antérieurs  aux  lois,  I.  3.  Il 
ne  doit  jamais  être  permis  de  fe  la  faire  foi-même , 
I.  408  ,  409.  Les  fultans  ne  l'exercent  qu'en  l'ou- 
trant ,  III.  239.  Précaution  que  doivent  prendre 
les  lois  qui  permettent  de  fe  la  faire  à  foi-même, 
III.  427 ,  428.  Nos  pères  entendoient  ,  par  rendre 
la  juftice  ,  protéger  le  coupable  contre  la  vengeance 
de  l'cftenfé,  IV.  66  ,  67.  Ce  que  nos  pères  appel- 
loient  rendre  la  juftice  :  ce  droit  ne  pouvoit  ap- 
partenir qu'à  celui  qui  avoit  le  fief,  à  l'exclufion 
même  du  roi  :  pourquoi ,  IV.  70. 

Juftice  divine.  A  deux  pacles  avec  les  hommes ,  IIï. 
211. 

Juftice  humaine.  N'a  qu'un  pacte  avec  les  hommes , 
ibld. 

Juftices  fcigneuriales.  Sont  néceffaires  dans  une  mo« 
narchie  ,  I.  32  De  qui  ces  tribunaux  étoient  corri- 
pofés  :  comment  on  appelloit  des  juçemens  qui  s'y 
rendoient  ,  111.  339  &  fuiv.  De  quelle  qualité  que 
futTent  les  feigneurs  ,  ils  jngoient  en  dernier  ref- 
fort ,  fous  la  féconde  race  ,  toutes  les  matières  qui 
étoient  de  leur  compétence  :  quelle  étoit  cette  com- 
pétence, III.  349.  Ne  reffortiffoient  point\aux  mi  fi 
dominici  ,  III.  3  50-  Pourquoi  n'avoient  pas  toutes  , 
du  temps  de  Saint  Louis  ,  la  même  jurifprudence, 
III.  361  ,  362.  L'auteur  en  trouve  l'origine  dans  le 
double  fervice  dont  les  vaffaux  étoient  tenus  dans 
les  commencemens  de  la  monarchie  ,  IV.  52  &  fuivA 
L'auteur  ,  pour  nous  conduire,  comme  par  la  main  * 
à  leur  origine,  entre  dans  le  détail  de  la  nature  de 
celles  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Germains ,  & 
chez  les  peuples  fortis  de  la  Germanie  pour  con- 
quérir l'empire  romain  ,  IV.  52  &  fuiv.  Ce  qu'on 
appelloit  ainfi  du  temps  de  nos  pères  ,  IV.  66  &  f. 
D'où  vient  le  principe  qui  dit  qu'elles  font  patrU 
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moniales  en  France,  IV.  70,  71.  Ne  tirent  poinf 
leur  origine  des  affranchifïemens  que  les  rois  & 
les  feigneurs  firent  de  leurs  ferfs ,  ni  de  l'ufYirpa- 
tion  des  feigneurs  fur  les  droits  de  la  couronne: 
preuves,  IV.  71  &  fuiv.  77  &  fuiv.  Comment ,  & 
dans  quel  temps  les  églites  commencèrent  à  en  pof- 
ftder,  IV.  73  &  fuiv.  Etoient  établies  avant  la  fin 
de  la  féconde  race  ,  IV.  77  &  fuiv.  Où  trouve-t-ort 
la  preuve  ,  au  défaut  des  contrats  originaires  de- 
conceffion  ,  qu'elles  étoient  originairement  atta- 
chées aux  fiefs?  IV.  81 ,  82. 
Justinien.  Maux  qu'il  caufa  à  l'empire,  en  faifant 
la  f  inftion  de  juge  ,  I.  162.  Pourquoi  le  tribunal 
qu'il  établit  chez  les  Laziens  leur  parut  infuppor- 
table ,  II.  1S6  Coup  qu'il  porta  a  la  propagation, 
III.  107.  A-t-il  raifon  d'appellér  barbare  le  droit 
qu'ont  les  mâles,  de  fuccéder  au  préjudice  des  filles ?- 
III.  200  6-  fuiv.  En  permettant  au  mari  de  reprendre 
fa  femme  ,  condamnée  pour  adultère,  fongea  phis 
à  la  religion  qu'à  la  pureté  des  mœurs  ,  III.  208. 
Avoit  trop  en  vue  l'indiffolubilité  du  mariage  ,  en 
abrogeant  une  loi  de  Conftantin  touchant  celui  des 
femmes  qui  fe  re.narioient  pendant  Tabfence  de 
leur  mari  ,  dont  elles  n'ont  point  de  nouvelles» 
111.  208,  209.  En  permettant  le  divorce  pour  en- 
tier en  religion  ,  s'éloignoit  entièrement  des  prin- 
cipes des  lois  civiles,  III.  209,  21c  S'eft  trompé 
fur  la  nature  des  tetlamens  per  as  &  libram  ,  III. 
244.  Contre  l'efprit  de  toutes  les  anciennes  lois, 
accorda  aux  mères  la  fucceffion  de  leurs  enfans, 
III.  262.  Ota  jufqu'au  moindre  veftige  du  droit 
ancien  touchant  les  fucceflions  :  il  crut  fuivre  la 
nature  ,  &  fe  trompa  ,  en  écartant  ce  qu'il  appella 
les  embarras  de  l'ancienne  jurifprudence  ,  III.  263 , 
264.  Temps  de  la  publication  de  fon  code,  III. 
599.  Comment  fon  droit  fut  apporté  en  France  ; 
autorité  qu'on  lui  attribua  dans  les  différentes  pro- 
vinces ,  III.  393  &  fuiv.  Epoques  de  la  découverte 
de  fon  digafte  :  ce  qui  en  réfulta  :  changemens  qu'il 
opéra  dans  les  tribunaux,  ibid.  Loi  inutile  de  ce 
prince  ,  111.  432.  Sa  compilation  n'efi  pas  faite  avec. 
aJFgz  de  choix ,   III.  438. 


DES    MATIERES.  453 


K 


An  des  Tartans.  Comment  il  efl:  proclamé  :  ce 
qu'il  devient  quand  il  eft  vaincu,  II.   I$S  ,  159. 
Kur.  C'eft  le  feul  fleuve  en  Perfe  qui  foit  navigable  } 
III.  159. 


L 


Acédimone.  Sur  quel  original  les  lois  de  cette  ré- 
publique avoient  été  copie'es,  I.  71.  La  fageffe  de 
{es  lois  la  mit  en  état  de  réfifter  aux  Macédoniens 
plus  long-temps  que  les  autres  villes  de  la  Grèce  , 

I.  72.  On  y  pouvoit  époufer  fa  fœur  utérine  ,  & 
non  fa  fœur  confanguine  ,  1.  90.  Tous  les  vieil- 
lards y  étoient  cenfeurs  ,  I.  99  ,  100.  Différence 
effentielle  entre  cette  république  &  celle  d'Athè- 
nes ,  quant  à  la  fubordination  aux  magiftrats  ,  I. 
ico  ,  lor.  Les  éph:>res  y  maintenoient  tous  les 
états  dans  l'égalité,  I.  110.  Vice  effentiel  dans  la 
conflitution  de  cette  république  ,  I.  154.  Ne  fub- 
lîfta  long-temps ,  que  parce  qu'elle  n'étendit  point 
fon  territoire  ,  I.  249.  Quel  étoit  l'objet  de  foa 
gouvernement,  I.  310.  C'étoit  une  république  que 
les  anciens  prenoient  pour  une  monarchie  ,  I.  338. 
C'eft  le  feul  état  où  deux  rois  aient  été  fupporta- 
bles ,  I.  339.  Excès  de  liberté  &  d'efclavage  en 
même  temps  dans  cette  république,  I.  376.  Pour- 
quoi les   efclaves  y  ébranlèrent  le   gouvernement  , 

II.  S3  Etat  injufle  &  cruel  des  efclaves  ,  dans  cette 
république,  II.  88.  Pourquoi  l'ariftocratie  s'y  établit 
plutôt  qu'à  Athènes  ,  II.  140.  Les  mœurs  y  donnoient 
le  ton  ,  II.  189.  Les  magiftrats  y  régloient  les  maria- 
ges ,  III.  73  ,  74.  Les  ordres  du  magiftrat  y  étoient 
totalement  abfolus ,  IIS  416.  L'ignominie  y  étoit 
le  plus  grand  des  malheurs  ,  &  la  foibleffe  le  plus 
grand  des  crimes  ,  ibid.  On  y  exerçoit  les  enfans- 
au  larcin  ;  &  l'on  ne  puniffoit  que  ceux  qui  fe  laif- 
fbient  furprendre  en  flagrant  délit  ,  III.  423  ,  424.. 
Ses  ,'fages  fur  le  vol  avoient  été  tirés  de  Crète  , 
&  furent  la  fource  des  lois  romaines  fur  la  même 
matrere  1  III.  423  &  fiiv.  Ses  lois  fur  le  vol  étoient 
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bonnes   ponr   elle  ,    &    ne  valoîent  rien  ailleurs» 
111.415. 
Laciâimonicns.  Leur  humeur  &  leur  caraftere  étoienf 
oppoiés  à  ceux  des  Athéniens  ,  II,    192.  Ce  n'étoit 
pas  pour  invoquer  la  peur ,  que  ce  peuple  belliqueux 
loi  avoit  élève  un  autel ,  III.  127. 
Lamas.  Comment  justifient  la  loi  qui ,  chez  eux,  per- 
met à  une  femme  d'avoir  p'ufieurs  maris  ,  II.  101. 
Laockium.  Sa  doctrine  entraîne  trop  dans  la  vie  con- 
templative ,  III.  13S. 
Larcin.  Pourquoi  on  exexçoit  les  enfans  de  Lacédémone 

à  ce  crime  ,  M.  423, ,  424. 
Latins.  Qui  étoient  ceux  que  l'on  nommoit  ainfià  Rome, 

III.  62. 
Law,  Bouleversement  que  fon  ignorance  penfa  eau- 
fer  ,  I.  34.  Son  fyftême  fit  diminuer  le  prix  de  l'ar- 
gent, III.  11.  Danger  de  fon  fyftème ,  III.  33  <5^ 
J'uiv.  La  loi  par  laquelle  il  défendit  d'avoir  chez' 
foi  au-delà  d'une  certaine  fomme  en  argent ,  éteit: 
injufie  &  funefte.  Celle  de  Céfar  ,  qui  portoit  la 
même  défenfe  ,  étoit  jufte  &  fage  ,  III.  412  ,  413. 
La^icns.  Pourquoi  le  tribunal  que  Juftinien  établit  chez 

eux  leur  parut  infupportable  ,    II.  1S6. 
Légijlatews.   En  quoi  les   plus  grands  fe  font  princi- 
palement  fignalés,  I.   20,  21.  Doivent  conformer 
leurs  lois  au  principe  du  gouvernement,  I.  82.  Ce 
qu'ils  doivent  avoir  principalement  en  vue,  I.  167. 
Suites  funeiles  de  leur  dureté ,  I.  173.  Comment  doi- 
vent ramener  les  efprits  d'an  peuple  que  des  peines 
trop  rigoureufes  ont  rendu  atroce,  !.  176.  Comment 
doivent  ufer  des  peines  pécuniaires,  &  des  peines 
cerporelles  ,  l.  189.  Ont  plus  befoin  de  fogeffe  dans- 
les  pays  chauds  ,  &  fur-tout  aux  Indes  ,  que  dans  nos- 
climats  ,   II.  39,  40.  Les  mauvais  font  ceux  qui  ont 
favorifé  le  vice  du  climat;  les  bons  font  ceux  qui  ont- 
Juté  contre  le  climat  ,  II.  41  ,  42.  Belle  règle  qu'ils- 
doivent  fuivre  ,  II.  S6    Doivent  forcer  la  nature  du 
«limât  ,    quand    il  viole    la  loi  naturelle  des  deux 
fexes  ,  II.  114-  Doivent  fe  conformer  à  l'e'ptit  d'une 
nation  ,  quand  il    n'efl    pas   conrraire  à  l'efprit  du 
gouvernement   ,    IL   190  ,    191.  Ne    doivent  point 
ïgfiditzt  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  vices ' 
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inoraux  &  les  vices  politiques  ,  II.  197.  Règles  qu'ils 
doivent  fe  prefcrire  pour  un  état  defpotique ,  II. 
198  ,  199.  Comment  quelques-uns  ont  confondu 
les  principes  qui  gouvernent  les  hommes  ,  II.  203 
6-  fuiv.  Devroient  prendre  Solon  pour  modèle,  II. 
213.  Doivent  ,  par  rapport  à  la  propagation  ,  ré- 
gler leurs  vues  fur  le  climat  ,  III.  83  ,  84.  Sont 
obligés  de  fsire  des  lois  qui  combattent  les  fenti* 
mens  naturels  même,  III.  257,  258.  Comment  doi- 
vent introduire  les  lois  «files  qui  choquent  les  pré- 
jugés &  les  ufages  généraux  ,  III,  383.  De  quel 
efprit  doivent  être  animés  ,  III.  407  ,  408.  Leurs 
lois  fe  fentent  toujours  de  leurs  paillons  &  de  leurs 
préjugés,  III.  440.  Où  ont-ils  appris  ce  qu'il  faut 
prefcrire  pour  gouverner  les  fociétés  avec  équité  ? 
D.  244  ,  24Î.  _ 

Légifl-auurs  romains.  Sur  quelles  maximes  ils  réglèrent 
l'ufure ,  après  la  deftruftion  de  la  république ,  III.  64. 

Légijlatif  (  Corps  ).  Doit-il  être  long-temps  fans  être 
aflemblé  ?  I.  322.  Doit-il  être  toujours  aflemblé  ? 
I.  323.  Doit-il  avoir  la  faculté  de  s'aflembler  lui- 
même  ?  I.  323,  324.  Quel  doit  être  fon  pouvoir 
vis-à-vis  la  puiftance  exécutrice,  I.  324  &  fuiv. 

Légiflative  (  Puiffancc  ).  Voyez   Puijjance  ligijlativc. 

Legs.  Pourquoi  la  loi  voconienne  y  mit  des  borr.es  , 
III.  152,   in-  . 

Lepidus.  L'injuftice  de  ce  triumvir  eft  une  grande 
preuve  de  l'injuftice  des  Romains  de  fon  temps.  1.412. 

Lèpre.  Dans  quels  pays  elle  s'eft  étendue  ,  II.  49,   jo« 

Lépreux.  Étoient  morts  civilement  par  les  lois  des 
Lombards  ,  II.    50. 

Lefe-majefté  (  Crime  de  ).  Précaution  que  l'on  doit 
apporter  dans  la  punition  de  ce  crime  ,  I.  393  £• 
fuiv.  Lorfqu'il  eft  vague  ,  le  gouvernement  dégé- 
nère en  defpotifme  ,  I.  394»  C'eft  un  abus  atroce 
de  qualifier  ainii  les  a£hons  qui  ne  le  font  pas. 
Tyrannie  monftrueufe  exercée  par  les  empereurs 
romains,  fous  prétexte  de  ce  crime,  1.  394  &  fuiv. 
N'avoit  point  heu  fous  les  bons  empereurs,  quand 
il  n'étoit  pas  direct  ,  I.  397  &  fuiv.  Ce  que  c'eft 
proprement ,  fuiva'nt  Ulpien  ,  1.  398  ,  399.  Lqs  pen- 
sées ne  doivent  point  être  regardées  comme  faifane 
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partie  de  ce  crime  ,  î.  400 — ni  les  paroles  indîf-' 
crettss  ,  ibid.  &  fuiv.  Quand  ,  &  dans  quels  gouver- 
nemens  ,  les  écrits  doivent  être,  regardés  comme- 
crime  de  kfe-majefté,  I.  403  &  Juiv.  Calomnie; 
dans  ce  crime,  I.  408.  11  efi  dangereux  de  le  trop 
punir  dans  une  république.,  I.  410  &  fuiv. 

Lettres  anonymes.  Sont  odieufes  ,  &.  ne  méritent  atten- 
tion que  quand  il  s'agit  du  falut  du  prince  ,  I.  421 ,. 
412. 

Lettres  de  change.  Epoque  &  auteurs  de  leur  éta- 
bliiîement ,  II.  344  &  fuiv.  C'eft  à  elles  que  nous, 
fommes  redevables  dé  la  modération  des  gouverne- 
mens  d'aujourd'hui,  &  de  l'anéantiflernent  du  ma- 
cbiavélifme,  ibid.  Ont  arraché  le  commerce  des  bras, 
de  la  mauvaife  foi ,  pour  le  faire  rentrer  dans  le  feiu: 
de  la  probité  ,  ibid. 

Lettres  de  gract.  Leur  utilité  dans,  une  monarchie, 
I.  186. 

Leudes  Nos  premiers  hlftoriens  nomment  ainfi  ce  que 
nous  appelions  vaiTaux  :  leur  origine  ,  IV.  44  &  fuiv. 
Il  paroît  ,  par  tout  ce  qu'en  dit  l'auteur ,  que  ce  mot. 
étoit  proprement  dit  des  vaflau-x  du  roi,  ibid.  &  fuiv. 
Par  qui  étoient  menés  à  la  guerre,  &  qui  ils  y 
menoient ,  IV.  5  t.  Pourquoi  leurs  arrière  -  vaiTaux 
n'étoient  pas  menés  à  la  guerre  par  les  comtes  ,1V. 
Ï3-  Étoient  des  comtes  ,  dans  leurs  feigneuries-, 
IV.  54.  Voyez  vaffaux. 

Lévhique,  Nous  avons  confervé  fés  difpofm?ns  fur  les 
biens  du  clergé  ,  excepté  celles  qui  mettent  des  bor- 
nes à  ces  biens  ,  III.  172. 

Ï.EWIGILDE.  Corrigea  les  lois  des  Wiflgots  ,  III.  268,- 

Libelles.  Voyez  Ecrits. 

Liberté:  Diverses  lignifications  données  à  ce  mot ,  I. 
306  &  fuiv.  On  croit  communément  que  c'eft  dans 
la  démocratie  qu'elle  fe  trouve  le  plus  ,  I.  3°8. 
Ce  que  c'eft,  L  308,  309;  III.  224.  Ne  doit  pas 
être  confondue  avec  l'indépendance  ,  I.  508  ,  309. 
Dans  qr.el  gouvernement  ell«  fe  trouve  ,  I.  309. 
Exifte  principalement  en  Angleterre,  I.  310  &  fuiv. 
ïl  n'y  en  a  point  dans  Us  états  où  la  puiflance 
îégiilative  &  la  puiffance  exécutrice  font  dans  la; 
(même,  nutu,  I,  32.2,  Il  n'y  en  a  point  où  là  puif- 
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fance  de  juger  eft  réunie  à  la  légiilative  &  à  Pexé-- 
cutrice  ,  ibid,  &  fuïv.  Ce  qui  la  forme  dans  fon- 
rapport  avec  la  conftitution  de  l'état  ,  I.  379» 
Confidérée  dans  le  rapport  qu'elle  a  avec  le  ci- 
toyen :  en  quoi  elle  confifte  ,  ibid:  Sur  quoi  eft 
principalement  fondée  ,  I.  381  ,  382.  Un  homme 
qui  ,  dans  un  pays  où  l'on  fuit  les  meilleures  lois 
criminelles  pofiibles  ,  eft  condamné  à  être  pendu  , 
&  doit  l'être  le  lendemain  ,  eft  plus  libre  qu'un 
bâcha  ne  l'eft  en  Turquie  ,  I.  38a.  Eft  favorifée  par 
l'a  nature  des  peines  &  leur  proportion,  I.  383  & 
fuiv.  Comment  on  en  fufpend  l'ufage  dans  une  répu- 
blique,  I.  413,  414..  On  doit  quelquefois,  même 
dans  les  états  les  plus  libres  ,  jeter  un  voile  deiïus , 

I.  414.  Des  chofes  qui  l'attaquent  dans  la  monar- 
chie ,  I.  419  &  fuiv.  Ses  rapports  avec  la  levée  des 
tributs  &  la  grandeur  des  revenus  publics,  II.  1. 
&  fuiv.  16.  &  fuiv.  Eft  mortellement  attaquée  en- 
France  ,  par  la  façon  dont  on  y  levé  les  impôts 
fur  les  boiffons,  II.  10.  L'impôt  qui  lui  eft  le  plus 
naturel ,  eft  celui  fur  les  marchandifes ,  II.  18,  19. 
«Quand  on  en  abufe  pour  rendre  les  tributs  exceC- 
Ms,  elle  dégénère  en  fervitude  ;  &  l'on  eft  obligé 
de  diminuer  les  tributs  ,.  II.  2.0  &  fuiv.  Caufes  phy.- 
fiques  ,  qui  font  qu'il  y  en  a  plus  en  Europe  ,  que 
dans  tontes  les  autres  parties  du  monde  ,  II.  126 
&  fuiv.  Se  conferve  mieux  dans  les  montagnes 
qu'ailleurs ,  II.  141  ,  142.  Les  terres  font  culti- 
vées en  raifon  de  la  liberté  ,  &  non  de  la  fertilité  , 

II.  142  &  fuiv.  Se  maintient  mieux  dans  les  îles , 
que  dans  le  continent,  II.  144.  Convient  dans  les 
pays  formés  par  l'induftrie  des  hommes  ,  II.  145  , 
J46.  Celle  dont  jouiffcnt  les  peuples  qui  ne  cul- 
tivent point  les  terres  eft  très-grande  ,  II.  1/3  , 
154;  182.  Les  Tartares  font  une  exception  à  la 
règle  précédente  :  pourquoi,  II.  158  &  fuiv.  Eft 
très-grande  chez  les  peuples  qui  n'ont  pas  l'ufage 
de  la  monnoie,  II.  156.  Exception  à  la  règle  pré- 
cédence ,  II.  157-  De  celle  dont  jouifient  les  Ara- 
bes ,  II.  158",  159.  Eft  quelquefois  infupportablè 
aux  peuples  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  en  jouir  r 
eaufes  &  exemples  de  cette   bizarrerie  ,   II.  i$6'y- 
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187.  Efl  une  partie  des  coutumes  d'un  peuple  * 
libre  ,  IL  219.  Effets  bizarres  &  utiles  qu'elle  pro-- 
duit  en  Angleterre  ,  II.  220  ,  221.  Facultés  que 
doivent  avoir  ceux  qui  en  jouiffent ,  H.  224.  Celle 
des  Ang'.ois  fe  foutient  quelquefois  par  les  em- 
prunts de  la  nation  ,  II.  225.  Ne  s'accommode 
guère  de  la  polneffe  ,  IL  234.  Rend  fupecbes  les 
nations  qui  en  jouiffent  ,  les  autres  ne  font  que 
Vaines  ,  236.  Ne  rend  pas  les  hiftotiens  plus  véri* 
cliques  que  l'efclavage  ;  pourquoi  ,  II.  236  ,  237. 
Eft  naturelle  aux  peuples  du  nord  ,  IL  273  ,  274. 
Eft  acquife  aux  hommes  par  les  lois  politiques  : 
conféquences  qui  en  réfultent  ,  III.  224  &  fuiv. 
On  ne  doit  point  décider  par  ces  lois  ce  qui  ne 
doit  l'être  que  par  celles  qui  concernent  la  pro- 
priété :  conféquences  de  ce  principe  ,  ibld.  En  quoi 
elle  confifîe  principalement  ,  111.  233.  Dans  les 
commencemens  de  la  monarchie ,  les  queftions  fur 
la  liberté  ne  pouvoient  être  jugées  que  dans  les- 
placites  du  comte  ,  &  non  dans  ceux  de  fes  offi- 
ciers", IV.  52. 

liberté  civile.  Époque  de  fa  naifîance  à  Rome ,  I.  417. 

Liberté  de  fortir  du  royaume.  Devroit  être  accordée 
à  tous  les  fujets   d'un   état  dt/potique  ,    I.  430. 

Liberté  d'un  citoyen.  En  quoi  elle  confifte  ,  I.  312; 
380  &  fuiv.  11  faut  quelquefois  priver  un  citoyzn 
de  fa  liberté  ,  pour  conferver  celle  de  fous.  Cela; 
ne  fe  doit  faire  que  par  une  loi  particulière  & 
authentique  :  exemple  tiré  de  l'Angleterre,  I.  413. 
Lois  qui  y  font  favorables,  dans  la  république,  î. 
414,  415  Un  citoyen  ne  la  peut  rendre,  pour  de- 
venir efclave  d'un  autre  ,  11.  63  ,  64. 

Liberté  du  commerçant  Eft  fort  gênée  dans  les  états 
libres  ,  &  fort  étendue  dans  ceux  où  le  pouvoir  eft 
abfolu  ;  &  via  versa  ,  II.  253,  274 

Liberté  du  commerce.  Eft  fort  bornés  da>'S  les  états  où  le 
pouvoir  eft  abfolu,  &  fort  libre  dans  les  autres  ;  & 
vice  versa  :  pourquoi  ,  ibld. 

Liberté ph  /ofoph' 'que.  En  quoi  elle  confiée  ,  I.  380. 

Liberté  politique.  En  quoi  cl!  :  coififte  ,  ibid.  &  38L 
Époque  de  la  naiffarce  à  Rome  ,  I.  417. 

Libre  arbitre.  Uns  religion  qui  admet  ce  dogme ,  a 
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Befo'm  d'être  foutenite  par  des  lois  moins  aufteres 
qu'une  autre  ,   III.   141  ,    142. 

tic.uttn.ant.  Celui  du  juge  repréfente  les  anciens  pru- 
d'hommes, qu'il  étoit  obligé  de  confulcer  autrefois. 
III.  397-, 

Ligne  de.  dématquaùon.  Par  qui  ,  &  pourquoi  établie» 
N'a  pas  eu  heu  ,  IL  348. 

Lois  &  ventes.  Origine  de  ce  droit,   IV.  207, 

LOI.  Ce  mot  efî  celui  pour  lequel  tout  l'ou- 
vrage a  été  compofé.  11  y  eft  donc  préfenré 
fous  un  très-grand  nombre  de  faces,  &  fous 
un  très-grand  nombre  de  rapports.  On  le 
trouvera  ici  divifé  en  autant  de  claffes  que 
l'on  a  pu  appercevoir  de  différentes  faces 
principales.  Toutes  ces  claffes  font  rangées 
alphabétiquement ,  dans  l'ordre  qui  fuit  : 
Loi  acilia.  Loi  de  Gondebaud,  Loi  de  Va- 
lentinien.  Loi  des  douces  tables.  Loi  du  talion. 
Loi  gabinienne.  Loi  oppienne.  Loi  poppien- 
ne.  Loi  porcia.  Loi  Jalique.  Loi  valérienne. 
Loi  voconienne.  Lois  (  ce  mot  pris  dans  fa 
fignificarion  générique  ).  Lois  agraires.  Lois- 
barbares.  Lois  civiles.  Lois  civiles  des  Fran* 
ço'is.  Lois  civiles  fur  les  fiefs.  Lois  (  clergé"). 
Lois  (  climat  ).  Lois  (  commerce  ).  Lois  (  conf- 
firation  ).  Lois  cornéliennes.  Lois  criminelles. 
Lois  d'Angleterre.  Lois  de  Crète.  Lois  de  la' 
Grèce.  Lois  de  morale.  Lois  de  l'éducation. 
Lois  de  Lycurgue.  Lois  de  Moïfe.  Lois  de' 
M.  Pen.  Lois  de  Platon.  Lois  des  Bavarois.- 
Lois  des  Bourguignons.  Lois  des  Lombards. 
Lois  (  defpotifme  ).  Lois  des  Saxons.  Zo/V 
des  TV~ifigoths.  Lois  divines.  Lois  domefli- 
ques.  Lois  du  mouvement.  Lois  (  égalité  )„. 
Lois,  (  efclavage  ).   Lois    (  Efpagne  ).  Lois: 
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féodales.  Lois  (  France  ).  Lois  humaines.  Lois 
(  Japon  ).  Lois  juliennes.  Lois  (  liberté  y. 
Lois  (  mariage  ).  Z.ow  (  mœurs  ).  Zoij  (  mo- 
narchie  ).  Zow  (  monnoie  ).  Zo/j  naturelles. 
Lois  (  Orient  ),  Xo«  politiques.  Lois  pofui~ 
•ves.  Lois  (  république  ).  Zo«  (  religion  ).  jLo/j 
ripuaires.  Lois  romaines.  Lois  facrées.  Lois 
(fobriéié  ).  Lois  fomptuaires.  Lois  (,/î/iaVe). 
Lois  (  terrein  ). 

£0/  acilia.  Les  circonftances  où  elle  a  été  rendue ,  en 
font  une  des  plus  fages  lois  qu'il  y  ait ,  I.  179. 

Loi  de  Gondtbaud.  Quel  en  étoit  le  caraflere,  l'objet* 
III    278. 

Loi  de  VaUntinun.  Permettant  la  polygamie  dans 
l'empire  ,  pourquoi  ne  réuffit  pas  ,  II.  98  ,  99. 

Loi  des  douye  tables.  Pourquoi  impofoit  des  peines 
trop  féveres,  I.  181.  Dans  quel  cas  admettoit  la 
loi  du  talion  ,  I.  1S9.  Changement  fage  qu'elle 
apporta  dans  1-e  pouvoir  de  juger  à  Rome,  I.  365.- 
Ne  contenoit  aucune  difpofition  touchant  les  ufu- 
res  ,  III.  56  &  fuiv.  A  qui  elle  déféroit  la  fjccef- 
fion  ,  111.  2.43.  Pourquoi  permettoif  à  un  teftatcur 
de  fe  choifir  tel  citoyen  qu'il  jugeoit  à  propos 
pour  héritier,  contre  toutes  les  précautions  que  l'on 
avoir  prifes  pour  empêcher  les  biens  d'une  famille 
de  parler  dans  une  autre  ,  111.  24J  ,  246,  Eft-il  vrai 
qu'elle  ait  autorifé  le  créancier  à  couper  par  mor- 
ceaux le  débiteur  infolvable  ?  III.  40S.  La  diffé- 
rence rm'elle  mettoit  entre  le  voleur  manifefte ,  & 
le  voient  non  manifefte  ,  n'avoit  aucune  liaifon 
avec  les  autres  lois  civiles  des  Romains  :  d'où  cette 
difp -fition  avoir  été  tirée  ,  III.  423  &  fuiv.  Com- 
ment avoit  ratifié  la  difpoiïtion  par  laquelle  elle 
permettoit  de  tuer  un  voleur  qui  fe  mettoit  en 
défenfe  ,  III.  427  j  428.  Eiî  un  modèle  de  préci- 
sion ,   II   42S. 

Loi  du  talion.   Voyez  Talion. 

Loi  g.bin-enne.   Ce  que  c'étoit  ,   III,    59,   60. 

Loi  oppienae.   Pourquoi    Caton   fit   des   effors   pour 
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la  faire  recevoir.   Quel  étoit  le  but  de  cette  loi  » 
III.  252. 

Loi  poppiznne.  Ses  difpofitions  touchant  les  mariages  7 
lll.  irs/.  Dans  quel  temps ,  par  qui,  &  dans  quelle 
vue  elle  fut  faite  ,  III.  259  &  fuiv. 

Loi  porcin.  Comment  rendit  fans  application  celles 
qui  avoient  fixé  des  peines,  l.   181. 

Loi  faliquc.  Origine  &  explication  de  celle  que  nous 
nommons  ainfi  ,  II.  162  &  fuiv.  Difpofition  de  cette 
loi  touchant  les  fucceffions  ,  ibid.  N'a  jamais  eu 
pour  objet  les  préférences  d'un  fexfe  ,  fur  un  autre  3 
ni  la  perpétuiré  de  la  famille,  du  nom  ,  &c.  Elle 
n'étoit  qu'économique  :  preuves  tirées  du  texte 
même  de  cetts  loi  ,  II.  165  &  fuiv.  Ordre  qu'elle 
avoit  établi  dans  les  fuccceflîons  :  elle  n'exclut  pas 
indiftinclement  les  filles  de  la  terre  falique ,  IL 
168  &  fuiv.  S'explique  par  celles  des  Francs-ri- 
puaires  &  des  Saxons  ,  II,  169  &  fuiv.  C'efi.  elle 
qui  a  affeflé  la  couronne  aux  mâles  exclusivement , 
II.  171,  172.  C'eft  en  vertu  de  fa  difpofition  que 
tous  les  frères  fuccédoient  également  à  la  couronne  5 

II.  172.  Elle  ne  peut  être  rédigée  qu'après  que  les 
Francs  furent  fortis  de  la  Germanie  leur  pays  ,  111. 
265.  Les  rois  de  la  première  race  en  retranchèrent 
ce1  qui  ne  p-ouvoit  s'accorder  avec  le  chriftianif- 
me  ,  &  en  laifferent  fubfifrer  tout  le  fonds  ,  III. 
268  Le  clergé  n'y  a  point  mis  la  main  ,  comme 
aux  autres  lois  barbares  ;  &  elle  n'a  point  admis 
de  peines  corporelles  ,  ibid.  Différence  capitale  en- 
tr'eile  &  celle  des  Wifigotlis  &  des  Bourguignons» 

III.  272  &  fuiv.  icjj  &  fuiv.  Tarif  des  icmmes 
qu'elle  impofoit  pour  la  punition  des  crimes.  Dif- 
tinflions  affligeantes  qu'elle  mettoit  à  cet  égard 
entre  les  Francs  &  les  Romains  ,  ibid.  320.  Pour- 
quoi acquit-elle  une  autorité  prefque  générale  dans 
les  pays  des  Francs  ,  tandis  que  le  droit  romain 
s'y  perdit  peu  à  peu  ?  III.  276  &  fuiv.  N'avoit 
point  lieu  en  Bourgogne  :  preuves  ,  lll.  278  ,  279. 

.Ne  fut  jamais  reçue  dans  le  pays  de  PétabliiTemenc: 
des  Gotlis,  III.  279- Comment  ceffa  d'être  en  ufage 
chez  les  François  ,  III.  2S7  &  fuiv.  On  y  ajouta 
plufieurs  capitulaires ,  III.  2-90,  29 1.  Etoit  parfont 
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nelle  feulemeut,  ou  territoriale  feulement,  ou  l'un 
&  l'autre  à  la  fois  ,  fuivant  les  c;rconflances  ;  & 
c'eft  cette  variation  qui  eft  la  fource  de  nos  cou- 
tumes, III  294  &  fuiv.  N'admit  point  l'ufage  des 
preuves  négatives  ,  III.  97  &  fuiv.  Exception  à  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  198  ,  299  ;  302  ,  303.  N'admit 
point  la  preuve  par  le  cambat  judiciaire,  III.  299 
&  fuh.  Admettoit  la  preuve  par  l'eau  bouillante? 
tempérament  dont  elle  ufoit  pour  adoucir  la  rigueuf 
de  cette  cruelle  épreuve,  II!.  302  ,  303.  Pourquoi 
tomba  dans  l'oubli,  III.  317.  &  \uiv.  Combien  ad* 
jugeoit  de  composition  à  celui  à  qui  on  avoit  re- 
proché d'avoir  laifle  fon  bouclier  :  réformée  à  cet 
égard  par  Charlemagne  ,  III.  323  ,  324  Appelle 
hommes  qui  faut  fous  la  foi  du  roi ,  ce  que  neus 
appelions  vejfcux  ,  IV.  44. 

Loi  valêriennt.  Quelle  en  fut  l'occafîon  ;  ce  qu'elle 
contenoit ,  I.  363  &  fuiv. 

Loi  voconicntie.  Etoit-ce  une  injufliee  ,  dans  cette  loi  , 
de  ne  pas  permettrs  d'inilituer  une  femme  héritière, 
pas  même  fa  fille  Unique  ?  IÏI.  200  «S-  fuiv.  Dans 
qutl  temps  &  à  quelle  occafion  elle  fut  faite  :  éclair- 
ciflemens  fur  cette  loi,  III  2ïi  &  fuiv.  Comment 
on  trouva,  dans  les  formes  judiciaires,  le  moyen 
de  l'éluder  ,  III.  254  Sr  fwv.  Sacnfioit  le  citoyen 
&  l'homme ,  &  ne  s'occupeit  que  de  la  république  > 
III.  25:7,  25S.  Cas  où  la  loi  poppienne  en  fit  ceffec 
la  prohibition  ,  en  faveur  de  la  propagation  ,  III. 
459  &  fuiv.  Par  quel  degré  on  parvint  à  l'abolir 
tout-à  fait,  III.  260  &  fuiv. 

Lois.  Leur  définition  ,  I.  1  ,  2  ;  ia.  Tous  les  êtres 
ont  des  lois  relatives  à  leur  nature  ;  ce  qui  prouve 
l'abfurdité  de  la  faatlité  imaginée  par  les  matéria- 
liftes  ,  ibid.  Dérivent  de  la  raifon  primitive ,  I.  2, 
Celles  de  la  création  font  les  mêmes  que  celles 
de  la  confervation  ,  ibid.  Entre  celtes  qui  gouver- 
nent les  êtres  intelligens  ,  il  y  en  a  qui  font  éter- 
nelles ;  qui  elles  font ,  I.  3  ,  4.  La  loi  qui  preferit 
de  fe  conformer  à  celles  de  la  fociété  dans  laquelle1 
on  vit,  eft  antérieure  à  la  loi  poiîtive,  I.  4.  Sîfif 
fuivies  plus  conftamment  par  le  monde  phyfique  v 
que   par   le  monde    intelligent  :   pourquoi ,  Ibid, 
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ConCidécées  dans  le  rapport  que  les  peuples  ont  en— 
tr'eux  ,  forment  le  droit  des  gens  ;  dans  le  rapport 
qu'ont  ceux  qui  gouvernent  avec  ceux  qui  font  gou- 
vernés,  forment  le  droit  politique;  dans  le  rapporï 
que  tous  les  citoyens  ont  entr'eux  ,  forment  le  droit 
civil,  I.  10.  Les  rapports  qu'elles  ont  entr'elles,  I. 
13.  Leur  rapport  avec  la  force  défenfive  ,  I.  25-9  6-  fr 
— avec  la  force  offenfive  ,  I.  274  &  fuiv.  Diverfeï 
fortes  de  celles  qui  gouvernent  les  hommes  :  i°, 
le  droit  naturel  ;  20.  le  droit  divin  ;  30.  le  droir 
eccléfiaftique  ou  canonique  ;  40.  le  droit  des  gens  -r 
50.  le  droit  politique  général  ;  6°.  le  droit  politi- 
que particulier  ■■,  70.  le  droit  de  conquête  ;  8°.  ler 
droit  civil  ;  90.  le  droit  domeftique.  C'eft  dans  ces 
diverfes  claffes  qu'il  faut  trouver  les  rapports  que? 
les  bis  doivent  avoir  avec  l'ordre  des  cliofes  fur 
îefrjuelles  elles  ftatuent  ,  III.  191-241.  Les  être* 
intelligens  ne  Suivent  pas  toujours  les  leurs  ,  III. 
219,  220.  Le  salut  du  peupee  est  la,  suprê- 
me loi.  Conséquences  qui  découlent  de  cette  ma- 
xime, III.  236.  Le  nouveliifte  eeelefiaftique  a  don-- 
né  dans  une  grande  abfurdité  ,  en  croyant  trouver  r 
dans  la  définition  des  lois  telle  que  l'auteur  la  don- 
ne,  la  preuve  qu'il  eft  fpinofiite  ;  tandis  que  eerte 
définition  même  ,  &  ce  qui  fuit ,  détruit  le  fyftê- 
me  de  Spinofa  ,  D.  224  &  fuiv. 

Lois  agraires.  Sont  utiles  dans  une  démocratie  ,  T. 
197.  Au  défaut  d'arts  r  font  utiles  à  la  propaga- 
tion ,  III.  Si.  Pourquoi  Cicéron  les  regardoit  com- 
me funeftes  ,  III.  224.  Par  qui  faites  à  Rome,  III. 
244,  245. 

Lois  agraires.  Pourquoi  le  peuple  ne  ceffa  de  les  de» 
mander  à  Rome  tous  les  deux  ans  ,  III.  247. 

Lois  barbais.  Doivent  fervir  de  modèle  aux  con- 
quérans  ,  I.  280.  Quand  ,  &  par  qui  furent  rédi- 
gées celles  des  Saliens  ,  Ripuaires  ,  Bavarois  ,  Al- 
lemands j  Thuringiens  ,  Frifons  ,  Saxons  ,  Wifig  jths  , 
Bourguignons  &.  Lombards  :  {implicite  admirable 
de  celles  des  fix  premiers  de  ces  peuples  ;  caufes 
de  cette  Simplicité  :  pourquoi  celles  des  quatre 
autres  n'en  eurent  pas  tant  ,  III.  2.65.  N'étoiemr 
point  attachées  à  un  certain  terriroue  >  elles  étoïeflE 
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toutes  perfonnelles  :  pourquoi  ,  III.  170  &  fuiv6 
Comment  on  leur  fubftitua  les  coutumes  ,  111.  292, 
En  quoi  différoient  de  la  .loi  falique  ,  III.  197  & 
fuiv.  Celles  qui  concernoient  les  crimes  ne  pou- 
voient  convenir  qu'à  des  peuples  fimples  &  qui 
avoient  une  certaine  candeur  ,  III.  299.  Admet- 
îpient  toutes  ,  excepté  la  loi  falique  ,  la  preuve 
par  le  combat  fingulier,  ibid.  &  fuiv.  On  y  trouve 
des  énigmes  à  chaque  pas  ,  III.  320  ,  321.  Les 
peines  qu'elles  infligeoient  aux  criminels  étoient 
toutes  pécuniaires  ,  &  ne  demandoient  point  de 
partie  publique  ,  III.  373  &  fuiv.  Pourquoi  rou- 
lent prefque  toutes  fur  le:  '  troupeaux  ,  IV.  10. 
Pourquoi  font  écrites  en  latin  :  pourquoi  orï  y 
donne  aux  mots  latins  un  fens  qu'ils  n'avoient  pas 
originairement  :  pourquoi  on  en  a  forgé  de  nou- 
veaux ,  IV.  35;  >  36.  Ont  réglé  les  comportions 
avec  une  préciiîon  &  une  fageffe  admirables ,  IV.  60. 
Lois  civiles.  Celles  d'une  ration  peuvent  difficile- 
ment convenir  à  une  autre  ,  1-  12.  Doivent  être 
propres  au  peuple  pour  qui  elles  font  faites  ,  & 
relatives  au  principe  &  à  la  nature  de  fon  gou- 
vernement :  au  phyfique  &  au  climat  du  pays  , 
aux  mœurs  ,  aux  inclinations  &  à  la  religion  des 
habitans  ,  I,  12,  13  ;  38  ;  82.  &  fuiv.  102  &  fuiv. 
Qui  font  celles  qui  dérivent  de  la  nature  du  gou- 
vernement,  I.  ij  &  fuiv.  Doivent  remédier  aux 
abus  qui  peuvent  réfulter  de  la  nature  du  gou- 
vernement,  I.  113.  Différens  degrés  de  {implicite 
qu'elles  doivent  avoir  dans  les  différens  gouver- 
nemens  ,  I.  146.  Dans  quel  gouvernement  &  dans 
quel  cas  on  en  doit  fuivre  le  texte  dans  les  jugs- 
mens  ,  154.  A  force  d'être  féveres  ,  elles  de- 
viennent impuiffantes  :  exemple  tiré  du  Japon  ,  I. 
174  &  fuiv.  Dans  quel  cas  ,  &  pourquoi  elles  don- 
nent leur  confiance  aux  hommes,  I.  187.  Peuvent 
régler  ce  qu'on  doit  aux  autres ,  non  tout  ce  qu'on 
fe  doit  à  foi  même  ,  I.  213.  Sont  tout  à  la  fois 
clair-voyantes  &  aveugles  :  quand  ,  &  par  qui 
leur  rigidité  doit  être  modérée  ,  I.  327.  Les  pré- 
textes fpéeieux  que  l'on  emploie  pour  faire  paroi- 
tie  juftes  celles  qui  font   les  plus  injuftes,  fons 
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îa  preuve  de  la  dépravation  d'une  nation  ,  î.  411. 
Doivent  être  différentes  chez  les  différens  peuples  , 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  communicatifs  , 
11.  48  ,  49.  De  celles  des  peuples  qui  ne  cultivent 
point  les  t-;rres  ,  II.  152.  Celles  des  peuples  qui 
n'ont  point  l'ufage  de  la  monnoie  ,  II.  155  ,  1  j6. 
■Celles  des    Tartares  ,  au   fujet  des  fucceflions  ,  II. 

161  ,  162.  Quelle  eft.  celle  des  Germains  d'où  l'on 
a  tiré    ce    que    nous  appelions   la  loi  ialique  ,    II. 

162  &  fuiv.  Considérées  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  les  principes  qui  forment  l'efprit  général  , 
les  mœurs  &  les  manières  d'une  nation  ,  II.  1S5- 
237.  Combien  ,  pour  les  meilleures  lois  ,  il  eft 
néceffaire  que  les  efprits  foient  préparés,  II.  186., 
187.  Gouvernent  les  hommes  concurremment  avec 
le  climat ,  les  mœurs  ,  &c.  de  là  naît  l'efprit  gé- 
néral d'une  nation  ,  II.  189.  Différences  entre  leurs 
effets,  &  ceux  des  mœurs,  II.  198,  199.  Ce  que 
c'eft,  II.  200.  Ce  n'eft  point  par  leur  moyen  que 
l'on  doit  changer  les  mœurs  &  les  manières  d'une 
nation,  II,  200  &  fuiv.  Différence  entre  les  lois  & 
les  mœurs  ,  II.  203.  Ce  ne  font  point  les  lois  qui 
ont  établi  les  mœurs  ,  ibid.  &  fuiv.  Comment  doi- 
vent être  relatives  aux  mœurs  &  aux  manières  » 
II.  213.  Comment  peuvent  contribuer  à  former  les 
mœurs  ,  les  manieras  &  le  carafïere  d'une  nation  , 

II.  19  &  fuiv.  Çoniidcrées  dans  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  le  nombre  des  habitans  ,  III.  63  122. 
Celles  qui  font  regarder  comme  néceffaire  ce  qui 
eft  indifférent  ,  font  regarder  comme  indifférent  ce 
qui  eft  néceffaire  ,  III.  143.  Rapport  qu'elles  doi- 
vent avoir  avec  l'ordre  des  chofes  fur  lsfquelles 
elles  ftatuent,  III.  191-241.  Ne  doivent  point  être 
contraires   à  la  loi  naturelle   :    exemples,    III.    194 

.  &  fuiv.  Règlent  feules  les  fucceffions  &  le  partage 
des  biens  ,  III.  200  &  fuiv.  Seules  ,  avec  les  lois 
politiques ,  décident  ,  dans  les  monarchies  pure- 
ment éleftives ,  dans  quel  cas  la  raifon  veut  que 
la  couronne  foit  déférée  aux  enfans  ,  ou  à  d'autres  , 

III.  202.  Seules  ,  avec  les  lois  politiques  règlent 
les  droits  des  bâtards  ,  III.  203.  Leur  objet  ,  III. 
,207.  Dans  quel  cas  doivent  être  fuivies  loriqu'eUes 


c: 


AU  TABLE 

permettent  ,  plutôt  que  celles  de  la  religion  qui  ;, 
défendent,  III.  no,  ait.  Cas  d'où  elles  dépen- 
dent des  mœurs  &  des  manières,  III.  222.  Leurs 
défen{es  font  accidentelles ,  ibid.  Les  hommes  leur 
ont  îacrifié  la  communauté  naturelle  des  biens: 
conféqueuces  qui  en  réfultent  ,  III.  223  &  fuiv.  Sont 
le  palladium  de  la  propriété  ,  1 II-  224  II  eft  ab- 
furde  de  réclamer  celle  de  quelque  peuple  que  ce 
foit  ,  quand  il  s'agit  de  régler  la  fucceffion  à  la 
couronne,  IIL  227,  22S.  Il  faut  examiner  ficelles 
qui  paroiffent  fe  contredire  font  du  même  ordre  , 
III.  230.,  231.  Ne  doivent  pas  décider  les  chofes 
■qui  font  du  reffort  des  lois  domediques ,  III.  231 , 
232.  Ne  doivent  pas  décider  les  chofes  qui  dépen- 
dent du  droit  des  gens ,  III.  233  ,  234.  On  eft  libre, 
quand  c'eft  elles  qui  gouvernent  ,  III.  233.  Leur 
puiffance  &  leur  autorité  ne  font  pas  la  même 
chofe ,  III.  238.  Il  y  en  a  d'un  ordre  particulier , 
qui  font  celles  de  la  police ,  III.  238 ,  239.  Une 
•faut  pas  confondre  leur  violation  avec  celle  de  la 
iîmple  police  ,  ibid.  Il  n'eft  pas  impoffible  qu'elles 
n'obtiennent  une  grande  partie  de  leur  objet  , 
quand  elles  font  telles  qu'elles  ne  forcent  que  les 
honnêtes  gens  à  les  éluder  ,  III.  258.  De  la  ma- 
nière de  les  compofer ,  III.  407-440.  Celles  qui 
paroiffent  s'éloiguer  des  vues  du  législateur  y  font 
fouvent  conformes,  III.  409  ,  410.  De  celles  qui 
choquent  les  vues  du  légiilateur ,  III.  410  &  fuir. 
Exemple  d'une  loi  qui  eft  en  contradiction  avec 
«Ile-même,  III.  411  ,  412.  Celles  qui  paroiffent 
les  mêmes  n'ont  pas  toujours  le  même  effet,  ni 
le  même  motif,  III.  412  &  fuiv  Néceffité  de  les 
bien  compofer ,  III.  413  ,  414.  Celles  qui  paroif- 
fent contraires ,  dérivent  quelquefois  du  même  ef- 
prit ,  III.  418.  De  quelle  manière  çel.es  qui  font 
diverfes  peuvent  être  comparées  ,  III.  4191  420, 
Celles  qui  paroiffent  les  mêmes  font  quelquefois 
réellement  différentes  ,  III.  421  ,  422.  Ne  doivent 
point  être  féparées  de  l'objet  pour  lequel  elles  fonÇ 
faites,  III.  422  &  fuiv.  Dépendent  des  lois  politi- 
ques :  pourquoi,  III.  424,  425.  Ne  doivent  point 
être  féparées  des  circonilances  dans  lefquelles  elles 
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®nt  été  faites  ,  1(1.  426,  427.  Il  eft  bon  quelque- 
fois qu'elles  fe  corrigent  elles-mêmes  ,  Ht,  427. 
428.  Précautions  que  doivent  apporter  celles  qui 
permettent  de  fe  faire  juftice  à  foi-même  ,  ibid. 
Comment  doivent  être  composées  quant  au  ftyle , 
&  quant  au  fond  des  chofes,  111.  428  &  fuiv.  Leur 
préfomption  vaut  mieux  que  celle  de  l'homme, 
lil.434,  435.  On  n'en  doit  point  faire  d'inutiles; 
exemple  tiré  de  la  loi  falcidie,  III.  435  ,  436.  Ceft 
une  mauvaiie  manière  de  les  faire  par  des  refcrits  , 
comme  faifoient  les  emperenrs  romains  :  pour- 
quoi, III.  437  ,  438.  Eft-il  néceffaire  qu'elles  foient 
uniformes  dans  un  état?  III.  439.  Se  fentent  tou» 
jours  des  pallions  Se  des  préjugés  du  légiflateur  » 
III.  440. 

Lois  civiles  des  François.  Leur  origine  &  leurs  révo» 
luùons,  III.  265-406. 

Lois  civiles  fur  Us  fitfs.  Leur  origine  ,   IV.  21  f. 

Lois  {clergé).  Bornes  qu'elles  doivent  mettre  aux 
richeffes  du  clergé  ,    III.  271  &  fuiv. 

Loi  (  climat  ).  Leur  rapport  avec  la  nature  du  cli- 
mat,  II.  31-60.  Doivent  exciter  les  hommes  à  la 
culture  des  terres  ,  dans  les  climats  chauds  :  pour- 
quoi,  II  43.  De  celles  qui  ont  rapport  aux  mala- 
dies iiu  claiiat ,  II.  49  &  fuiv  La  confiance  qu'elles 
ont  dans  le  peuple  eft  différente  ,  félon  les  cli- 
mats, IL  58  &  fuiv.  Comment  celles  de  l'efclavage 
civil  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  climat ,  II. 
6 1  &  fuiv. 

Loi  (  commerce  ).  Des  lois  confidérées  dans  le  rap- 
port qu'elles  ont  avec  le  commence  ,  confédéré 
dans  fa  nature  &  (ts  diftincîions  ,  II.  238  269  De 
celles  qui  emportent  la  confiscation  de  la  marchan- 
dée ,  IL  2^6.  De  celles  qui  établiffent  la  fureté  du 
commerce  ,  IL  257  &  fuiv.  Des  lois,  dans  le  rap- 
port qu'elles  ont  avec  le  commerce  ,  confédéré  dans 
les  révolutions  qu'il  a  eues  dans  le  monde,  IL  270- 
362.  Des  lois  du  commerce  aux  Indes ,  IL  348  Lois 
fondamentales  du  commerce  de  l'Europe  ,  IL   349. 

Lois  (  confpiration  ).  Précautions  que  l'on  doit  ap- 
porter dans  les  lois  qui  regardent  la  révélation  des 
fonfpuations  ,  I.  408  ,  409. 
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Lois  cornéliennes.  Leur  auteur ,  leur   cruauté  ,  Iîuïs 
motifs ,  I    182. 

Lois  criminelles.  Les  différens  degrés  de  fimplicité 
qu'elles  doivent  avoir  dans  les  différens  gouver- 
nemens  ,  I.  151  6-  fuïv.  Combien  on  a  été  de  temps 
à  les  perfectionner  ;  combien  elles  étoient  impar- 
faites à  Cumes  ,  à  Rome  fous  les  premiers  rois , 
en  France  fous  les  premiers  rois,  I.  381.  La  liberté 
du  citoyen  dépend  principalement  de  leur  bonté , 
I.  3S1  ,  382.  Un  homme  qui,  dans  un  état  oii 
l'on  fuit  les  meilleures  lois  criminelles  qui  foient 
pollïbles ,  eft  condamné  à  être  pendu  ,  &  doit 
l'être  le  lendemain  ,  eft  plus  libre  qu'un  bâcha  en 
Turquie  ,  I.  382  Comment  on  peut  parvenir  à  faire 
les  meilleures  qu'il  foit  poiTible  ,  ibid.  Doivent 
tuer  chaque  peine  de  la  nature  du  crime ,  I.  383. 
&  fuiv.  Ne  doivent  punir  que  les  allions  extérieu- 
res ,  I.  400.  Le  criminel  qu'elles  font  mourir  ne 
■peut  réclamer  contre  elles  ,  puifque  c'eft  parce 
qu'elles  le  font  mourir  qu'elles  lui  ont  fauve  la 
vie  à  tous  les  inftans  ,  III.  65,  En  fait  de  religion, 
les  lois  criminelles  n'ont  d'effets  que  comme  des- 
truction,  III.  181  ,  182.  Celle  qui  permet  aux  en- 
fans  d'accufer  leur  père  de  vol  ou  d'adultère  ,  eft 
contraire  à  la  nature,  III.  197.  Celles  qui  font  les 
plus  cruelles  peuvent  -  elles  être  les  meilleures  ? 
III.  408. 

Lois  d' Angleterre.  Ont  été  produites  en  partie  par 
le  climat,  II.  219  ,  220.  Voyez  Angleterre. 

Lois  de  Crète.  Sont  l'original  fur  lequel  on  a  copié 
celles  de  Lacédémone,  I.   71. 

Lois  de  la  Grue.  Celles  de  Minos .,  de  Lycurgue  & 
de  Platon  ne  peuvent  fublifter  que  dans  un  petit 
état,  I.  75.  Ont  puni  ,  ainfi  que  les  lois  romaines, 
l'homicide  de  foi-même  ,  fans  avoir  le  .même  objet , 
III.  415  &  fuiv.  Source  de  plufleurs  lois  abomina- 
bles de  la  Grèce  ,  III.  426  ,  427. 

Lois   de  la  morale.   Quel  en  eft  le  principal  effet  ,  I.  6. 

Lois  de  l'éducation.  Doivent  être  relatives  aux  prin- 
cipes du  gpuvernement  ,  I.  59  &  fuiv. 

Lois  de  Lycurgue.  Leurs  contradictions  apparentes 
prouvent  la  grandeur  de    fon  génie  ,   I.   71  ,  72. 

Ne 
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Ne  pouvoient  fubfifter  que  dans  un  petit  état  , 
I.  77- 

Lois  de  Maife.  Leur  fageffe  ,  au  fuiet  des  ailles  . 
III.   168. 

Lois  de  M.  Pen.  Comparées  avec  celles  de  Lycurgue  , 
I.  72. 

Lois  de  Platon.  Étoient  la  correction  de  celles  de 
Lacédémone  ,  1.  71. 

Lois  des  Bavarois,  On  y  ajouta  plulîeurs  capitulaires  : 
fuites  qu'eut  cette  opération  ,  III.  290,   291. 

Lois  des  Bourguignons.  Sont  affez  judicieufes  ,  III. 
270.  Comment  ceTerent  d'être  en  ufage  chez  les 
Français,   III.  .287  &  fuiv. 

Lois  des  Lombards.  Les  changement  qu'elles  efTuye- 
rent  furent  plutôt  des  additions  que  des  changemens, 
III.  267.  S  >nt  affez  judicieufes  ,  III.  270.  On  y 
ajouta  plufieurs  capitulaires  :  fuites  qu'eut  cette 
opération  ,   III.  290  ,291. 

Lots  (  defpotifme  ).  Il  n'y  a  point  de  lois  fondamenta- 
les dans  les  états  despotiques,  I.  35.  Qui  font  celles 
qui  dérivent  de  l'état  defpotîque,  I.  36  ,  37.  H  eti 
faut  lin  très-petit  nombre  dans  un  état  defpotique  » 
I.  118.  Comment  elles  font  relatives  au  pouvoir  def- 
potique ,  ibid.  La  volonté  du  prince  efl  la  feule) 
loi  dans  les  états  defpotiques  ,  I.  120  ;  134.  Cau- 
Ses  de  leur  (implicite  dans  les   états   defpotiques, 

I.  149  &  fuiv.  Celles  qui  ordonnent  aux  enfans 
de  n'avoir  d'autre  profeiîîon  que  celle  de  îeuc 
père  ,  ne  font  bonnes  que  dans  un  état  defpotique  , 

II.  264. 

Lois  des  Saxons.  Caufes  de  leur  dureté  ,  III.  269. 

Lois  des  Wifigoths.  Furent  refondues  parleurs  roîs^ 
&  par  le  clergé.  Ce  fut  le  clergé  qui  y  introduifit 
les  peines  corporelles ,  qui  furent  toujours  incon- 
nues dans  les  autres  lois  -barbares  auxquelles  il  ne 
toucha  point ,  III.  267 ,  268.  C'eft  de  ces  lois 
qu'ont  été  tirées  toutes  celles  de  l'inquifition  :  les 
moines  n'ont  fait  que  les  copier  ,  III.  269  ,  270. 
Sont  idiotes  ,  n'atteignent  point  le  but  ,  frivoles 
dans  le  fond,  &  gigantefques  dans  le  Ityle,  III. 
270.  Triomphèrent  en  Efpagne  ,  &  le  droit  romain 
iS'y  perdit  ,  III.  284.  H  y  en  a  une  qui  fut  tranf-i 
Tome  LV,  X 
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formée  en  capitulaire  par  un  malheureux  compi- 
lateur ,  III.  2S6  ,  287.  Comment  ceiTerent  d'être 
en  ufage  chez  les  François  ,  III.  287  &  fmv.  L'igno- 
rance de  l'écriture  les  a  fait  tomber  en  Efpagne  , 
111.  292. 
Lois  divines.  Rappellent  fans  ceffe  l'homme  à  Dieu  , 
qu'il  auroit  oubhé  à  tous  les  inftans ,  I.  6.  C'eft,  un 
grand  principe  qu'elles  font  d'une  autre  nature  que 
les  lois  humaines. 

Autres  principes  auxquels  celui-là  e-ft  fournis  : 
1".  Les  lois  divines  font  invariables  :  les  lois  humai- 
nes font  variables,  a0.  La  principales  force  des  lois 
divines  vient    de    ce  qu'on   croit  la   religion;  elles 
doivent  donc  être  anciennes  :  la  principale  force  des 
lois   humaines   vient  de  la  crainte  ;  elles  peuvent 
donc  eue  nouvelles,  III.  195  ,  194. 
%eis   domeftiques.    On    ne    doit  point  décider  ce  qui 
eft  de  leur  reffort  par  les  lois  civiles  ,  III.  231 ,  231» 
lois  du  mouvement,  Sont  invariables ,  I.  2. 
Lois  (égalité').  Loi  fingnliere  qui ,  en  introduifant  l'é- 
galité ,   la  rend  odieufe,  I.  91. 
Lois  (efclavage  ).  Comment  celles  de  l'efclavage  civil 
ont  du   rapport  avec   la  nature  du  climat,  II.  61- 
95.  Ce  qu'elles  doivent  faire   par  rapport  à  l'efcla- 
vage ,  IL  77.  Comment  celles   de  l'elclavage  do- 
mefiique  ont  du  rapport  avec  celles  du  climat  ,  IL 
96-  123     Comment  celles    de    la  fervitude   politi- 
que  ont  du  rapport  avec  la   nature  du   climat.  IL 
124-138. 
Lois  (  Efpagne  ).  Abfurdité  de  celles  qui  y  ont  été  faites 

fur  l'emploi  de  l'or  &  de  l'argent.  II.  359, 
JfOis  féodales.  Ont  pu  avoir  des  raifons  pour  appeller 
les  mâles  à  la  fucceflion  ,  a  l'exclufion  des  filles , 
III.  201.  Quand  la  France  commença  à  être  plutôt 
gouvernée  par  les  lois  féodales  que  par  les  lois 
politiques ,  III.  288.  Quand  s'établirent ,  III.  289. 
Théorie  de  ces  lois,  dans  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  la  monarchie,   IV.  1-107.  Leurs  effets  :  com- 

f  ares  à  un  chêne  antique,  IV.   2.  Leurs  fources , 
V.  3 ,  4- 
Lois  (  France  ).  Les  anciennes  lois  de  France  étoienfc 
parfaitement  dans  l'efprit  de  la  monarchie ,  î.  16g. 
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Ke  doîvent  point ,  en  France,  gêner  les  manières  ; 
elles  gêneroient  les  vertus  ,  II.  190,  191.  Quand 
commencèrent ,  en  France  ,  à  plier  fous  l'autorité 
des  coutumes  ,  III.  295  ,  296. 

Lois  (  Germains  ).  Leurs  différens  carafteres  ,  III.  265 
&■  fuiv. 

Lois  humaines.  Tirent  leur  principal  avantage  de  leur 
nouveauté,  III.   1 94.  Voyez  Lois  divines. 

Lois  (  Japon  ).  Pourquoi   font    fi  féVeres  au  Japon  , 

II.  58,  59.  Tyrannifent  le  Japon,  II.  189.  Pu- 
niffent  au  Japon  la  moindre  défobéiflance  ;  c'eft 
ce  qui    a    rendu    la    religion    chrétienne    odieufe  » 

III.  188. 

Lois  juliennes.  Avoient  rendu  le  crime  de  lefe-ma- 
jefté  arbitraire  ,  I.  398  ,  399.  Ce  que  c'étoit ,  III. 
92  &  fuiv.  On  n'en  a  plus  que  des  fragmens  :  où 
fe  trouvent  ces  fragmens  :  détail  de  leurs  difpofitions 
contre  le  célibat,  III.  95  &  fuiv. 

Lois  (  liberté  ).  De  celles  qui  forment  la  liberté  pu- 
blique dans  fon  rapport  avec  la  conftitution  ,  I. 
306-378.  De  celles  qui  forment  la  liberté  politi- 
que ,  dans  fon  rapport  avec  le  citoyen ,  I.  379. 
430.  Comment  forment  la  liberté  du  citoyen  ,  I. 
380.  Paradoxe  fur  la  liberté,  I.  382.  Authenticité 
que  doivent  avoir  celles  qui  privent  un  feul  ci- 
toyen de  fa  liberté ,  lors  même  que  c'eft  pour 
conferver  celle  de  tous  ,  I.  413  ,  414.  De  celles 
qui  font  favorables  à  la  liberté  des  citoyens  ,  dans 
une  république,  I.  414  ,  41  y.  De  celles  qui  peu- 
vent mettre  un  peu  de  liberté  dans  les  états  def- 
potiques ,  I.  427  &  fuiv.  N'ont  pas  pu  mettre  la 
liberté  des  citoyens  dans  le  commerce  ,  II.  64. 
Peuvent  être  telles  ,  que  les  travaux  les  plus  péni- 
bles l'oient  faits  par  des  hommes  libres  &  heureux  » 
II.  73  ,  74. 

Lois  (mariage  ).  Ont,  dans  certains  pays,  établi  di- 
vers ordres  de  femmes  légitimes  ,  III.  69  ,  70.  Dans 
quel  cas  il  faut  fuivre  les  lois  civiles ,  en  fait  de 
mariage,  plutôt  que  celles  de  la  religion  ,  III.  215 
&  fuiv.  Dans  quel  cas  les  lois  civiles  doivent  régler 
les  mariages  entre  parens  ;  dans  quel  cas  ils  doi- 
vent être  par  les  lois  de  la  nature  ,  III.  116*  fuiv 

X  n 
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Ne  peuvent  ni  ne  doivent  permettre  les  mariages 
inceftueux  :  quels  ils  font  ,  III.  ail.  Permettent 
ou  défendent  les  mariages  ,  félon  qn'ils  paroiiîent 
conformes  ou  contraires  à  la  loi  naturelle  ,  dans 
les  différens  pays ,  ibid.  &  fuiv. 

Lois  (  mœurs  ).  Les  lois  touchant  la  pudicité  font  du 
droit  naturel  :  elles  doivent ,  dans  tous  Jes  e'tats , 
protéger  l'honneur  des  femmes  efclaves  ,  comme 
celui  des  femmes  libres  ,  IL  78.  Leur  (implicite 
dépend  de  la  bonté  des  mœurs  du  peuple  ,  IL  214. 
Comment  fuivent  les  moeurs  ,  ibid.  &  fuiv. 

Lois  (  monarchie  ).  Arrêtent  les  entreprifes  ryranniT 
ques  des  monarques ,  n'ont  aucun  pouvoir  fur  celles 
d'un  citoyen  fubitement  revêtu  d'une  autorité 
qu'elles  n'ont  pas  prévue  ,  I.  27.  La  monarchie  a 
pour  bafe  les  lois  fondamentales  de  l'état,  IL  31  ; 
39.  Qui  font  celles  qui  dérivent  du  gouvernement 
monarchique  ,  ibid.  &  fuiv.  Doivent  ,  dans  une 
monarchie  ,  avoir  un  dépôt  fixe  ;  quel  eft  ce  dé» 
pôt ,  I.  34,  3$.  Tiennent  lieu  de  vertu  dans  une 
monarchie  ,  L  46  ,  49.  Jointes  à  l'honneur  ,  pro- 
duifent  dans  une  monarchie  le  même  effet  que  la 
vertu  ,  L  49.  L'honneur  leur  donne  la  vie ,  dans 
une  monarchie  ,  I.  52.  Comment  font  relatives  à 
leur  principe  ,  dans  une  monarchie  ,  I.  110.  &  fuiv. 
Doivent-elles  contraindre  les  citoyens  d'accepter 
les  emplois?  I.  138.  Le  monarque  ne  peut  les  en- 
freindre fans  danger,  I.  162»  16?.  Leur  exécution, 
dans  la  monarchie ,  fait  la  fureté  &  le  bonheur  du 
monarque,  IL  420  ,  421.  Doivent  menacer,  &  le 
prince  encourager ,  I.  424, 

lois  (  monnoie  ).  Leur  rapport  avec  l'ufage  de  Iamon- 
noie,  IL  1-64. 

Lais  naturelles.  Règles  pour  les  difeerner  d'avec  les 
autres,  L  6,7.  Quelle  eft  la  première  de  ces  lois  .• 
fon  importance  ,1,7.  Quelles  font  les  premières 
dans  l'ordre  de  la  nature  même  ,1.8,  9.  Obligent 
les  pères  à  nourrir  leurs  er.fans  ;  mais  non  pas  à  les 
faire  héritiers  ,  III.  200  &  fuiv.  C'eft  par  elles  qu'il 
faut  décider  ,  dans  les  cas  qui  les  regardent ,  & 
non  pas  les  préceptes  de  la  religion  ,  III.  304.  Dans 
quel  cas  doivent  régler  les  mariages  entre  parens  | 
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oâns  quel  cas  ils  doivent  l'être  par  les  lois  civiles  » 
lll.  216  &  fuiv.  Ne  peuvent  être  locales,  III.  -i.il* 
Leur  défende  eft  invariable,  III.  222.  Eft  -  ce  un 
crime  de  dire  que  la  première  loi  de  la  nature 
eft  la  paix  ;  &  que  la  plus  importante  eft  celle 
qui  prefcrit  à  l'homme  les  devoirs  envers  Dieu  ? 
D.   240  &  fuiv. 

Lois  (  orient  ).  Raifons  phyfiques  de  leur  immutabi- 
lité en  orient,  II.  40,41. 

Lois  politiques.  Quel  eft  leur  principal  effet  ,  I.  6. 
De  celles  des  peuples  qui  n'ont  poin:  l'ufage  de 
la  monnoie  ,  II.  1 56.  La  religion  chrétienne  veut 
que  les  hommes  ayent  les  meilleures  qui  font  pof- 
fibles  ,  III.  124.  Principe  fondamental  de  celles  qui 
concernent  la  religion,  III.  179.  Elles  feules,  avec 
les  lois  civiles  ,  règlent  les  fucceflïons  &  le  par- 
tage des  biens',  III.  200  &  fuiv.  Seules,  avec  les 
lois  civiies  ,  décident  dans  les  monarchies  pure- 
ment électives  ,  dans  quel  cas  la  raifon  veut  que 
la  couronne  foit  déférée  aux  enfans  ,  ou  à  d'au- 
tres ,111.  201.  Seules  ,  avec  les  lois  civiles  ,  rè- 
glent les  fucceflïons  des  bâtards  ,  III.  203.  Les 
hommes  leur  ont  facrifié  leur  indépendance  natu- 
relle :  conféquences  qui  en  réfultent ,  III.  223  & 
fuiv.  Règlent  feules  la  fucceflion  à  la  couronne  , 
III.  227  ,  228.  Ce  n'eft  point  par  ces  lois  que  l'on 
doit  décider  ce  qui  eft  du  droit  des  gens  ,  III.  234 
&  fuiv.  Celle  qui ,  par  quelque  circonftance  ,  dé- 
truit l'état  ,  doit  être  changée  ,  III.  236  &  fuiv. 
Les  lois  civiles  en  dépendent  :  pourquoi  ,  III. 
424,  42 j. 

Lois  pofitives.  Leur  origine  ,  I.  9  &•  fuiv.  Ont  moins 
de  force  dans  une  monarchie  que  les  lois  de  l'hon- 
neur, I.  66. 

Lois  (républiques  ).  Celles  qui  établiflent  le  droit  de 
fuffrages  dans  la  démocratie  font  fondamentales  » 
I.  16.  Qui  font  celles  qui  dérivent  du  gouverne- 
ment républicain  ;  &  premièrement  de  la  démo- 
cratie ,  ibid.  &  fuiv.  Par  qui  doivent  être  faites 
dans  une  démocratie  ,  I.  25.  Qui  font  celles  qui 
dérivent  du  gouvernement  ariftocratique  ,  ibid.  & 
fuiv.  Qui  font  ceux  qui  les  font  ,   &  qui  les  font 
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exécuter  dans  l'ariftociatie  ,  I.  26.  Avec  quelle 
exactitude  elles  doivent  être  maintenues  dans  une 
république,  I.  40.  Modèles  de  celles  qui  peuvent 
maintenir  l'égalité  dans  une  démocratie  ,  I.  89  » 
91.  Doivent,  dans  une  ariftocratie ,  être  de  na« 
ture  à  forcer  les  nobles  de  rendre  juftice  au  peuple  , 
I,  107,  10S,  De  leur  cruauté  envers  les  débiteurs  9 
dans  la  république  ,  I.  41  j  &  fuiv. 

Lois  (  religion  )  Quel  en  eft  l'effet  principal ,  I.  6, 
Quelles  font  les  principales  qui  furent  faites  dans 
l'objet  de  la  perfection  chrétienne  ,  III.  106 ,  107. 
Leur  rapport  avec  la  religion  établie  dans  chaque 
pays  ,  confédérée  dans  fes  principes  &  en  elle- 
même  ,  lli.  113-160.  La  religion  chrétienne  veut 
que  les  hommes  aient  les  meilleures  lois  civiles 
qui  foient  poflibles  ,  III.  124.  Celles  d'une  religion 
qui  n'ont  pas  feulement  le  bon  pour  objet  ,  mais 
le  meilleur  ou  la  perfection ,  doivent  être  des  con» 
feils ,  &  non  des  préceptes  »  III.  134.  Celles  d'une 
religion  ,  quelle  qu'elle  foit  ,  doivent  s'accorder 
avec  celles  de  la  morale  ,  III.  135  &  fuiv.  Com- 
ment la  fece  de  la  religion  doit  s'appliquer  à  la 
leur,  III  141  &  fuiv.  Il  eft  bien  dangereux  que  les 
lois  civiles  ce  permettent  ce  que  la  religion  de- 
vroit  défendre  ,  quand  celle-ci  défend  ce  qu'elle 
devroit  permettre,  III.  142,  143.  Ne  peuvent  pas 
réprimer  un  peuple  dont  la  religion  ne  promet 
que  des  récompenfes ,  &  point  de  peines  ,  III. 
144.  Comment  corrigent  quelquefois  les  fauffes 
religions,  III.  144,  14c.  Comment  les  lois  de  la 
religion  ont  l'effet  des  lois  civiles  ,  III.  148  ,  149. 
Du  rapport  qu'elles  ont  avec  l'établiffement  de  la 
religion  de  chaque  pays  ,  &  fa  police  extérieure , 
III.  161-190.  Il  faut  dans  la  religion  des  lois  d'é- 
pargne, III.  175.  Comment  doivent  être  dirigées 
celles  d'un  état  qui  tolère  plufieurs  religions,  III. 
178,  179-  Dans  quels  cas  les  lois  civiles  doivent 
être  fuivies  lorfqu'elles  permettent  ,  plutôt  que 
celles  de  la  religion  qui  défendent  ,  III.  210,  211. 
Quand  doit  on  ,  à  l'égard  des  mariages  fuivre  les 
lois  civiles  plutôt  que  celles  de  la  religion,  ill» 
2x3  &  fuiv. 
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lois  rîpuaircs.  Fixoient  la  majorité  à  quinze  ans,  II"' 
176.  Les  rois  de  la  première  race  en  ôterent  ce 
qui  ne  pouvoir  s'accorder  avec  le  chriftianifme  » 
&  en  laifferent  tout  le  fond  ,  III.  268.  Le  clergé 
n'y  a  point  mis  la  main  ,  &  elles  n'ont  point  ad- 
mis  de  peines  corporelles  ,  ibid.  Comment  cefferent 
d'être  en  ufage  chez  les  François  ,  III.  287  &  fuïv. 
Se  contentoient  de  la  preuve  négative  :  en  quoi  con* 
fiftoit  cette  preuve,  III.  298. 
"Lois  romaines.  Hiftoire  ,  &  caufes  de  leurs  révolu- 
tions ,  I-  180  6-  fuir.  Celles  qui  avoient  pour  objeî 
de  maintenir  les  femmes  dans  la  frugalité,  I.  219» 
220.  La  dureté  des  lois  romaines  contre  les  ef- 
elaves  rendit  les  efclaves  plus  à  craindre  ,  II.  8$. 
&  fuiv.  Leur  beauté  :  leur  humanité ,  IL  339.  Com- 
ment on  éludoit  celles  qui  étoier.t  contre  l'ufure  * 
III.  53  &  fuiv.  Mefures  qu'elles  avoient  prifts  pour 
prévenir  le  concubinage,  lll.  71  ,  71.- —  pour  la 
propagation  de  l'efpece ,  III.  9c  &  fuiv.—  touchant 
l'expofition  des  enfans  ,  III.  110  &  fuiv.  Leur  ori- 
gine &  leurs  révolutions  fur  les  fucceffums  ,  HT. 
242-264.  De  celles  qui  regardoient  les  teftamens. 
De  la  vente  que  le  teftateur  faifoit  de  fa  famille, 
à  celui  qu'il  inftituoit  fon  héritier  ,  III.  248  &  fuiva 
Les  premières  ne  reftreignirent  pas  affez  les  ri— 
cheffes  des  femmes  ,  laifferent  une  porte  ouverte 
au  luxe.  Comment  on  chercha  à  y  remédier  ,  îlï» 
251  <$•  fuiv.  Comment  fe  perdirent  dans  le  do- 
maine des  Francs,  &  fe  conservèrent  dans  celui  des 
Goths  &  des  Bourguignons,  III.  275  &  fuiv.  Pour- 
quoi ,  fous  la  première  race  .  le  clergé  continua 
de  fe  gouverner  par  elles  ,  tandis  que  le  refte  des 
Francs  fe  gouvernoit  par  la  loi  falique  ,  111.  277. 
Comment  le  conferverent  dans  le  domaine  des 
Lombards  ,  lll.  282  ,  283.  Comment  fe  perdirent 
en  Efpagne  ,  III.  284  &  fuiv.  Sublifterent  dans  la 
Gaule  méridionale,  quoique  profcrites  par  les  rois 
wifigoths  :  pourquoi,  III.  28J  &  fuiv.  Pourquoi, 
dans  les  pays  de  droit  écrit  ,  elles  ont  réfifté  aux 
coutumes  ,  qui ,  dans  les  autres  provinces  ,  entrait 
difparoître  les  lois  barbares,  III.  292.  Révolutions 
qu'elles  ont  effuyées  dans  les  pays  de  droit  écrit  0 
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III.  296  ,  297.  Comment  réfifterent ,  dans  les  pays 
de  droit  écrit,  à  l'Ignorance  qui  fit  périr  par-touî 
ailleurs  les  lois  personnelles  &  territoriales  ,  ihid* 
Pourquoi  tombèrent  dans  l'oubli  ,  III-  317  &  fuiv. 
Saint  Loui1;  les  fit  traduire  :  dans  quelle  vue  ,  III. 
383.  Motifs  de  leurs  difpofitions  touchant  les  fubf» 
îitutions  ,  III.  414  ,  415.  Quand,  &  dans  quel 
cas  elles  ont  commencé  a-  punir  le  fuicide  ,  III. 
415;  &  fuiv.  Celles  qui  concernoient  le  vol  n'a- 
voient  aucune  liaifon  avec  les-  autres  lois  civiles , 
III.  422  &  fuiv.  Puniffoient  par  la  déportation  ou 
même  par  la  mort  la  négligence  ou  l'impéritie  dei 
médecins ,  III.  426  ,  427.  Celles  du  bas  empire 
font  parler  les  princes  comme  des  rhéteurs ,  III. 
429.  Précaution  que  doivent  prendre,  ceux  qui  le& 
lifént ,  Ul.  438. 
Voyez  Droit    romain.  Romains.  Rome. 

Lois  facrées.  Avantages  qu'elles  procurèrent  aux  plé- 
béiens à  rV>me  ,  1.  364. 

Lois  (  fobriété  ).  De  celles  qui  ont  rapport  à  la  fo- 
briété des  peuples ,  II.  46  &  fuiv.  Règles  que  Pore 
doit  fuivre  dans  celles  qui  concernent  l'ivrognerie  „ 

II  47  .  48. 
Lo.s  j'omptuair-s.  Quelles  elles  doivent  être  dans  une 
démocratie.  I.  196»  197.-—  dans  une  ariftocratie  » 
I.  198  ,  199.  U  n'en  faut  point  dans  une  monar- 
chie ,  I.  2.00  &  fuiv.  Dans  quel  cas  font  utiles  dan£ 
une  monarchie  ,  I.  203.  Règles  qu'il  faut  fuivre 
pour  les  admettre  ,  ou  pour  les  rejetter ,  I.  205. 
Quelles  elles  étoient  chez  les  Romains,    I.   219  » 

220, 

Lois  (fuicide  ).  De  celles  contre  ceux  qui  fe  tuent 
eux-mêmes  ,   L  52  >   $3- 

Lois  (  terran  ).  Leur  rapport  avec  la  nature  du  ter- 
rein  ,  11.  139-184I  Celle  que  l'on  fait  pour  la  fu- 
reté du  peuple  ont  moins  lieu  dans  les  montagnes 
qu'ailleurs  ,  II.  141  ,  142.  Se  confervent  plus  ai- 
fément  dans  les  îles  ,  que  dans  le  continent  ,  II. 
144.  Doivent  être  plus  ou  moins  multipliées  dans 
un  état ,  fuivant  la  façon  dont  les  peuples  fe  pro- 
suient  leui  fubiîftance,  IL  148. 
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'Lombards.  Avoient  une  loi  en  faveur  de  la  pudeur  des 
femmes  efclaves  ,  qui  feroit  bonne  pour  tous  les 
gouvernemens  >  II.  78  ,  79.  Quand  ,  &  pourquoi 
firent  écrire  leurs  lois  ,  III-  266.  Pourquoi  leurs 
lois  perdirent  de  leur  caractère  ,  III.  267.  Leurs  lois 
reçurent  plutôt  des  additions  que  des  changemens  : 
pourquoi  ces  additions  furent  faites  >  ibid.  Com- 
ment le  droit  romain  fe  conferva  dans  leur  terri- 
toire,  III.  i$2,  283.  On  ajouta  ptufieurs  capitulai* 
res  à  leurs  lois  :  fuites  qu'eut  cette  opération,  III. 
290  ,  29t.  Leurs  lois  criminelles  étoient  faites  fur 
le  même  plan  que  les  lois  ripuaires,  III.  298.  Sui- 
vant leurs  lois  ,  quand  on  s'étoit  défendu  pat  un  fer- 
ment ,  on  ne  pouvoit  plus  être  fatigué  par  un  com- 
bat, III.  301.  Portèrent  l'ufage  du  combat  judiciaire 
en  Italie,  III.  314.  Leurs  lois  portoient  différentes 
compofitions  pour  les  différentes  infultes,  III.  320. 
Leurs  lois  défendoient  aux  combattans  d'avoir  fur 
eux  des  herbes  propres  pour  les  enchantemens  ,  III. 
325.  Loi  abfutde  parmi  eux,  III.  431.  Pourquoi 
augmentèrent  en  Italie  les  compofitions  qu'ils 
avoient  apportées  de  la  Germanie  ,  IV.  60.  Leurs 
lois  font  fenfées,  IV.  65. 

Louis  I  ,  dit  h  débonnaire.  Ce  qu'il  fit  de  mieux 
dans  tout  fou  règne  ,  I.  280.  La  fameufe  lettte 
qui  lui  eft  adreffée  par  Agobard  prouve  que  la 
loi  falique  n'étoit  point  établie  en  Bourgogne  ,  III. 
278 ,  279.  Etendit  le  combat  judiciaiie ,  deç  affai- 
res criminelles  ,  aux  affaires  civiles,  III.  314.  Per- 
mit de  choifir,  pour  fe  bitcre  en  duel ,  !e  bâton  ou 
les  armes  ,  III.  321.  Son  humiliation  lui  fut  eau- 
fée  par  les  évêques  ,  &  fur-tout  par  ceux  qu'il 
avoit  tirés  de  la  fervitude  ,  IV.  99,  100.  Pourquoi 
laiffa  au  peuple  romain  le  droit  d'élire  les  papes , 
IV.  1  y  5.  Portrait  de  ce  prince.  Caufes  de  fes  dif- 
graces  ,  IV.  168  &  fuiv.  Son  gouvernement  com- 
paré avec  ceux  de  Charles  Martel ,  de  Pépin  &  de 
Charlemagne.  Comment  perdit  fon  autorité  ,  IV» 
I72  &  fuiv.  Perdit  la  monarchie  &  fon  autorité» 
principalement  par  la  diflïpation  de  Ces  domaines  » 
IV.  174  &  fuir.  Caufes  des  troubles  qui  fuivirent  fa 
mort,  ÎY^  176  &  fuiv, 
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Louis  Vî.  dit  le  gros.  Réforme  la  coutume  où  ëroîenî 
les  juges  de  fe  battre  contre  ceux  qui  reiufoient 
de  fe  foumettre  à  leurs  ordonnances,  III.  319. 

Louis  VII ,  dit  le  jeune.  Défendit  de  fe  battre  pouï 
moins  de  cinq  fols  ,  III.  319. 

Louis  IX.  (faint  )  11  fuffifoit ,  de  fon  temps,  qu'une 
dette  montât  à  douze  deniers  ,  pour  que  le  deman- 
deur &  le  défendeur  terminaient  leur  querelle  par 
le  combat  judiciaire ,  ibid.  C'eft  dans  la  lefture  de 
fes  établiffemens  qu'il  faut  puifer  la  jurifprudence 
du  combat  judiciaire  ,  III.  328.  Eft  le  premier  qui 
ait  contribué  à  l'abolition  du  combat  judiciaire  ,  III. 
3576"  fuiv.  Etat  &  variété  de  la  jurifprudence  de 
fon  temps  ,  ibid.  N'a  pas  pu  avoir  intention  de 
faire  de  fes  établiffemens  une  loi  générale  pour 
tout  fon  royaume  ,  III.  378  ,  379.  Comment  fes 
établiffemens  tombèrent  dans  l'oubli ,  III.  377  6* 
fuiv.  La  date  de  fon  départ  pour  Tunis  prouve  que 
le  code  que  nous  avons  ,  fous  le  nom  de  {es  éta- 
bliffemens ,  eft  plein  de  fauffetés  ,  III.  379,  380, 
Sagefle  adroite  avec  laquelle  il  travailla  à  réfor- 
,  mer  les  abus  de  la  jurifprudence  de  fon  temps  , 
III.  382  &  fuiv.  Fit  traduire  les  lois  romaines  ; 
dans  quelle  vue  :  cette  traduction  exifte  encore 
en  manuferit  :  il  en  fit  beaucoup  ufage  dans  fes 
établiffemens,  III.  383  ;  394.  Comment  il  fut  caufe 
qu'il  s'établit  une  jurifprudence  univerfelle  dans 
le  royaume  ,  III.  3S6  &  fuiv.  Ses  établiffemens 
font  une  des  fources  de  nos  coutumes  de  France  » 
III.  40a.  Les  ouvrages  des  habiles  praticiens  de  fon 
temps  ,  font  une  des  fources  des  coutumes  de  Fran- 
ce, ÏII.  403  ,  404. 

Louis  XIII.  Repris  en  face  par  le  préfîdent  de  Bellie- 
vre ,  lorfque  ce  prince  étoit  du  nombre  des  juges 
du  duc  de  la  Vallette ,  L  160,  161.  Motif  finguliei 
qui  le  détermina  à  fouffrir  que  les  nègres  de  (es  co« 
lonies  fuffent    efclaves ,  II.  67  ,  68. 

Louis  XIV.  Le  projet  de  la  monarchie  univerfelle» 
qu'on  lui  attribue  fans  fondement ,  ne  pouvoit 
réulîir  fans  ruiner  l'Europe,  {es  anciens  fu jets  ,  lui 
&  fa  famille,  I.  270,  271.  La  France  fut  vers  le 
milieu  de  fon  régie  ,  au  plus  haut  point  de  fa 
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grandeur  relative ,  I.  272.  Son  édit  en  faveur  des 
mariages  n'étoit  pas  fuffifant  pour  favorifer  la  popu- 
lation, III.  116. 

Loyseau.  Erreur  de  cet  auteur  fur  l'origine  des  jufti- 
ces  feigneuriales  ,  IV.  72  ,  73. 

Luques.  Combien  y  durent  les  magistratures  ,  I.  30. 

Luther.  Pourquoi  conferva  une  hiérarchie  dans  fa 
religion,  III.  132.  Il  femble  s'être  plus  conformé  à 
ce  que  les  Apôtres  ont  fait  ,  qu'à  ce  que  Jefus- 
Chrîft  a  dit  ,  ibii. 

Luxt.  Quand  les  fortunes  font  égales  dans  un  état,' 
il  n'y  a  point  de  luxe  :  il  augmente  à  proportion 
de  leur  inégalité  :  preuves  ,  I.  193  &  fuiv.  Ses 
différentes  caufes  ,  ibid.  Comment  on  en  peut  cal- 
culer les  proportions ,  I.  194.  Eft  en  proportion  avec 
la  grandeur  des  villes,  I.  195.  Confond  toutes  les 
conditions  :  comment  ,  I.  195:  ,  196.  Incommodités 
qu'il  caufe  ,  I.  196.  Perdit  Rome  ,  I.  198.  Doit 
être  banni  d'une  ariftocratie  ,  I.  198  ,  199.  Par 
quel  ufage  on  avoit  prévenu  ,  dans  la  Grèce ,  celui 
des  riches,  I.  199.  Eft  néceflaire  dans  une  monar- 
chie ,  I.  200  &  fuiv.  Eft  néceffaire  dans  les  états 
defpotiques  ,  1.  202.  Fait  finir  les  républiques  ,  ibidm 
Quelles  règles  il  faut  fuivre  pour  l'encourager, 
ou  pour  le  profcrire  ,  I.  205 ,  20e.  Peut-il  y  en 
avoir  en  Angleterre  ?  I.  ioj— -en  France?  ibid.—" 
à  la  Chine  ?  ibid.  &  fuiv.  Entraîne  toujours  après 
lui  l'incontinence  publique  ,  I.  219 ,  220.  Quelle 
eft  l'épo  me  de  fon  entrée  à  Rome  ,  I.  220.  Vient 
de  la  vanité ,  II.  193,  194-  Celui  d'Angleterre  n'eft 
pas  comme  celui  des  autres  états  ,  II.  233  ,  234.  Sa 
cau'e  &  fes  effet? ,  IL  276  ,  277.  Comment  celui 
des  femmes  peut  être  arrêté  dans  une  république  9 
III.  263. 

Luxe  de  la  fuptrftiûon.  Doit  être  réprimé  ,  III.  174 
&  fuiv, 

Lybie.  C'eft  le  fsul  pays  ,  avec  fes  environs,  où  une 
religion  qui  défrrd  l'ufage  du  cochon  puiffe  être 
bonne  :  raifons  physiques,   III.  t  ^9. 

Lyde.  Comparée  .  comme  république  fédérarive,  avec 
la  Hollande  :  c'eft  le  modèle  d'une  bonne  république 
fédérative  ,  I.  264  >  îéy. 
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Lycurgue.  Comparé  avec  M.  Pen  ,  I.  72.  Les  cen^ 
tradiétions  apparentes  ,  qui  fe  trouvent  dans  fes 
lois  ,  prouvent  la  grandeur  de  fon  génie,  I.  "jx  ,  7Z: 
Ses  lois  ne  pouvoient  fubfifter  que  dans  un  petit 
état,  I.  75.  Pourquoi  voulut  qu'on  ne  choisît  les  fé- 
Dateurs  que  parmi  les  vieillards  ,  l.  99.  A.  confondu 
lès  lois  ,  les  moeurs  &  les  manières  ,.  pourquoi ,  IL. 
2.03  &  fuiv.  Pourquoi  avoit  ordonné  que  l'on  exer- 
çât les  enfans  au  larcin  ,  III.  423  ,  414. 

Zydiens.  Le  traitement  qu'ils  reçurent  de  Cyrus  n'-é*- 
toit  pas  conforme  aux  vraies  maximes  de  la  politi- 
que,  I.  291.  Furent  les  premier  qui  trouvèrent  l'art 
de  batre  la  monnoie,  III.  3  ,  4. 

Lysandre.  Fit  éptouver  aux  Athéniens  -qu'il  faut; 
toujours  mettre  de. la  douceur  dans  les  punitions,, 
I.  173. 
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lAcaJJar.  Conséquences  funeftes  que  l'on  y  tire  dw 
dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  ,  III.  1.51. 

Machiavel.  Veut  que  le  peuple,  dans  une  républi- 
que ,  juge  les  crimes  de  lefe-majefté  :  inconvéniens 
de  cette  opinion  ,  1.  1 57  &  J'uiv.  Source  de  la  plu- 
part de  fes  erreurs-,  III.  440. 

Machiavélifme.  C'eft  aux  lettres  de  change  que  l'on  en 
doit  l'aboliflenieiTK,  II.  34 y. 

Machines.  Celles  dont  IV  biet  eft  d'abréger  l'art  ne  font 
pas  toujours  utiles  ,  Ili  82  ,  83. 

Macute.  Ce  que  c'eft  que  cette  monnoie  chez  les 
Africains  ,  III.  14. 

Magie.  Ce  cr:me  doit  être  puni  avec  beaucoup  de- 
circonfpecîion  :  exemples  d'injnftkes  commifes  fous 
ce  prétexte,  I.  388  &fuiv.  11 1er  oit  ai  fé  de  prouver 
que  ce  crime  n'exiftepoi- . ,  I.  392. 

Magiftrat  de  police.  C'eft  fa  faute  fi  ceux  qui  relè- 
vent de  lut  tombent  dans  dès  excès,  III.  239  ,  2401. 

Mag'ftrat  unique.  Dans  quel  gouvernement  il  peut  y 
en  avoir,  I.  164. 

Magifirats.  Par  qui  doivent  être  nommés  dans  la  dé- 
mocratie ,  I.  18.  Comment  élus  à  Athènes  :  on  les 
sxaminois  ayant  &  aptes  leur  magifttature ,  I.  22  9 
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23.  Quelles  doivent  être ,  dans  une  république  ? 
la  proportion  de  leur  puiffance  ,  &  la  durée  de  leurs- 
charges  ,  î.  29  Jufqu'à  quel  point  les  citoyens  leur 
doiveut  être  Subordonnés  dans  une  démocratie  ,  I, 
100.  Ne  doivent  recevoir  aucun  préfent ,  I.  136.  Ne 
doivent  jamais  être  dépositaires  des  trois  pouvoir* 
à  la  fois,  I.  313.  314.  Ne  font  point  propres  à  gou- 
verner une  armée  ;  exception  pour  la  Hollande,  I. 
131  &  fuiv.  Sont  plus  formidables  aux  calomniateurs 
que  le  prince  ,  I,  422.  Le  refpeft  &  la  confidération 
font  leur  unique  récompenfe  ,  II.  30.  Leur  fortune 
&  leur  récompenfe  en  France,  II.  263  &  fuiv.  Les 
mariages  doivent-ils  dépendre  de  leur  confente- 
ment?  III.  73  ,  74. 

Magiftrature,  Comment  &  à  qui  fe  donnoient ,  à  Athè- 
nes, L  22  y  23.  Comment  Solon  en  éloigna  ceux  qui 
en  étoient  indignes ,  fans  gêner  le*  fumages  ,  ibid. 
Ceux  qui  avoient  des  enfans  y  parvenoient  plus  fa- 
cilement à  Rome  ,  que  ceux  qui  n'en  avoient  point  y 
III.  97  &  fuiv. 
Voyez  Magijîrats. 

Mahomet.  La  loi  par  laquelle  il  défend  de  boire- 
du  vin ,  eft  une  loi  de  climat ,  II.  47.  Coucha  avec 
fa  femme  lorfquelle  n'avoh  que  huit  ans  ,  IL  96.- 
Veut  que  l'égalité  foit  entière  ,  à  tous  égards  ,  entre 
les  quatre  femmes  qu'il  permet  r  IL  105.  Comment 
rendit  les  Arabes  conquérons  ,  IL  352.  A  confondu- 
l'ufure  avec  l'intérêt  r  maux  que  produit  cette  er- 
reur dans  les  pays  fournis  à  fa  loi  ,  I1L  51  ,  J2. 
Sa  doctrine  fur  la  fpéculation  ,  &  le  penchanr  que 
fa  religion  infpire  pour  la  fpéculation  ,  font  fu-* 
neftes  à  la  fociété,  III.  138,  139.  Source  &  effet 
de  fa  prédeftination  ,  III.  141  ,  142.  C'eft  par  le 
fecours  de  la  religion  qu'il  réprima  les  injures  & 
les  injuftices  des  Arabes  ,  III.  147.  Dans  tout  autre 
pays  que  le  fien  ,  il  n'auroit  pas  fait  un  précepte 
des  fréquentes  lotions,  III.  159.  L'inquifition  met 
fa  religion  de  pair  avec  la  religion  chrétienne  ,  III» 
184,  185. 

Sdahonécans.  Furent  redevables  de  l'étrange  facilité 
de  leurs  conquêtes  aux  tributs  que  les  empereurs- 
ievoient  fui  leurs  peuples ,  II,  az  »  13.  Sont  maî^ 
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très  de  la  vie  ,  &  même  de  ce  qu'on  appelle  U 
vertu  ou  l'honneur  de  leurs  femmes  efclaves  ; 
c'eft  un  abus  de  l'efclavage  ,  contraire  à  l'efprit 
de  l'efclavage  même  ,  II.  77  ,  78.  Sont  jaloux  par 
principe  de  religion  ,  II.  114  ,  11  y.  Il  y  a  chez 
eux  plufieurs  ordres  de  femmes  légitimes  ,  III.  69. 
Leur  religion  eft  favorable  à  la  propagation  ,  III. 
107.  Pourquoi  font  contemplatifs,  III.  138.  Raifon 
finguliere  qui  leur  fait  détefter  les  Indiens  ,  III. 
154.  Motifs  qui  les  attachent  à  leur  religion  ,  III. 
163  ,  164.  Pourquoi  Gengis-kan,  approuvant  leurs 
dogmes,  méprifa  fi  fort  leurs  mofquées,  III.  166» 
Sont  les  feuls  orientaux  intolérans  en  fait  de  religion  . 
III.  189.  * 

Mahométifme.  Maxime  funefte  de  cette  religion  ,  I. 
126.  Pourquoi  a  trouvé  tant  de  facilité  à  s'établir  en 
Afie  ,  &  fi  peu  en  Europe  ,  H.  98  ,  99.  Le  defpotif- 
me  lui  couvient  mieux  que  le  gouvernement  mo- 
déré, II.  127  &  fuiv.  Maux  qu'il  caufe  comparés 
avec  les  biens  que  caufe  le  chriftianifme  ,  III.  128» 
129.  Il  femble  que  le  climat  lui  a  prefcrit  des  bor- 
nes ,  III.  160. 

Mainmortjbles.  Comment  les  terres  ,  de  libres  ,  font 
devenues  mainmortables  ,  IV.  24. 

Mainmorte.  Voyez    Clergé.   Monajîeres. 

Majorais.  Pernicieux  dans  une  ariftocratie,  I.  too. 

Majorité.  Doit  être  plus  avancée  dans  les  climats 
chauds  ,  &  dans  les  états  defpotiques  ,   qu'ailleurs  , 

I.  129.  A  quel  âge  les  Germains  &  leurs  rois 
étoient  majeurs  ,  II.  175  &  fuiv.  S'acquéroit  chez 
les  Germains  par  les  armes,  II.  175  &  fuiv.  179. 
C'eft  la  vertu  qui  faifoit  la  majorité  chez  les  Goths  , 

II,  176.  Etoit  fixée  par  la  loi  des  Ripuaires  ,  à 
quinze  ans  ,  ih'>d —  &  chez  les  Bourguignons, 
II,  177.  L'âge  où  elle  étcit  acquife  chez  les  Frar.es 
a  varié ,  ibid. 

Mairs  du  palais.  Leur  autorité  &  leur  perpétuité 
commença  à  s'établir  fous  Clotaire,  IV-  109,  110. 
De  maires  du  roi ,  ils  devinrent  maires  du  royau- 
.  me  :  le  roi  les  choifilûit  d'abord  ;  la  nation  les 
choifit.  On  eut  plus  de  confiance  dans  une  auto- 
rité qui  mouroit  avec  la  perfonne ,  que  dans  celle 
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qui  étoit  héréditaire.  Tel  eft  le  progrès  de  leur  gran- 
deur ,  IV.  119  &  fuiv.  C'eft  dans  les  mœurs  des  Ger- 
mains qu'il  faut  chercher  la  raifon  de  leur  autorité  » 
&  de  la  foiblefle  du  roi,  IV.  125  &  fuiv.  Comment 
parvinrent  au  commandement  des  armées,  IV.  125. 
&■  fuiv.  Epoque  de  leur  grandeur,  IV.  128  fr  fuiv» 
Il  étoit  de  leur  intérêt  de  laiffer  les  grands  offices  de 
la  couronne  inamovibles  ,  comme  ils  les  avoient 
trouvés,  IV.  130  &  fuiv.  La  royauté  &  la  mairerie 
furent  confondues  à  l'avènement  de  Pépin  à  la  cou- 
ronne ,  IV.  1 5  8  &  fuiv. 

Mal  vénérien.  D'où  il  nous  eft  venu  :  comment  ors 
auroit  dû  en  arrêter  la  communication  ,  II.  52. 

Malabar.  Motif  de  la  loi  qui  y  permet  à  une  feule 
femme  d'avoir  plusieurs  maris,  II.  102. 

Malais.  Caufes  de  la  fureur  de  ceux  qui ,  chez  eux  9 
font  coupables  d'un  homicide)  III.   148. 

Maldives.  Excellente  coutume  pratiquée  dans  ces 
îles ,  I.  429.  L'égalité  doit  être  entière  entre  les 
trois  femmos  qu'on  y  peut  époufer  ,  II.  ioj.  On 
y  marie  les  filles  à  dix  &  onze  ans ,  pour  ne  pas 
leur  laiffer  endurer  néceffité  d'hommes  ,  II.  11 1.  On 
y  peut  reprendre  une  femme  qu'on  a  répudiée  z 
cette  loi  n'eft  pas  cenfée,  II.  117  ,  118.  Les  ma- 
riages entre  parens  au  quatrième  degré  y  font  pro- 
hibé :  on  n'y  tient  cette  loi  que  de  la  nature  » 
III.   219. 

Maltôte.  C'eft  un  art  qui  ne  fe  montre  que  quand 
les  hommes  commencent  à  jouir  de  la  félicité  de» 
autres  arts,  IV.  25.  Cet  att  n'entre  point  dans 
les  idées  d'un  peuple  fimple ,  IV.  33. 

Mammelus.  Leur  exemple  ne  prouve  pas  que  le  grand 
nombre  d'efclaves  eft  dangereux  dans-  un  état  des- 
potique ,  II.  80. 

Mandarins  chinois.  Leurs  brigandages,  I.  2JJ. 

Manières,  Gouvernent  les  hommes  concurremment 
avec  le  climat  ,  la  religion  ,  'es  lois  ,  &c.  De  là 
naît  l'efprit  général  d'une  nation,  II.  189.  Gou- 
vernent les  Chinois  ,  ibid.  Changent  chez  eux  un 
peuple  à  mefure  qu'il  eft  fociable  ,  II.  192  ,  193. 
Celles  d'un  état  defpotique  ne  doivent  jamais  être 
changées  ;   pourquoi  »    11%  198  ,   195,   Difféteaae 
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qu'il  y  a  entre  les  mœurs  &  les  manières,  II.  îej; 
V**       Gomment  celles  d'une  nation  peuvent  être  formées 

par  les  lois  ,   II.   1X9  &  fuir.  Cas  où  les  lois  en  dé- 
»>       pendent  ,  Iî.  222  &  fuiv. 

Manlius.  Moyens  qu'il  employoit  pour  réuffir  dan» 

{es  deffeins  ambitieux,  I.  417. 
-Manfus.  Ce  que  lignifie  ce  mot  dans  le  langage  des  ca» 

pitulaires ,   IV.  32. 
Manuel  Comnene.    Injuftices  commifes   fous  fon 

règne ,  fous  prétexte  de  magie,  I.  389. 
M&iLfjHures.    Sont    néceffaires   dans    nos   gouverne» 

mens  ;  doit-on  chercher  à  en  Amplifier  les  machines  ? 

III.    81   &  fuiv. 
Marc  Antonin.  Sénatus-confulte  qu'il  fît  prononcer 

touchant  les  mariages,  III.  215. 
„  Marchands.  Il  eff.  bon,  dans  les  gouvernemens  defpo- 
f,  tiques  ,   qu'ils  ayent  une  fauvegarde  perfonnelle,  IL 

14.  Leurs  fondions  &  leur  utilité  dans  un  état  mo- 
déré,  II.  19,   20.   Ne  doivent  point  être  gênés  par 
•"les  difficultés  des  fermiers ,  II.  25J.   Les    Romain» 

les  fcingeoient  dans  la  clafTe  des  plus  vils  habitans, 

II.  329. 

fMarchandifcs.  Les  impôts  que  l'on  met  fur  les  mar- 
■*  chandifes  font  les  plu*  commodes  &  les  moins 
onéreux,  II  9  ,  10.  Ne  doivent  point  être  con- 
fifquées  ,  même  en  temps  de  guerre  ,  fi  ce  n'eft 
par  reprélailles  :  bonne  politique  des  Anglois  ; 
xnauvaife  politique  des  Efpagnols  fur  cette  ma- 
tière, II.  256.  En  peut-on  fixer  le  prix?  III.  12,, 
13.  Comment  on  en  fixe  le  prix  dans  la  variation 
des  richeffes  de  figie  ,  III.  ■■%  &  fuiv.  Leur  quatv- 
tité  croît    par    une    augmentation    de    commerce , 

III.  iy. 

Marculthe,  La  formule  qu'il  rapporte  &  qui  traite 
d'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  la  fuccef- 
fion  de  leurs  pères  ,  eft-elle  jufte  ?  III.  200  &  fuiv. 
Appelle  antruftions  du  roi  ,  ce  que  nous  appelions 
fes  vaffaux,   IV.  44. 

Mariage.  Pourquoi  celui  du  plus  proche  parent  avec 
l'héritier  eft  ordonné  chez  quelques  peuples,  I.  89. 
Il  étoit  permis  à  Athènes  d'époufer  fa  fœur  con- 
fanguine  ,  &  non  pas  fa  fceur  utérine  ;  efprit  4f 
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cette  loi ,  ibid.  A  Lacédémone  ,  il  étoit  permis  d'e'- 
poufer  fa  fœur  utérine  ,  &  non  pas  fa  fœur  con« 
fanguine  ,  I.  90.  A  Alexandrie  ,  on  pouvoit  épou- 
fer  fa  fœur ,  foit  confanguine,  foit  utérine,  I.  91. 
Comment  fe  faifoit  chez  les  Samnites  ,  I.  222» 
Utilité  des  mariages  entre  le  peuple  vainqueur  fie 
le  peuple  vaincu  ,  I.  298 ,  299.  Le  mariage  des 
peuples  qui  ne  cultivent  pas  les  terres  n'eft  point 
indiflbluble  ;  on  y  a  plusieurs  femmes  à  la  fois  j 
ou  perfonne  n'a  de  femmes  ,  &  tous  les  hommes 
ufent  de  toutes  ,  II.  152;  173.  A  été  établi  par 
la  nécsflîté  de  trouver  un  père  aux  enfans,  pour 
les  nourrir  &  les  élever  ,  III.  66 ,  67.  Eft-il  jufte 
que  les  mariages  des  enfans  dépendent  des  pères  ? 
III.  73  ,  74.  Étoient  réglés  à  Lacédémone  par  les 
feuls  magiftrats  ,  ibid.  La  liberté  des  enfans  »,à 
l'égard  des  mariages  ,  doit  être  plus  gênée  dans 
les  pays  où  le  mL>nachifme  eft  établi,  qu'ailleurs  , 
III.  74  ,  75.  Les  filles  y  font  plus  portées  que 
les  garçons  :  pourquoi ,  III.  7?  ,  76.  Motifs  qui 
y  déterminent  ,  III.  76.  Détail  des  lois  romaines 
îur  cette  matière ,  III.  90-109.  Etoient  défendus  à 
Rome  entre  gens  trop  âgés  pour  faire  des  enfans, 
III.  too.  Etoient  défendus  à  Rome  entre  gens  de 
condition  trop  inégale  :  quand  ont  commencé  d'y 
être  tolérés  :  d'où  vient  notre  fatale  liberté  à  cet 
égard  ,  111.  10 1  &  fuir.  Plus  les  mariages  font  rares 
dans  un  état  ,  plus  il  y  a  d'adultères  ,  III.  109. 
Il  eft  contre  la  nature  de  permettre  aux  filles  de 
fe  choiiir  un  mari  à  fept  ans  ,  III.  196  ,  197.  It 
eft  injufte,  contraire  au  bien  public  &  à  l'intérêt 
particulier  ,  d'interdire  le  mariage  aux  femmes  dont 
les  maris  font  abfens  depuis  long-temps  ,  &  dont 
elles  n'ont  point  eu  de  nouvelles  ,  III.  208  ,  209. 
Dans  quel  cas  il  faut  fuivre  ,  à  l'égard  des  ma- 
riages ,  les  lois  de  la  religion  ,  &  dans  que!  cas 
il  faut  fuivre  les  lois  civiles  ,  III.  213  &  fuiv. 
Dans  quel  cas  les  mariages  entre  parens  doivent 
fe  régler  par  les  lois  de  la  nature  j  dans  quel  cas 
ils  doivent  fs  régler  par  les  lois  civiles  ,  III.  216 
&  fuiv.  Les  idées  de  religion  en  font  contracter 
d'inceftueux  à  certains  peuples  ,  III.  2,19  »  21».  Le 
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principe  qui  le  fait  défendre  entre  les  pères  & 
les  enfans  ,  les  frères  &  les  fœurs  ,  fert  à  décou- 
vrir à  quel  degré  la  loi  naturelle  le  défend  ,  III. 
220  &  fuiv.  Elt  permis  ou  défendu  par  la  loi  ci- 
vile  dans  les  diffétens  pays  ,  felofi  qu'ils  paroif- 
fent  conformes  ou  contraires  à  la  loi  de  nature  » 
III.  221  &  fuiv.  Pourquoi  permis  entre  le  beau- 
frère  &  la  belle-fœur  ,  chez  des  peuples  ,  &  dé- 
fendu chez  d'autres  ,  III.  22a  ,  22?.  Doit-il  être 
interdit  à  une  femme  qui  a  pris  l'habit  de  reli- 
gieufe  fans  s'être  confacrée  ?  III.  431.  Toutes  les 
fois  qu'on  parle  de  mariage  ,  doit-on  parler  de  la 
révélation?  D.  273,  274. 

Marine.  Pourquoi  celle  des  Anglois  eft  fupérieure 
à  celle  des  autres  nations  ,  II,  228  ,  229.  Du  génis 
des  Romains  pour  la  marine  ,  11.  326  ,  327. 

Maris.  Comment  on  les  nommoit  autrefois,  III.  354, 

IVIarius.  Coup  mortel  qu'il  porta  à  la  république  » 
1.  370. 

Maroc.  Caufes  des  guerres  civiles  qui  affligent  ce 
royaume  à  chaque  vacance  du  trône,   I.  i2f. 

Maroc  (  le  roi  de  ).  A  dans  fon  ferait  des  femmes  de 
toutes  couleurs.   Le  malheureux  !  II.   103. 

Marfdlle.  Pourquoi  cette  république  n'éprouva  ja- 
mais les  palTages  de  l'abaitTement  à  la  grandeur  , 
I.  231.  Quel  étoit  l'objet,  du  gouvernement  de 
cette  république,  I.  310.  Quelle  forte  de  com- 
merce on  y  faifoit  ,  II.  242.  Ce  qui  détermina 
cette  ville  au  commeree  :  c'eft  le  commerce  qui 
fut  la  fource  de  toutes  fes  vertus  ,  II.  24c  ,  246. 
Son  commerce ,  fes  richeffes ,  fource  de  fes  richef- 
fes  :  étoit  rivale  de  Carthage  ,  IL  322  ,  323.  Pour- 
quoi fi  constamment  fidelle  aux  Romains  ,  ibid.  La 
ruine  de  Carthage  &  de  Corinthe  augmenta  fa 
gloire  ,  IL  323. 

Martyr.  Ce  mot  ,  dans  l'efprit  des  magistrats  japo» 
nois  ,  fignifioit  rebelle  ;  c'eft  ce  qui  a  tendu  la 
religion  chrétienne  odieufe  au  Japon  ,  III.  188. 

Matelots.  Les  obligations  civiles  qu'ils  contractent 
dans  les  navires  entr'eux  ,  doivent-elles  être  re- 
gardées comme  nulles?  III.  240,  241. 

Maures.  Comment  trafiquent  avec  les  nègres  ,  III* 
1  >  2. 
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Maurice  ,  empereur.  Outra  là  clémence  ,  I.  192.  In- 
juftice  faite  fous  fon  règne  ,  fous  prétexte  de  ma- 
gie,  I.  389,  390. 

Maximin.  Sa  cruauté  étoit  mal  entendue,  T.  183. 

Méaco.  Eft  une  ville  fainte  au  Japon  ,  qui  entretient 
toujours  le  commerce  dans  cet  empire  ,  malgré  les 
fureurs  de  la  guerre,  III.  146. 

Mecque.  Gengis-kan  en  trouvoit  le  pèlerinage  abfur-s 
de  ,  III.    166. 

Médailles  fourées.  Ce  que  c'eft  ,  III.  41. 

Médecins.  Pourquoi  étoient  punis  de  mort  à  Rome  à 
pour  négligence  ou  pour  impéritie  ,  &  ne  le  font 
pas  parmi  nous,   III.  426,  427. 

Mendians.  Pourquoi  ont  beaucoup  d'enfans  :  pour- 
quoi fe  multiplient  dans  les  pays  riches  ou  fuperf- 
titieux  ,  III.  76  ,  77. 

Menfonges.  Ceux  qui  fe  font  aux  Japon  ,  devant  les  ma- 
giftrats ,  font  punis  de  mott.  Cette  loi  efi-elle  bonne  ? 

Mer  antiochlde.  Ce  que  l'on  appelloit  ainh,  II.  301.' 

Mer  cafpienne.   Pourquoi    les   anciens  fe  font    fi  fort 

obftinés  à  croire  que  c'étoit  une  partie  de  l'océan  , 

II.  302,  303. 

Mer  des  Indts.  Sa  découverte  ,  II.  282. 

Mer  rouge.  Les  Égyptiens  en  abandonnoient  le  com- 
merce à  tous  les  petits  peuples  qui  y  avoient  des 
ports  ,  II.  281.  Quand  ,  &  comment  on  en  fit  la 
découverte,  IL  300;  309,  310. 

Mer  féleucide.  Ce  que  l'on  appelloit]  ainfi  ,  IL  301. 

Mercator  (  Isidore  ).  Sa   collection  de  canons» 

III.  289. 

Mères.  Il  eft  contre  nature  qu'elles  puiffent  être  accu- 
fées  d'adultère  par  leurs  enfans  ,  III.  197.  Pour- 
quoi une  mère  ne  peut  pas  époufer  fon  fils  ,  III. 
216  ,  217.  Dans  l'ancienne  Rome  ,  ne  fuccédoient 
point  à  leurs  enfans  ,  &  les  enfans  ne  leur  fuccé- 
doient point  :  quand  &  pourquoi  cette  difpofïtion 
fut  abolie  ,  III.  243  ;  262. 

Mérovingiens.  Leur  chute  du  trône  ne  fut  point  uns 
révolution  ,  IV  ,  1 59  &  futv' 

Mefures.  Eft-il  néceffaire  de  les  rendre  uniformes  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume?  111.  439* 
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Métal.  C'eft  la  matière  la  plus  propre  pour  la  rhon" 
noie ,  III.  3. 

Metellus  Numidicus.  Regardoit  les  femmes  com* 
me  un  mal  néceffaire  ,  III.  92. 

Métempfycofe.  Ce  dogme  eft  utile  ou  funefte  ,  quel- 
quefois l'un  &  l'autre  en  même  temps  ,  fuivanf 
qu'il  eft  dirigé,  111.  153.  Eft  ntile  aux  Indes,  raifons 
phyfiques,  111.  ij6,  157. 

Métier.  Les  enfans  ,  à  qui  leur  père  n'en  a  point  donné 
pour  gagner  leur  vie*  font-ils  obligés  parle  droit 
naturel  ,  de  le  nourrir  quand  il  eft  tombé  dans 
l'indigence?  III.  198,  199. 

!Metius  Suffetius.  Supplice  auquel  il  fut  condam« 
né  ,  I.  180. 

Métropoles.  Comment  doivent  commercer  entr'elles , 
&  avec  les  colonhs  ,   I.  349  &  fuit. 

Meurtres.  Punition  de  ceux  qui  étoient  involontaires 
chez,  les  Germains ,   IV.  67. 

Mexicains.  Biens  qui  pouvoient  leur  revenir  d'avoit 
été  conquis  par  les  Efpagnols  :  maux  qu'ils  en  ont 
reçus  ,  1,  282* 

Mexique.  On  ne  pouvoit  pas  ,  fou»  peine  de  la  vie, 
y  reprendre  une  femme  qu'on  avoit  répudiée  :  cette 
loi  eft  plus  fenfée  que  celle  des  Maldives ,  II.  118. 
Ce  n'eft  point  une  abfurdité  de  dire  que  la  religion 
des  Efpagnols  eft  bonne  pour  leur  pays ,  &  n'eft 
pas  bonne  pour  le  Mexique  ,  III.  156. 

Midi.  Raifons  phyfiques  des  parlions  &  de  la  foibleiTtf 
du  corps  ies  peuples  du  midi,  IL  31  &  fuiv.  Con- 
tradictions dans  les  caractères  de  certains  peuples 
du  midi  ,11.  386-  fuiv.  Il  y  a  dans  les  pays  du 
midi  ,  une  inégalité  entre  les  deux  Cexss  '.  confé» 
quences  tirées  de  cette  vérité  touchant  la  liberté 
qu'on  y  doit  accorder  aux  femmes  ,  IL  96  6-  fuiv» 
Ce  qui  rend  fon  commerce  néceffaire  avec  le  nord  , 
IL  273  ,  274.  Pourquoi  le  catholicifme  s'y  eft 
maintenu  contre  le  proteftantifme  ,  plutôt  que  dans 
le  nord  ,  III.  131  ,  132. 

Milices.  Il  y  en  a  eu  de  trois  fortes  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie,  IV.  yi. 

Militaire  (  Gouvernement  ).  Les  empereurs  qui  l'a- 
voient  établi ,  Tentant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins 
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funeftes  qu'aux  fujets  ,  cherchèrent  à  le  tempérer  » 

I.  182,  183 

Militaires.  Leur  fortune  &  leurs  récompenfes  en 
France  ,   II.  263  &  fuiv. 

Militaires  (  Emplois  ),  Doivpntrils  être  mis  fur  la 
même  tête  que  les  emplois  civils?  I.  140  &  fuiv. 

Mine  de  pierres  précieufes.  Pourquoi  fermée  a  la  Chi- 
ne,  auffitôt  que  trouvée,  I,  206, 

Mines.  Profitent  davantage  travaillées  par  des  efcla- 
ves  ,  que  par  des  hommes  libres,  IL  73.  Y  en 
avoit-il  en  Efpagne  autant  qu'Ariftote  le  dit  ?  II. 
419.  Quand  celles  d'or  &  d'argent  font  trop  abon- 
dantes ,  elles  appauvrirent  la  puiffance  qui  les  tra- 
vaille :  preuves  par  le  calcul  du  produit  de  ceiles 
de  l'Améuquc  ,  IL  353  6-  fuiv.  Celles  d'Allemagne 
&  de  Horgrie  font  utiles ,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
abondantes  ,  IL  359. 

Miniares.  Nom  donné  aux  Argonautes  &  à  la  ville 
d'Orcomene  ,  IL  291. 

Minijires.  Son  plus  rompus  aux  affaires  dans  une  mo- 
narchie ,  que  dans  un  état  defpotique  ,  L  57.  Ne 
doivent  point  être  juges  dans  une  monarchie  ,  I. 
163.  Sont  coupables  de  lefe-majefté  au  premiec 
chef  ,  quand  ils  corrompent  le  principe  de  la  mo- 
narchie ,  pour  le  tourner  au  defpotifme  ,  I.  237. 
Quand  doivent  entrepiendre  la  guerre  ,  L  275. 
Ceux  qui  confeillent  mal  leur  maître  doivent  être 
«cherchés  &  punis  ,  I.  326.  Eft-ce  un  crime  de 
iefe-majefté  ,  que  d'attenter  conti'tux  ?  L  394  » 
395.  Portrait,  conduite  &  bévues  de  ceux  qui  iont 
mal-habiles,  I.  423.  Leur  nonchalance  en  Ane  eft 
avantageufe  au  peuple  :  la  petiteffe  de  leurs  vues 
en  Europe  eft  caufe  de  la  rigueur  des  tributs  que 
l'on  y  paye  ,  IL  21 ,  22.  Qui  font  ceux  que  l'on  a 
la  folie  ,  parmi  nous  ,  de   regarder  comme  grands  , 

II.  22.  Le  refpcift  &  la  conndération  font  leur  ré- 
compenfe ,  IL  30.  Pourquoi  ceux  d'Angleterre  font 
plus  honnêtes  gens  que  ceux  des  autres  nations  , 
IL  229 ,  230. 

Minorité.  Pourquoi    fi  longue  à  Rome   :   devroit-elle 

l'être  autant  parmi  nous  ?  L  102. 
Minos.  Ses  lois  ne  pouvoient  fubnfter  que  dans  vus 
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petit  état ,  I.  75;.  Ses  fuccès  ,  fa  puîiîance,  I.  187, 

Miji  dominici.  Quand  ,  &  pourquoi  on  ceffa  de  les 
envoyer  dans  les  provinces  ,  III.  288.  On  n'appel- 
loit  point  devant  eux  des  jugemens  rendus  dans 
la  cour  du  comte  :  différence  de  ces  deux  juridic- 
tions ,  III.  3J0.  Renvoyoient  au  jugement  du  roi 
les  grands  qu'ils  prévoyoient  ne  pouvoir  pas  réduire 
à  la  raifon  ,  III.  351.  Époque  de  leur  extinction, 
111.  376. 

Miffionnairts.  Caufes  de  leurs  erreurs  touchant  le 
gouvernement  de  la  Chine,  I.  255  ,  256.  Leurs 
dilbutes  entr'eux  dégoûtent  les  peuples  chez  qui  ils 
prêchent ,  d'une  religion  dont  ceux  qui  la  proposent 
ne  conviennent  pas,  III.  190. 

Mithridate.  Regardé  comme  le  libérateur  de  l'A- 
fie  ,  I.  377.  Profitoit  de  la  difpofition  des  efprits , 
pour  reprocher  aux  Romains  ,  dans  fes  harangues , 
les  formalités  de  leur  juftrce  ,  II.  186.  Source  de 
fa  grandeur,  de  Ces  forces  &  de  fa  chute,  II.  324 
&  fuiv. 

Mobilier.  Les  effets  mobiliers  appartenoient  à  tout 
l'univers ,  II.  266. 

Modération.  De  quel  temps  on  parle  ,  quand  on  dit 
que  les  Romains  étoient  le  peuple  qui  aimoit  le 
plus  la  modération  dans  les  peines,  I.  181.  Eft  une 
vertu  bien  rare  ,  III.  392.  C'eft  de  cette  vertu 
que  doit  principalement  être  animé  un  législateur, 
III.  405. 

Modération  dans  le  gouvernement.  Combien  il  y  en  a 
de  fortes  :  eft  l'ame  du  gouvernement  ariftocrati- 
que  ,  I.  46.  En  quoi  confifte  dans  une  ariftocratie , 

I.  103. 

Modes.  Sont  fort  utiles  au   commerce  d'une  nation , 

II.  193.  Tirent  leur  fource  de  la  vanité  ,  II.  193, 
194. 

Mœurs.  Doivent  dans  une  monarchie  ,  avoir  «ne 
certaine  franchife  ,  I.  61.  Par  combien  de  caufes 
elles  fe  corrompent  ,  I.  174.  Quels  font  les  crimes 
qui  les  choquent  ;  comment  doivent  être  punis ,  1. 
380.  peuvent  mettre  un  peu  de  liberté  dans  les 
états  defpotiques ,  I.  427.  Raifons  phyfiques  de 
leur  immutabilité  en  orient ,  II.  40  ,  41.  Sont  dif- 
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férentes  ,   fuivant  les    différens    befoins  ,    dans  les 
différens  climats  ,  II.   48  ,    49.  C'eft  elles  ,  plutôt 
que  les  lois  ,    qui  gouvernent  les  peuples  chez  qui 
le  partage  des  terres  n'a  pas  Heu,   II.   15a.  Gou- 
vernent les  hommes  concurremment  avec  le  climat , 
la  religion ,  les  lois  ,  &c.  de  là  naît  l'efprit  général 
d'une  nation  ,  II.  189.  Donnoient  le  ton  à  Lacédé- 
mone  ,  ibid.  On  ne  doit  point  changer  celles   d'un 
état  defpotique  ,  II.    198  ,   199.  Différences  entre 
leurs  effets  &    c*-ux    des  lois  ,    ibid.   Manière    de 
changer  celles  d'une  nation  ,    II.  200   &  fuir.   Ce 
que  c'eft  que  les  mœurs  des  nations  ,  II.  203  &  fuiv. 
Différence  entre  les    mœurs  &  les  lois  ,    II.   203. 
Différence  entre  les  mœurs  &  les  manières  ,  ibid. 
Combien  elles  influent  fur  les  lois  ,  II.  214  &  fuiv. 
Comment  celles  d'une  nation  ^peuvent  être  formées 
par  les  lois ,  II.  219  &  fuiv.  Le  commerce  tes  adou- 
cit &  les  corrompt ,   II.  23S  ,  239.  Pour  les    con- 
ferver ,  il  ne  faut  pas  renverfer  la  nature  ,  de   la- 
quelle elles  tirent  leur  origine  ,  III    197.  La  pureté 
■  des  mœurs ,  que  les  parens  doivent  infpirer  à  leurs 
enfans ,  eft  la  fource  de  la  prohibition  des  mariages 
entre  proches  ,  III.   217  &  fuiv.  Cas  où  les  lois  en 
dépendent  ,  III.  222  &  fuiv.  De  celles  qui  étoient 
relatives   aux  combats,  III.   324    &  fuiv.    Defcrip- 
tion  de  celles  de  la  France,  lors  de  la  réformation 
des  coutumes,  III.  405. 
Mogol.  Comment  il  s'affure  la  couronne,  I.  125.  Ne 
reçoit  aucune  requête  ,  fi   elle  n'eft  accompagnée 
d'un  piéfent  ,  I.   135.  Comment  la  fraude  eft  punie 
dans  l'es  états,  II.  15. 
Moines.  Sont  attachés  à  leur  ordre  par  l'endroit  qui 
le  leur  rend  infupportable ,  I.   83.  Caufe  de  la  du- 
reté de  leur  caraftere  ,    I.   16S.  L'inftitut  de  quel- 
ques-uns eft  ridicule ,  fi  le  poiffon  eft ,  comme  on 
le  croit,  utile  à  la  génératiun,  III.   79.  Sont  une 
nation  pareffeufe,   &  qui  entretenoit  en  Angleterre 
la  pareffe  des  autres  :  chaffés  d'Angleteue  p3r  Henri 
VIII.  III.  121.  C'eft  eux  qui  ont  formé  l'inquifition  , 
III.  11  ï.  Maximes  injuftes  qu'ils  y  ont  introduites  9 
III.  212.   N'ort    fait  que   copier  ,    pour  l'inquifition 
contre  les  Juifs  ,    les  lois  faites  autrefois   par   les 
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.évêques ,  pour  les  Wifigoths  ,  III.  269  ,  470.  Ls 
.charité  de  ceux  d'autrefois  leur  faifoit  racheter  des 
captifs  ,  IV.  23.  Ne  ceffent  de  louer  la  dévotion 
de  Pépin  ,  à  caufe  des  libéralités  que  fa  politique  lui 
fit  faire  aux  églifes,  IV.  139. 

Moïse.  Ou  aurotc  d,û  ,  pour  arrêter  la  communi- 
cation du  mal  vénérien  ,  prendre  pour  modèle  les 
lois  de  Moïfe  fur  la  lèpre  »  IL  51.  Le  caractère  des 
Juifs  l'a  Couvent  forcé  ,  dans  fes  lois  ,  de  fe  relâ- 
cher de  la  Ipi  naturelle,  II.  88.  Avoit  réglé  qu'au- 
cun Hébreu  ne  pourroit  être  efclave  que  fix  ans  i 
cette  loi  étoit  fort  fage  ;  pourquoi ,  IL  91.  Com- 
ment veut  que  ceux  des  Juifs  qui  avoient  plufieurs 
femmes  les  traitaffent ,  IL  105.  Reflexion,  qui  eft 
l'éponge  de  toutes  les  difficultés  que  l'on  peut  op- 
pofer  a  les  lois  ,  II.  213.  Sageffe  de  fes  lois  au 
fujet  des  afiles  ,  III.  16S.  Pourquoi  a  permis  le 
mariage  entre  le  beaufrere  &  la  bslle-fœur  ,  III, 
222  ,  223. 

MoloJ/ej.  Se  trompèrent  dans  le  choix  des  moyens 
qu'ils  employèrent  pour  tempérer  le  pouvoir  mo- 
narchique ,    I.  339. 

Monachi/me.  Ravages  qu'il  fait  dans  les  pays  où  il  eft 
trop  multiplié  :  pourquoi  il  eft  plus  multiplié  dans 
les  pays  chauds  qu'ailleurs  :  c'eft  dans  ces  pays 
qu'on  en  devroit  plus  arrêter  les  progrès  ,  IL  43  , 
44.  Doit  ,  dans  les  pays  où  il  eft  établi,  gêner  la 
libe  té  des  enfans  fur  Le  mariage  ,  III.  74. 
Voyez  Moines. 

Monarchie.  Quelles  font  les  lois  qui  en  dérivent ,  I. 
31  & fuiv.  Ce  que  c'eft,  &  ce  qui  en  conftitue  la 
nature  ,  ibid.  Quelle  en  eft  la  maxime  fondamen- 
tale ,  I.  32.  Les  juftices  feigneuriales  &  eccléïiaf- 
tiques  y  font  néceffaires  ,  ibid.  Ce  qui  ,  outre  les 
pouvoirs  intermédiaires  ,  eft  effentiel  à  fa  constitu- 
tion ,  I.  34,  35.  Quel  en  eft  le  principe,  I.  39» 
50,  51.  Peut  fe  foutenir  fans  beaucoup  de  probité, 
ibid.  La  verru  n'eft  point  le  principe  de  ce  gou- 
vernement ,  I.  46  &  fuiv.  Comment  elle  fubfifïe  » 
ibid.  Les  crimes  publics  y  font  plus  privés  que 
4»ns  une  république  ,  I.  47.  Comment  on  y  fup- 
plée  à  la  vertu ,  I.  49.  L'ambition  y  eft  fort  utile  : 

pourquoi  » 
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■boarquoî ,  T.  5:0  ,   ji.  Illufion  qui  y  eft  Utile  ,  & 
a  laquelle  on  doit  fe  prêter  ,    I.   ji.   Pourquoi  les 
mœurs  n'y  font  jamais  (î  pures  que  dans  une  répu- 
blique,  I.  61.  Les  mœurs  y  doivent  avoir  une  cer- 
taine franchife  ,  ibid.  Dans  quel  fens  on  y  fait  cas  de 
îa  vérité  ,  I.  61  ,  62.  La  poiitefTe  y  eft  effentieUe  , 
I.  62.  L'honneur  y  dirige  toutes  les  façons  de  pen- 
fer ,  &  toutes  les  aftions  ,1.63,  64.  L'obéiffance 
au  fouverain  y  eft  prefcrite  pat  les   lois  de  toute 
-efpece  ;  l'honneur  y  met  des  bornes  ,  I.  64.  L'édu- 
cation y  doit  être  conforme  aux  règles  de  l'honneur, 
I.  65.  Comment  les  lois  y  font  relatives  au  gouver- 
nement,    I.  110  &  fuiv.  Les  tributs  y  doivent  être 
*levés  de  façon  que  l'exaction  ne  foit  point  onéreufe 
au  peuple,  I.  112.  Les  affaires  y  doivent-elles  être 
exécutées  promptement  ?  I.    113,  114.  Ses  avanta- 
ges fur  l'état  républicain  ,  Ibid-,  --fur  le  defpotifme , 
1,  114.  Son  excellence,   ibid.  &  fuiv.   La  fureté  du 
•prince  y  eft  attachée,  dans  les  fe:ouffes,  à  l'incor- 
ruptibilité des  drfférens  ordres  de   l'état,   I.   115, 
116.  Comparée  avec  le  defpotifme  ,  ibid.  &  fuiv.  Le 
prince  y  retient  plus  de  pouvoir  qu'il  n'en  commu- 
nique à  les  officiers  ,  l.  131  &  fuiv.  Y  doit-on  fouffrir 
que  les  citoyens  refufent  les  emplois  publics  ?  1. 138. 
Les  emplois  militaires  n'y  doivent  pas  être  réunis 
avec  les  civils  ,  I.   140  &  fuiv.  La  vénalité  des  char- 
ges y  eft  utile  ,   I.  142,    143-  H  n'y  faut  point  de 
«enfeurs  ,  I.  X43  &  fuiv.  Les  lois  y  font  néceffai- 
rement  multipliées  ,    I.  146  &  fuir.  Caufes  de  la 
multiplicité  &  de  la  variation  des  jugemens  qui  s'y 
rendent,  ibid.  Les  formalités  de  juftice  y  font  né- 
ceffaires  ,  I.  IJI  &  fuiv.  Comment  s'y  forment  les 
jugemens  ,  I.  155.  Les  miniftres  ne  doivent  point 
y  être  juges ,  I.  163.  La  clémence  y  eft  plus  nécef- 
ïaire  qu'ailleurs  ,   I.   191    &  fuiv.  Il  n'y  faut  point 
de  lois   fomptuaires  :   dans  quel   cas   elles   y  font 
utiles ,  I.  200  &  fuiv.  Finit  par  la  pauvreté  ,  I.  2.02. 
Pourquoi  les  femmes  y  ont  peu  de  retenue  ,  L  209, 
210.  N'a  pas  la  bonté  des  mœurs  pour  principe  , 
ï.  219.  Les  dots  des  femmes  y  doivent  être  consi- 
dérables ,  I.  210.  La  communauté  des  biens  entre 
mari  &  femme  y  eft  utile ,  ibid.  Les  gains  nuptiau* 
Tome  IV»  Y 
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des  femmes  y  font  inutiles,  I.  ail.  Ce  qui  fait  fa 
gloire  &  fa  fureté  ,  I.  234.  Caufes  de  la  corrup- 
tion de  fou  principe  ,  ibid,  &  fuiv,  Danger  de  la 
corruption  de  fon  principe  ,  I,  237  i  238.  Ne  peut 
fubfifter  dans  un  état  compofé  d'une  feule  ville  , 
I.  250.  Propriétés  diftiniYives  de  ce  gouvernement, 
ibid.  &  fuiv.  Moyen  unique ,  mais  funefte ,  pour 
la  conferver  ,  quand  elle  eft  trop  étendue,  I.  251» 
Efprit  de  ce  gouvernement ,  I,  163.  Comment  elle, 
pourvoit  à  fa  fureté  ,  I.  266.  Quand  doit  faire  des 
conquêtes  ;  comment  doit  fe  conduire  avec  le* 
peuples  conquis  &  ceux  de  l'ancien  domaine.  Beau 
tableau  d'une  monarchie  conquérante  ,  I.  2S8,  289. 
l'récautions  qu'elle  doit  prendre  pour  en  conferver 
une  autre  qu'elle  a  conquife  ,  î.  290.  Conduite 
qu'elle  doit  tenir  vis-a-vis  d'un  grand  état  qu'elle 
a  conquis,  I.  302,  303.  Objet  principal  de  ce  gou^ 
yernement  ,  I,  310.  Tableau  raccourci  de  celles 
que  nous  connoiffons  ,  I.  33  y.  Pourquoi  les  anciens 
n'avoient  pas  une  idée  claire  de  ce  gouvernement , 
I.  336  &  fuiv.  Le  premier  plan  de  celle  que  nous 
Connoiffons  fut  formé  par  les  barbares  qui  conqui- 
rent l'empire  romain  ,  I.  337  &  fuiv.  Ce  que  les 
Grecs  appelloient  ainfi  dans  les  temps  héroïques, 
I.  340  &  fuiv.  Celles  des  temps  héroïques  des  Grecs 
comparées  avec  celles  que  nous  connoiffons  aujour- 
d'hui ,  ibid.  Quelle  étoit  la  nature  de  celle  de  Rome 
fous  fes  rois ,  I.  342  &  fuiv.  Pourquoi  peut  apporter 
plus  de  modération  qu'une  république  ,  dans  le  gou- 
vernement des  peuples  conquis  ,  I.  3 7 y.  Les  écrits 
fatyriques  ne  doivent  pas  y  être  punis  févérement  \ 
ils  y  ont  leur  utilité,  I.  404,  405.  Mefures  que  l'on 
doit  y  garder  dans  les  lois  qui  concernent  la  ré- 
vélation des  confpirations  >  I.  409.  Des  chofes  qui 
y  attaquent  la  liberté,  I.  419  &  fuiv.  11  ne  doit 
point  y  avoir  d'efpions  ,  I.  420  ,421.  Comment  doit 
être  gouvernée,  I.  423  &  fuiv.  En  quoi  y  confifte 
la  félicité  des  peuples  ,  ibid.  Quel  eft  le  point  de 
perfection  dans  le  gouvernement  monarchique  ,  I. 
423  ,  424.  Le  prince  y  doit  être  acceffible  ,  1.  4*4» 
Tous  les  fujets  d'un  état  monarchique  doivent  avoir 
Ï3  liberté  d'en  fortir,  I.  430,  Tributs  qu'on  y  dois 
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^ererfur  les  peuples  que  l'on  a  rendus  efclaves  de  la 
glèbe,  II.  5  ,  6.  On  peut  y  augmenter  les  tributs, 

II ,  18.  Quel  impôt  y  eft  le  plus  naturel  ,  lî.  19  , 
20,  Tout  eft  perdu ,  quand  la  profeffion  y  eft  ho- 
norée ,  II.  29.  Il  n'y  faut  point  d'efclaves  ,  II.  62. 
Quand  il  y  a  des  efclaves  ,  la  pudeur  des  femmes 

•  efclaves  doit  être  à  couvert  de  l'incontinence  de 
leurs  maîtres  ,  II.  78  ,  79.  Le  grand  nombre  d'efcla- 
•ves  y  eft  dangereux  ,  II.  80.  Il  eft  moins  dangereux 
d'y  armer  les  efclaves  ,  que  dans  une  république  , 
II.  81.  S'établit  plus  facilement  dans  les  pays  fer- 
tiles qu'ailleurs  ,  IL  139  &  fuiv.—  dans  les  plai- 
nes ,  IL  141  ,  142.  S'unit  naturellement  avec  la 
•  liberté  des  femmes  ,  IL  203.  S'allie  très- facilement 
avec  la  religion  chrétienne  ,  IL  2.08  ,  209.  Le 
commerce  de  luxe  y  convient  mieux  que  celui  d'é- 
conomie, IL  242  &  fuiv.  11  n'y  faut  point  de  banque: 
les  particuliers  n'y  peuvent  avoir  de  ttéfors  ,  IL 
251  ,  252.  On  n'y  doit  point  établir  de  ports  francs, 
IL  253.  Il  n'eft  pas  utile  au  monarque  que  la  no- 
hleffe  y  puiffe  faire  le  commerce ,  II.  262  «S-  fuiv. 
Comment  doit  acquitter  fes  dettes  ,  III.  49.  Les 
bâtards  y  doivent  être  moins  odieux  que  dans  una 
république,  III.  71.  Deux  fophifmes  ont  toujours 
perdu,  &  perdront  toujours  toutes  les  monarchies. 
Quels  font  ces  fophifmes  ,  III.  77.  S'accommode 
mieux  de  la  religion  catholique  que  de  la  protef- 
-tante.III.  131,  132.  Le  pontificat  y  doit  être  réparé 
-de  l'empire  ,  III.  176,  177.  L'inquifition  n'y  peut 
faire  autre  chofe  que  des  délateurs  &  des  traîtres, 

III.  211.  L'ordre  de  fucceffion  à  la  couronne  y  doit 
être  fixé ,  III.  227.  On  y  doit  encourager  les  ma<- 
riages  ,  &  par  les  richeftes  que  les  femmes  peu- 
vent donner  ,  &  par  Peipérance  des  fuccefîions 
qu'elles  peuvent  procurer  ,  III.  263.  On  y  doit 
punir  ceux  qui  prennent  parti  dans  les  féditions  ,. 
III.  409  ,  4" »• 

Monarchie  élective.  Doit  être  foutenue  par  un  corps 
ariflocratique  ,  I.  346  .  347-  C'eft  aux  lois  politi- 
ques &  civiles  à  y  décider  dans  quels  cas  la  raifo» 
veut  que  la  couronne  ibit  déférée  aux  enfans  ou  à 
d'autres,  III.  202, 
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Jfîonarqm.  Comment  doit  gouverner.  Quelle  doit  êtrs 
la  règle  de  fes  volontés  ,  I.  31  ;  39.  Ce  qui  arrête 
le  monarque  qui  marche  au  defpotifme  ,  I.  33. 
L'honneur  met  des  bornes  à  fa  puiflance  ,  I.  57.  Son 
pouvoir  ,  dans  le  fond  ,  eft  le  même  que  celui  du 
defpote  ,  ib'td.  Eft  plus  heureux  qu'un  defpote  , 
I.  117.  Ne  doit  récompenfer  fes  fujets  qu'en  hon- 
neurs qui  conduifer.t  à  la  fortune  ,  1.  137.  Ne  peut 
être  juge  des  crimes  de  fes  fujets:  pourquoi,  I.  159 
&  fuiv.  Quand  il  enfreint  les  lois,  il  travaille  pour 
les  fédufleurs  contre  lui-même  ,  I.  163.  Combien 
la  clémence  lui  eft  utile  ,  I.  191  ,  192.  Ce  qu'il 
doit  éviter  pour  gouverner  fagement  &  heureufe- 
ment,  I.  234  &  fuiv.  En  quoi  confifte  fa  puiflance, 
&  ce  qu'il  doit  faire  pour  la  conserver  ,  I.  269. 
Il  faut  un  monarque  dans  un  état  vraiment  libre  , 
1.  322.  Comment  dans  un  état  libre  il  doit  prendre 
part  à  la  puiflance  légiflative  ,  I.  328  ,  329.  Les 
enciens  n'ont  imaginé  que  de  faux  mayens  pour 
tempérer  fon  pouvoir,  I.  3^9.  Quelle  eft  fa  vraie 
fonftion,  I.  341  ,  342.  11  a  toujours  plus  l'efprit  de 
probité  que  les  commiflaires  qu'il  nomme  pour  juger 
(es  fujets  ,  I.  419.  Bonheur  des  bons  monarques  : 
pour  l'être  ,  ils  n'ont  qu'à  laiflér  les  lois  dans  leur 
force  ,  I.  420.  On  ne  s'en  prend  jamais  à  lui  des 
calamités  publiques  5  on  les  impute  aux  gens  cor- 
rompus qui  l'obfedent ,  I.  421.  Comment  doit  manier 
fa  puiflance  ,  I.  423.  Doit  encourager  ,  &  les  lois 
doivent  menacer  ,  I.  424.  Doit  être  acceflible ,  ibid. 
Ses  'mœurs  ,  defcription  admirable  de  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  avec  fes  fujets  ,  I.  424  ,  425.  Egards 
qu'il  doit  à  fes  fujets  ,   I.  426  ,  427. 

Monafieres.  Comment  entretenoient  la  pareffe  en  An» 
gleterre  :  leur  deftruclion  y  a  contribué  à  établir 
l'efprit  de  commerce  &  d'induftrie,  III.  12t.  Ceux 
qui  vendent  leur  fonds  à  vie ,  ou  qui  font  des  em- 
prunts à  vie  jouent  contre  le  peuple  ,  mais  tiennent 
la  banque  contre  lui  :  le  moindre  bon  fens  fait  voir 
que  cela  ne  doit  pas  être  permis  ,  III.  174. 

Monde.  Ses  lais  font  nécessairement  invariables  ,  I.  2. 

Mptde  phyfique.  Mieux  gouverné  que  le  monde  jn? 
reliigent  :  pourquoi ,  I.  4. 
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Mgnluc  (Jean  de).  Auteur  du  regiftre  Olim  ,  IIL 
3SS. 

Monnaie.  Eft  ,  comme  les  figures  de  géométrie ,  un 
ligne  certain  que  le  pays  où  l'on  en  trouve  eft  habité 
par  un  peuple  policé  ,  II.  154,  155.  Lois  civiles  des 
peuples  qui  ne  la  Connoiffent  point  ,11.  15;  y  ,  ijc<. 
Eft  la  fource  des  lois  civiles  ,  parce  qu'elle  eft  la 
fôurce  des  injuftices  qui  viennent  de  la  ru!e  ,  ibid. 
Eft  la  deftruftrice  de  la  liberté,  II.  156.  Raifon  de 
fon  ufage  ,  III.  1  &  fuiv.  Dans  quel  cas  eft  nécef- 
faire  ,  2,  3.  Quelle  en  doit  être  la  nature  &  la 
forme  ,  III.  3  &  fuiv.  Les  Lydiens  font  les  premiers 
qui  ayent  trouvé  l'art  de  la  battre ,  III.  3  ,  4.  Quelle 
étoit  originairement  celle  des  Athéniens  ,  des  Ro- 
mains :  fes  inconvéniens  ,  ibid.  Dans  quel  rapport 
elle  doit  être  pour  la  profpérité  de  l'état ,  avec  les 
chofes  qu'elle  repréfente  ,  111.  4  ,  5.  Etoit  autrefois 
repréfentée  en  Angleterre  par  tous  les  biens  d'un 
Anglois  ,  III.  6.  Chez  les  Germains  elle  devenoic 
bétail,  marchandife  ou  denrée  ;  &  ces  chofes  deve- 
noient  monnoie  ,  ibid.  Eft  un  ligne  des  chofes ,  & 
un  ligne  de  la  monnoie  même  ,  III.  6,  7.  Combien 
il  y  en  a  de  fortes  ,  III.  7 ,  8.  Augmente  chez  les 
Hâtions  policées,  &  diminue  chez  les  nations  bar- 
bares ,  III.  9.  Il  feroit  utile  qu'elle  fût  rare  ,  III. 
10.  C'eft  en  raifon  de  fa  ouantité  que  le  prix  de 
l'ufure  diminue,  Ilï.  1  f •  Comment,  dans  fa  va=> 
tiation  le  prix  des  chofes  fe  fixe,  III.  12.  &  fuiv.' 
Les  Africains  en  ont  une  ,  fans  en  avoir  aucune  , 
lll.  14.  Preuves  par  le  calcul  qu'il  eft  dangereux  à 
un  état  de  hauffer  ou  bailTer  la  monnoie  ,  III.  28 
&  fuiv.  Quand  les  Romains  firent  des  changemens 
à  la  leur  pendant  les  guerres  puniques  ,  ce  fut  un 
coup  de  fageffe  qui  ne  doit  point  être  imité  parmi 
nous  ,  35  &  fuiv.  A  haufTé  ou  baiffé  à  Rome  ,  à 
mefure  que  l'or  &  l'argent  y  font  devenus  plus  ou 
moins  communs  ,  III.  38  &  fuiv.  Epoque  &  prô- 
gteflîon  de  l'altération  qu'elle  éprouva  fous  les  em- 
pereurs romains,  III.  40  &  fuiv.  Le  change  empê- 
che qu'on  ne  la  puiffe  altérer  jufqu'à  un  certain 
point  ,   lll.  41  ,  42. 

Monnaie  idéale.  Ce  que  c'eft  >  III.  78> 
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Monnaie  réelle.  Ce  que  c'eft ,  ibid.  Pour  le  bien  Ai 
commerce  ,  on  ne  devroit  fe  fervir  que  de  monnoie 
réelle  ,  ibid. 

Monnoyeurs  (  Faux.)  La  loi  qui  les  déclàroit  coupables, 
de  lefe-majefté  ,  étoit  une  mauvaife  loi ,  I.  396. 

Montagnes.  La  liberté  s'y  conferve  mieux  qu'ailleurs» 
IL  141  ,  14Z. 

Montagnes  d'argent.  Ce  que  l'on  appelloit  ainfi  ,  H. 
JI9. 

Montesquieu  (M.  de).  Vingt  ans  avant  la  pu- 
blication de  VEfprit  des  Lois  ,  avoit  compofé  un 
petit  ouvrage  qui  y  eft  confondu,  IL  353.  Peu 
importe  que  ce  foit  lui  ,  ou  d'anciens  &  célèbres 
jurifconfulte*  ,  qui  difent  des  vérités  ,  pourvu  que 
ce  foit  des  vérités,  III.  aSi.  Promet  un  ouvrage 
particulier  fur  la  monarchie  des  Oftrogoths ,  IV. 
29.  Preuves  qu'il  n'eft  ni  déifte  ni  fpinofifte  ,  D. 
222  &  fuiv.  Admet  une  religion  révélée  :  croit  & 
aime  la  religion  chrétienne,  D.  229  &  fuiv.  N'aime- 
point  à  dire  des  injures  y  même  à  ceux  qui  cher- 
chent à  lui  faire  les  plus  grands  maux  r  D.  238  „ 
259.  Obligé  d'omettre  quantité  de  chofes  qui 
étoient  de  fon  fujet  ,  a-t-il  du  parler  de  la  grâce  , 
qui  n'étoit  point  de  (on  fujet  ?  D.  246  ,  247.  Son 
indulgence  pour  le  nouvellifte  eccléfiaftique  ,  D. 
25a,  253,  Eft-il  vrai  qu'il  regarde  les  préceptes  de; 

.  l'évangile  comme  des  confeils  ?  D.  260  &  fuiv. 
Pourquoi  il  a  répondu  au  nouvellifte  eccléfiaftique ,. 
D.  315. 

JVJontÉsuma.  Ne  difoit  pas  une  ablurdité  ,  quand  il: 
foutenoit  que  la  religion  des  Efpagnols  eft  bonne 
pour  leur  pays ,  &  celle  du  Mexique  pour  le  MexU 
que  ,  III.  156. 

Montfort.  Les  coutumes  de  ce  comté  tirent  leur  ori» 

gine  des  lois  du  comte  Simon  ,  111.  402. 
Mont  Janicule.  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  s'y  re- 
tira :  ce  qui  en  rélulta  ,  I.  418. 

Montpensier  (la  ducheffe  de).  Les  malheurs  qu'elle 
attira  fur   Henri  III.  prouvent  qu'un   monarque  ne 
doit  jamais  infulter  fes  fujets  ,  I.  427. 
Mont  facré.  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  s'y  retira, 
h  416»  417» 
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Morale.  Ses  lois  empêchent  à  chaque  infhnt  l'homme 
de  s'oublier  lui-même  ,  I.  6.  Ses  règles  doivent  être? 
celles  de  toutes  les  fauffes  religions  y  111.  135.  On  eft 
attaché  à  une  religion ,  à  proportion  de  la  pureté  de 
fa  morale,  111.  164,  i6j.  Nous  aimons  fpéculative-> 
ment  en  matière  de  morale  tout  ce  qui  porte  le  ca- 
raftere  de  févérité ,  III.  170,   171* 

Mort  civile.  Etoit  encourue  chez  les  Lombards  pour 
la  lèpre  ,  II.  50. 

Mofcovie.  Les  empereurs  même  y  travaillent  à  dé- 
truire le  defpotifme  ,  I.  122.  Le  czar  y  choifit  qui 
il  veut  pour  fon  fucceffeur ,  I.  125.  Le  défaut  de 
proportion  dans  les  peines  y  caufe  beaucoup  d'afTaffi- 
nats  ,  I.  186,  L'obfcurité  où  elle  avoit  toujours  été 
dans  l'Europe  contribua  à  la  grandeur  relative  de  la 
France  fous  Louis  XIV,  I.  272.  Lot  bien  fage  établie 
dans  cet  empire  par  Pierre  I.  II.  6,  7.  Ne  peut  des- 
cendre du  defpotifme,  parce  que  tes  lois  font  con- 
traires au  commerce  &  aux  opérations  du  change  , 
III.  42,  43. 

Mofcovitcs.  Idée  plaifante  qu'ils  avoient  de  la  liberté  , 

I.  307.  Combien  ils  font  infenfibles  à  la  douleur  : 
jaifon  phyfique  de  cette  infenfibilité  ,  II.  36.  Pour- 
quoi fe  vendent  fi  facilement ,  II.  170.  Pourquoi 
ont  changé  fi  facilement  de  mœurs  &  de  manières  , 

II.  200  &fuiv. 

Mofquées.  Pourquoi  Gengis-kan  les  méprifa  fi  fort, 
quoiqu'il  approuvât  tous  les  dogmes  des  mahomé- 
tans  ,  III.   166. 

Mouçons.  La  découverte  de  ces  vents  eft  l'époque  de 
la  navigation  en  pleine  mer.  Ce  que  c'eft  ;  temps  où 
ils  régnent  ;  leurs  effets  ,  IL  305  ,  306. 

Moulins.  II  feroit  peut-être  utile  qu'ils  n'euffent  poinî 
été  inventés  ,  III.  82,  83. 

Mua.  Pourquoi  ne  peut  pas  tefter  ,   III.  248,  249. 

Multiplication.  Eft  beaucoup  plus  grande  chez  les 
peuples-  naiflans  »   que    chez   les    peuples   formés  » 

III.  76. 

Mummolus.  L'abus  qu'il  fit  de  la  confiance  de  fora 
père  ,  prouve  que  les  comtes  ,  à  force  d'argent ,  ren- 
doient  perpétuels  leurs  offices  qui  n'étoient  qu'arc 
nuels,  IV.  10?. 
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Mufiqm.  Les  anciens  la  regardoient  comme  une  fcieneé 
néceffaire  aux  bonnes  mœurs,  I.  76  &  fuiv.  Diffé- 
rence des  effets  qu'elle  produit  en  Angleterre  &  en 
Italie.  Raifons  phyfiques  de  cette  différence,  tirées 
de  la  différence  des  climats,    II.  36. 

Mutius  Scevola.  Punit  les  traitans,  pour  rappelés 
les  bonnes  mœurs,  I.  371, 

N 

'Aires.  Ce  que  c'eft  dans  le  Malabar  ,  II.  102. 

Naiffance.  Les  regiftres  publics  font  la  meilleure  vois 
pour  la  prouver,  III.  400. 

Narbonnoife.  Le  combat  judiciaire  s'y  maintint,  mal- 
gré toutes  les  lois- qui  l'aboliffoient ,  III.  314. 

NarsÈs  (l'eunuque).  Son  exemple  prouve  qu'uri 
prince  ne  doit  jamais  infulter  fes  fujets  ,  I.  427» 

Natchh.  La  fuperftition  force  ce  peuple  de  la  Loui- 
fianne  à  déroger  a  la  conftitution  effentielle  de  fes 
mœurs.  Ils  font  efclaves  ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  de 
monnoie  ,  II.  157  ,  158. 

Nations.  Comment  doivent  fe  traiter  mutuellement,} 
tant  en  paix  qu'en  guerre  ,  I.  ro.  Ont  toutes ,  même 
les  plus  féroces  ,  un  droit  des  gens,  I.  ir.  Celle  qui 
eft  libre  peut  avoir  un  libérateur  ;  celle  qui  eft  fub« 
juguée  ne  peut  avoir  qu'un  oppreffeur  ,  II.  22?', 
224.  Comparées  aux  particuliers  :  quel  droit  les 
gouverne,  IL  350. 

Nature.  Les  fentimens  qu'elle  infpire  font  fubordon- 
nés  ,  dans  les  états  defpotiques  ,  aux  volontés  du 
prince,  I.  55,  56.  Douceur  &  grandeur  des  déli- 
ces qu'elle  prépare  à  ceux  qui  écoutent  fa  voix,  I. 
'392>  393-  Elle  compenfe  avec  jufteffè  les  biens  & 
les  maux  ,  IL  4.  Les  mefures  qu'elle  a  prifss  pour 
affurer  la  nourriture  aux  enfa-ns  détruisent  toutes 
les  raifons  fur  lefquelles  on  fonde  l'efclavage  de 
naiffince  ,  II,  6y  ,  66.  C'eft  elle  qui  entretient  les 
commodités  que  les  hommes  ne  tiennent  que  de 
l'art  ,  IL  147.  C'eft  elle  prefque  feule ,  avec  le  cli- 
mat ,  qui  gouverne  les  fauvages  ,  II.  189.  Sa  voix  eft 
la  plus  douce,  de  toutes  les  voix  ,  III,  198.  Ses  lais 
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ne  peuvent  être  locales;   &  font   invariables,   III. 

222  ,  223. 
Nature  du  gouvernement.  Ce  que  c'eft  ;  en  quoi  diffère 

rfu  principe  du  gouvernement,    I.   38. 
Naufrage  (  Droit   de  ).  Epoque  de  l'établiffement  de 

ce  droit  infenfé  :   tort  qu'il   fait  au  commerce  ,  II. 

339- 
Navigation.    Effets  d'une  grande  navigation  ,   II.   246 

&  fuiv.  Combien  l'imperfeftion  de  celle  des  anciens 
étoit  utile  au  commerce  des  Tyrians  ,  II.  280  ,  28  t. 
Pourquoi  celle  des  anciens  étoit  plus  lente  que  la 
nôtre  ,  II.  283  6-  fuiv.  Comment  fut  perfectionnée 
par  les  anciens  ,  II.  306  ,  307.  N'a  point  contribue; 
à  la  population  de  l'Europe  ,  III.  114,  115.  Défen- 
due fur  les  fleuves  par  les  Guebres.  Cette  loi,  qui 
par-tout  ailleurs  auroit  été  funefte  ,  n'avoit  nul  in- 
convénient chez  eux,  III.   159. 

Navires.  Pourquoi  leur  capacité  Ce  mefuroit-elle  au- 
trefois par  muids  de  blé  ;  &  fe  mefure-t-elle  aujour- 
d'hui par  tonneaux  de  liqueurs  ?.  II.  274.  Caufes 
phyfiques  de  leurs  différens  degrés  de  vîteffe  ,  fui- 
vant  leurs  différentes  grandeurs  &  leurs  différentes 
formes  ,  II.  2S3  &  fuiv.  Pourquoi  les  nôtres  vont 
prefque  à  tous  vents  ;  &  ceux  des  anciens  n'alloient 
prefque  qu'à  un  feul ,  II.  2S4  ,  2S5.  Comment  oni 
mefure  la  charge  qu'ils  peuvent  porter  ,  II.  286, 
287.  Les  obligations  civiles  que  les  matelots  y  paf- 
fent  entr'eux  ,  doivent-elles  être  regardées  comme 
nulles  ?  III.  240  ,  241. 

Nègocians.  Dans  quel  gouvernement  ils  peuvent  faire 
de  plus  grandes  entreprifes  ,  II.  244.  Il  eft  bon  qu'ils 
puiffent  acquérir  la  noblefîe,   II.  264. 

Nègocians  (  Compagnie  de  ).  Ne  conviennent  jamais 
dans  le  gouvernement  d'un  feul  ,  &  rarement  dans 
les  autres ,  11.  2J2. 

Nègres.  Motif  fingulier  qui  détermina  Louis  XIII.  à 
fouffrir  que  ceux  de  fes  colonies  fuffent  efclaves  , 
II.  67,  68.  Raifons  admirables  qui  font  le  fondement 
du  droit  que  nnus  avons  de  les   rendre  efclaves  a 

II.  68  &  fuiv.  Comment  trafiquent  avec  les  Maures  , 

III,  1  ,  2,  Monnoie  de  ceux  des  côtes  de  l'A&l» 
que,  III.  14. 

Y  y 
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NÉRON.  Pourquoi  ne  voulut  pas  faire  les  fondions  d&> 
juge,  I.    1 6 1 .   Loi  adroite  &  utile  de  cet  empereur, 
Il   10.  Dans  les  beaux  jours  de.  fon  empire  ,  il  voulut 
détruire  les  fermiers  &  les  traitans  ,  Il    18.  Comment 
il  éluda  de  faire  une    loi  touchant  les   affranchis , 
11.  90. 
N.veux.  Sont  regardés  aux  Indes  comme  les  enfans  de 
leurs  oncles.  De  là  le  mariage  entre  le  beau  frère  8r. 
la  belle- fœur  y  eft  permis  ,  III. ,223. 
Witard.  Témo;g-age  que  cet  hiftorien  ,  témoin  ocu- 
laire ,  n^us  rend  du  règne  de  Louis  le  débonnaire ,. 
IV.   174,  175. 
Nobles.  Sont  l'objet  de  l'envie  dans  l'atiftocratie  ,  1. 16. 
Quand  ils  font  en  grand  nombre  dans  une  démocra- 
tie ,  police  qu'ils  doivent  mettre. dans  le  gouveine-- 
ment ,  ibid.  Répriment  facilement  le  peuple  dans  une- 
ariftocratie  ,   &  fe  répriment  difficilement  eux-mê- 
mes ,  I.  45.  Doivent  être  populaires  dans  une  démo- 
cratie ,   I.   103.   Doivent  être  tous  égaux  dans  une 
ariftocratie  ,  I.  Î09,   110.  Ne  doivent  dans  une  arif- 
tocratie  ,    être    ni  trop  pauvres  ,   ni  trop    riches  : 
moyens   de  prévenir  ces  deux- excès  ,    ibid.-~Wy 
doivent  point  avoir  de:  conteftations ,   I.  110   Com- 
ment punis  autrefois  en  France,  1.  169.  Quelle  eft' 
leur  unique  dépenfe  à  Venife ,  I.  199.  Quelle  part 
ils  doivent  avoir  dans  un  état  libre  aux  trois  pou- 
voits  ,  L  320.  Doivent  ,   dans  un  état  libre,  être 
jugés  par  leurs  pairs,  I.  326,    327.   Cas  ou  ,  dans 
un  éta*  libre ,  ils  doivent  être  juges  des  citoyens  de 
tout  étage  ,   I.   327  ,   328. 
Nobhjfe.  Doit  naturellement  ,  dans  une  monarchie,: 
être  dépositaire  du  pouvoir  intermédiaire,   I.   31  , 
32.  Son  ignorance  l'empêche ,  dans  une  monarchie, 
de  pouvoir  être  dépofitaire  des  lois  ,  I.  34.  Sa  pro- 
feiîion  eft  la  guerre.  L'honneur  l'y  entraîne  ;  l'hon- 
neut  l'en  arrache  ,  I.  6j.  L'honneur  en  eft  l'enfant 
&  le  père  ,1.  1-10,   m.  Doit  être  foutenoe  dans^ 
une  monarchie:  moyens  d'y  réuffir  ,  I,   111,  112. 
Doit  feule  pofféder  les  fiefs  dans  une   monarchie. 
Ses  privilèges  ne  doivent  point  pafler  au  peuple, 
ibid.  Caufes  des  différences-  dans  les  partages  des 
biens  qui   lui  font  deftinés ,   I.  147,  Eft  toujoius 
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■portée  à  défendre  le  trône  :  exemple  ,  I.  238  ,  239. 
Doit ,  dans  un  état  libre  ,  former  un  corps  diftin- 
gué  i  qui  ait  part  à  la  légiflation  :  doit  y  être  héré- 
ditaire. Comment  fa  part  ,  dans  le  pouvoir  légHlatif, 
doit  être  limitée  ,  I.  320  ,  321.  La  gloire  &  l'hon- 
neur font  fa  récompenfe  ,  II.  29  ,  30.  Le  commerce 
lui  doit-il  erre  permis  dans  une  monarchie?  II.  262 
&  fuiv,  Eft-il  utile  qu'on  la  puiffe  acquérir  à  prix 
d'argent  ?  II.  264.  Celle  de  robe  comparée  avec  celle 
d'épée ,  ibid.  &  fuiv.  Quand  commença  à  quitter , 
même  à  méprifer  la  fonction  de  juge  ,   III.  395  ,  396. 

Nobhjfe  franço'tfe.  Le  fyftême  de  M.  l'abbé  Dubos  , 
fur  l'origine  de  notre  noblefle  franç<->ife ,  eft  faux  & 
injurieux  au  fang  de  njs  premières  familles  ,  & 
aux  trois  grandes  maifons  qui  ont  régné  fur  nous  , 
IV.  92  &fuiv.  Quand,  &  dans  quelle  occafion  elle 
commença  à  refufer  de  fuivre  les  rois  dans  toutes 
fortes  de  guerres  ,   IV.  92  ,   93. 

Noces  [Secondes.)  Etoient  favorifées  ,  Straêrne  pref- 
crites  par  les  anciennes  lois  romaines  :  le  chriftia» 
nifme  les  rendit  défavorables  ,   III.  98  &  fuiv. 

Noirs.  Voyez  Nîgres. 

Noms.  Contribuent  beaucoup  à  la  propagation.  Il  vaut 
mieux  qu'ils  diftinguent  les  familles  >  que  les  per- 
fonnes  feulement  ,  IIL  69. 

Nord.  Roifons  phyfiques  de  la  force  du  corps  ,  du 
courage,  de  la  franchife  ,  &c.  des  peuples  du  nord, 

II.  31  &  fuiv.  Les  peuples  y  font  fort  peu  fenfibles- 
à  l'amour  ,  II.  36  ,  37.  Raifons  phyfiques  de  la 
fagefTe  avec  laquelle  fes  peuples  fe  maintinrent  con» 
tre  la  puiftance  romaine  ,  IL  40  Les  paffions  des 
femmes  y  font  fort  tranquilles  ,  II.  11  2.  Eft  toujours 
habité,  parce  qu'il  eft  pref lu'inhabiirfble  ,  II.  142, 
Ce  qui  rend  fon  commerce  néceflaire  avec  le  midi  , 
IL  273  ,  274.  Les  femmes  &  les  hommes  y  font 
plus  long-tewros  propres  à  lagénécation  qu'en  Itale, 

III.  100.  Pourquoi  le  proteftantifme  y  a  été  mieux 
reçu  que  dans  le  midi,  III.   131  ,   132. 

Normandie.  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été 
accordées  pat  le  duc  Raoul  ,   III    402. 

Normands.  Leurs  ravages  cauferent  une  teile  barbarie, 
(jM^l'on  perdit  jufqu'à  l'ufage  de  l'écriture,  &  qug 

Y  vj        -*- 
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L'on  perdit  toutes  les  lois  auxquelles  on  fubftituii 
les  coutumes  ,  III.  292.  Pourquoi  perfécutoient  » 
fur-tout  ,. les. pt êtres  &  les  moines  ,  IV.  14c  ,  142. 
Terminèrent  les  querelles  que  le  clergé  faifoit  aux 
rois  &  au  peuple  poux  ion  temporel  ,  IV.  149;  180. 
Charles  le  chauve,  qui  auroit  pu  les  détruire  ,  les 
laifla  aller  pour  de  l'argent,  IV.  175  ,  176.  Pour- 
quoi dévaluèrent  la  France-,  &  non  pas  l'Allemagne  to 
IV.  200,  201.  Leurs  ravages  ont  fait  paffer  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Hugues  Capet  ,  qui  pouvoit 
feul  la  défendre,  IV.  203  ,  204, 

Notoriété  de  fait.  Suffifoit  autrefois,  fans  autre  preuve 
ni  procédure,  pour  affeoir  un  jugement,  III.  332. 

NovclUs  de  Juflinien.   Sont  trop   difïufes  ,    III.  428. 

Nouvelles  eccléfiaftiques.  Les  imputations  dont  elles 
cherchent  à  noircir  l'auteur  de  Vefprit  des  lois ,  fon£ 
des  calomnies  atroces.  Preuves  fans  réplique  ,  D.. 
221   &  fuiv. 

Nouvdlijle  eccléfiafiique.  N'entend  jamais  !e  fens  des 
•  chofes ,  D.  228,  229.  Méthode  lînguliere  dont  il 
fe  fert  ,  pour  s'autorifer  à  dite  des  inventives  à 
l'auteur ,  D.  244.  Jugemens  &.  raifonnemens  ab- 
furdes  &  ridicules  de  cet  écrivain  ,  D.  249  &  fuiyg. 
Quoiqu'il  n'ait  d'indulgence  pour  perfonne  ,  l'au- 
teur en  a  beaucoup  pour  lui  ,  D.  252,  253.  Pour- 
quoi a  déclamé  contre  Vefprit  des  lois  ,  qui  a  l'apv 
probation  de  toute  l'Europe  ;  &  comment  il  s'y 
eft  pris  pour  déclamer  ainfi ,,  D.  254  &  fuiv.  Sa 
mauvaife  foi ,  D.  260  &  fuiv.  Sa  Rapidité  ou  fa 
mauvaife  foi  ,  dans  les  reproches  qu'il  fait  à  l'au- 
teur,  touchant  la  polygamie  ,  ïb'.d.  Veut  que  dans 
un  livre  de  jurifprudence.  on  ne  parle  que  de  théo- 
logie» D.  279.  Imputation  flupide  ou  méchante' de 
cet  écrivain  ,  D.  2S1  ,  282.  Julie  appréciation  de 
fes  talens  &  de  fon  ouvrage,  D.  299;  302.  Sa 
critique  fur  Vefprit  des  lois  eft  pernicieufe  ;.  pleine 
d'ignorance,  de  palTun,  d'inattention  ,  d'oigueil» 
d'aigreur  :  n'eft.  ni  travaillée  ,  ni  réfléchie  :  eft 
inutile  ,  dangereufe  ,  calomnieufe  >  contraire  à  la 
charité  chrétienne  ,  même  aux  vertus  fïmp'ement 
humaines  :  pleine  d'injures  atroces  ,  pleine  de  ces 
sniportemens  que  les  gens  du  monde  ne  fe  pet- 
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mettent  jamais  :  elle  annonce  un  méchant  carac- 
tère :  eft  contraire  au  bon  fens  ,  à  la  religion  ;  ca- 
pable de  rétrécir  l'efprit  des  lecteurs  ;  pleine  d'un 
pédantifme  qui  va  à  détruire  toutes  les  fcienccs  t 
D.   303  &  fuiv. 

Numa.  Fit  des  lois  d'épargne  fur  les  facrifices  ,  III» 
17 ç.  Ses  loi*,  fur  le  partage  des  terres  ,  furent  ré- 
tablies par  Servius  Tullius  ,  III.  244  ,  245. 

Numidit.  Les  frères  du  roi  fuccédoient  à  la  couronns> 
à  l'exchifion  de  fes  enfans ,  III.  202» 


O 
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Béiffance.  Différence  entre  celle  qui  eft  due  dans- 
les  états  modérés  ,  &  celle  qui  eft  due  dans  les  état3 
defpotiques  ,1.  556-  fuiv.  L'honneur  met  des  bor- 
nes à  celie  qui  eft  due  au  fouverain  ,  dans  une  mu» 
narchie  ,  I.  64. 

Obligations.  Celles  que  les  matelots  paffent  entr'eux  , 
dans  un  navire  ,  doivent-elles  être  regardées  comme 
nulles  ?   III.   240,  24  t. 

Offices.  Les  maires  du  palais  contribuèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  les  rendr*  inamovibles  :  pourquoi  ,  IV. 
130,  131.  Quand  les  grands  commencèrent  à  devenir 
héréditaires  ,   IV.  193  &  fuiv. 

Officiers  généraux.  Pourquoi  dans  les  états  monarchi- 
ques ,  ils  ne  font  attachés  à  aucun  corps  de  milice, 
I.  133.  Pourquoi  il  n'y  en  a  poini  en  titre  dans  les 
états  defpotiques ,   ibid. 

Offrandes.  Raifon  phyfique  de  la  maxime  religieufe 
d'Athènes,  qui  difoit  qu'une  petite  offrande  hono-» 
roit  plus  les  dieux  que  le  facrifice  d'un  bœuf,  IIF. 
157.  Bornes  qu'elles  doivent  avoir  -.  onn'y  doit  rien 
admettre  de  tout  ce  qui  approche  du  luxe  ,  III.  174; 
&  fuiv. 

Olim.  Ce  que  c'eft  que  les  regiftres  que  l'on  appelle 
aànfi,  III.  338; 

Oncles.  Sont  regardés  aux  Indes  ,  comme  les  peres- 
de  leurs  neveux  :  c'eft  ce  qui  fait  que  les  mariages 
entre  beau-frete  5s  belle-frjeur  y  font  permis,  IIIa 
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Opp'unne.  Voyez  Loi  apprenne. 
Or.  Plus  il  y  en  a  dans  un  état  ,  plus  cet  état  efï 
pauvre,  IL  354.  La  loi  qui  défend  en  Efpagne  de 
l'employer  en  fuperfluité  ,  eftabfurde  ,  I.  359.  Caufe 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  l'or  &  ds 
l'argent ,  HI.  9.  Dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il  y 
en  eût  beaucoup  ;  &  dans  qu<.l  fens  il  feroit  utile 
qu'il  y  en  eût  peu,  IU.-9,  10.  De  fa  rareté  relative 
à  celle  de  l'argent,  III.   16,   17. 

Or  ,  (  Cote  d')  Si  les  Carthaginois  avoient  pénétré  juf- 
ques  la  ,  ils  y  auroient  fait  un  commerce  bien  plus 
important  que  celui  que  l'on  y  fait  aujourd'hui,  II* 
3. S1.    319. 

Gracies.  A  quoi  plutarque  attribue  leur  ceffation  ,  III. 
89. 

Orange  (Le  prince  d')  Sa  profeription,  III.  436. 

Orcomene.  A  été  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  la 
Grèce  :  pourquoi ,  11.  290  ,  29*.  Sous  quel  autre  nom 
cette  ville  eft  connue  ,  H.  29 1. 

Ordonnance  de  1287.  C'eft  à  tort  qu'on  la  regarde 
comme  le  titre  de  créa-tion  des  baillis  :  elle  porte 
feulement  qu'ils  feront  pris  parmi  les  laïques,  III. 
398  ,   399. 

Ordonnance  de  1670.  Faute  que  l'auteur  attribue  mal 
a  propos  à  ceux  qui  l'ont  rédigée  ,  III.  430. 

Ordonnances.  Les  barons  ,  du  temps  de  S.  Louis ,  n'é= 
toient  fournis  qu'à  celles  qui  s'étoient  faites  de  con- 
cert avec  eux  ,  III.  360  &  fuiv. 

Ordres  Ceux  du  defpo:e  ne  peuvent  être  ni  contredits;, 
ni  éludés  ,   1.55,56 

Orgueil-  Eft  la  fourc-e  ordinaire  de  notre  politefle  , 
1.  62.  Source  de  celui  des  courtifans  ;  fes  différens 
degrés,  I.  63  Eft  pernicieux  dans-  une  natun  ,  I. 
193  ,  194.  Eft  touj  uts  ace  mpagné  de  la  gravité 
&  de  la  p.ueffe,  I.  194.  Peut  être  unie  quand  il  eft 
joint  à  d'autres  qualités  morales  :  les  Romains  en 
font  une  preuve,  IL    195. 

©rené.  11  femble  que  les  eunuques  y  font  un  maf 
néceffaire  ,  II  94-  95.  Une  des  raifons  qui  a  fait 
que  le  gouvernement  populaire  y  a  toujours  été 
difficlv:  à  établir  ,  eft  q-ue  le  climat  demande  que 
les  hommes  y  ayent  un  empue  ab.olu  lui  les  fesn- 
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mes,  IT.  107.  Principe  de  la  morale  orientale,  II,. 
108  &  fuiv.  Les  femmes  n'y  ont  pas  le  gouverne-- 
ment  intérieur  de  la  maifon  ;   ce  font  les  eunuques,, 

II.  11  y.  H  n'y.  eft  point  que ftion  d'enfans  adultérins, 

III.  7». 

Qritntaux.  Abfurdité  d'un  de  leurs  fupplices  ,  I.  406»- 
Raifons  phyftques  de  l'immutabilité  de  leur  religion,: 
de  leu.s  mœurs  ,  de  leurs  manières  ,  &  de  leurs» 
lois,  II  40,  41.  Tous,  excepté  les  mahométans  , 
croient  que  toutes  les  religions  font  indifférentes  ert 
elles-mêmes  ,  HI.   189. 

©rléar.s.  Le  combat  judiciaire  y  étoit  ert  ufage  dans 
toutes  les  demandes  pour  dettes  ,  III.  319. 

Orphelins.  Comment  un  état  bien  policé  pourvoit  à 
leur  fubfiftance  ,  III.   119. 

Orphitien.  Voyez  Sénatufconfulte. 

Qflracifme  Prouve  la  douceur  du  gouvernement  po- 
pulaire qui  l'employoit ,  III.  229.  Pourquoi  nous  le 
regardons  comme  une  peine  ,  tandis  qu'il  couvroiê 
d'une  nouvelle  gloire  celui  qui  y  é.oit  condamné  , 
111.  129,  230.  On  cefla  de  l'employer,  dès  qu'on 
en  eut  abulë  contre  un  homme  fans  mérite  ,  III» 
230.  Fit  mille  maux  à  Syracufe  ,  &  fut  une  chofe 
admirable  à  Athènes  ,  111.  413  ,  414, 

QJlrogcths.  Les  femmes  chez  eux  fuccédoient  à  la 
couronne,  &  pouvoient  régner  par  elles-mêmes,. 
II.  372.  Théodoric  abolit  chez  eux  l'ufage  du  combat 
judiciaire  -,  III.  313-  L'auteur  promet  un  ouvrage 
particulier  fur  leur  monarchie  ,  IV.  29. 

©thons.  Autorifoient  le  combat  judiciaire ,  d'abord 
dans  les  affaires  criminelles  ,  enfuite  dans  les  affaires 
civiles  ,  III.  314. 

&uvriers.  On  doit  chercher  à  en  augmenter  ,  &  non 
pas  à  en  diminuer  le  nombre,  III.  82,  83.  Laiffent 
plus  de  biens  à  leurs  enfans  ,  que  ceux  qui  ne  vivenê  - 
que  du  produit  de  leurs  terres,  III.  il 9. 

Qxus  ,  Pourquoi  ce  fleuve  ne  fe  jette  plus  dans  la 
mer  cafpienne  ,  II,  278  ,  279* 
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A  Aganifine.  Pourquoi  il  y  avoit ,  &  il  pouvoit  jf 
avoir  dans  cette  religion  des  crimes  inexpiables  , 
III.  139. 

Païens.  De  ce  qu'ils  élevoient  des  autels  aux  vices  j. 
s'enfuit-il  qu'ils  aimoienr  les  vices?   III.  127. 

Pairs.  Henri  VIII.  fe  défit  de  ceux  qui  lui  déplaifoient 
par  le  moyen  des  commiffaires  ,  I.  419.  Etoient  les 
vafïaux  d'un  même  feigneur  ,  qui  l'affiftoient  dans  les 
jugemens  qu'il  rendait  pour  ou  contre  chacun  d'eux,. 

III.  33S  &  fuiv.  Afin  d'éviter  le  crime  de  félonie, 
on  les  appelloit  de  faux  jugement  ,  &  non  pas  le 
feigneur  ,  III.  340.  Leur  devoir  étoit  de  combattre 
&  de  juger,  III.  34J  ,  346.  Comment  rendoient  la' 
juftice  ,  III.  395.  Quand  commencèrent  à  ne  plus 
être  affemblés  par  le  feigneur  ,  pour  juger,  III.  395 r 
396.  Ce  n'eft  point  une  loi  qui  a  aboli  les  fonctions 
des  pairs  dans  les  coûts  des  feigneurs  ;  cela  s'eft 
fait  peu  à  peu  ,  III.  398  ,  399. 

Paix.  Eft  la  première  loi  naturelle  de  l'homme  qui  ne 
ferait  point  en  fociété  ,  I.  7  ,  8.  Eft  l'effet  naturel 
du  commerce,   II.   239. 

Paladins.  Quelle  étoit  leur  occupation,  III.  326. 

PaUftint.  C'eft  le  feul  pays  &  fes  environs,  où  une 
religion  qui  défend  l'ufage  du  cochon  ,  puiffe  être 
bonne:  raifons  phyfiques  ,  III.  158,  159. 

Papes.  Employèrent  les  excommunications  pour  em- 
pêcher que  le  riroit  romain  ne  s'accréditât  au  pré-- 
judice  de  leurs  canons  ,  III.  394.  Les  décrétales 
font,  à  proprement  parler,  'eurs  refcrits  ,  &  les 
refaits  font  une  mauvaife  forte  de  législation  r- 
pourquoi ,  III.  437  ,  43S.  Pourquoi  Louis  le  débon- 
naire abandonna  leur    élection  au  peuple  romain  r 

IV.  IJ5- 

Papier.  Un  impôt  fur  le  parier  deftiné  à  écrire  les 
actes  ,  feroit  plus  commode  que  celui  qui  fe  prend 
fur  les  diverfes  claufes  des  actes  ,  II.  12  ,  13. 

Papiers  circulans.  Combien  il  y  en  a  de  fortes  :  qui 
font  ceux  qu'il  eft  utile  à  un  état  de  faire  circuler, 
III.  4;  &  fuiv. 
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Papirius.  Soit  crime  ,  qui  ne  doit  pas  être  confondis 
avec  celui  de  Plautius,  fut  utile  à  la  liberté,  I.  147» 

Tarage.  Quand  il  a  commencé  à  s'établir  en  matière 
de  fiefs,   IV.  195  ,   196. 

Paraguay.  Sageffe  des  lois  que  les  jéfuites  y  ont  éta~ 
blies  ,  I.  73.  Pourquoi  les  peuples  y  font  fi  fort 
attachés  à  la  religion  chrétienne  ,  tandis  que  les 
autres  fauvages  le  font  fi  peu  à  la  leur  ,  III.  166- s 
167. 

Partie.  Celle  d'une  nation  vient  de  fon  orgueil ,  II. 
193,  194.  Dédommage  les  peuples  des  maux  que 
leur  fait  fouffnr  le  pouvoir  arbitraire  ,  II.  4. 

Pareffe  de  l'ame.    Sa  ciufe  eft  fon  effet  ,  III.    142. 

Parlement.  Ne  dcvroit  jamais  frapper  ni  fur  la  juridic" 
tion  des  feigneurs  ,  ni  fur  la  jur'di&ion  eccléfiafti- 
que  ,  I.  32.  Il  en  faut  dans  une  monarchie  ,  I.  34. 
35.  Plus  il  délibère  fur  les  ordres  du  prince  ,  mieux 
il  lui  obéit  ,  L  113.  A  fouvent  ,  par  fa  fermeté  „ 
préfervé  le  royaume  de  fa  chute,  I.  114.  Son  atta- 
chement aux  lois  eft  la  fureté  du  prince  ,  dans  les 
mouvemens  de  la  monarckie,  I.  115  ,  116.  La  ma- 
nière de  prononcer  des  enquêtes  ,  dans  le  temps  de 
leur  création  ,  n'étoit  pas  la  même  que  celle  de  la 
grand'çhamhre  :  pourquoi ,  III.  367.  Ses  jugemens 
avoient  autrefois  plus  de  rapport  à  l'ordre  politi- 
que ,  qu'à  l'ordre  civil  :  quand  &  comment  il  def« 
cendit  dans  le  détail  civil,  III.  387  ,  388.  Rendu 
fédentaire ,  il  fut  divifé  en  plufïeurs  claffes  ,  ibid. 
A  réformé  les  abus  intolérables  de  la  juridiction 
eccléfiaftique  ,  III.  390  ,  39t.  A  mis  ,  par  un  arrêt» 
des  bornes  à  la  cupidité  des  eccléfiaftiques  ,  III» 
392.   Voyez  Corps  légiflatif. 

Paroles.  Quand  font  ctimes  ,  &  quand  ne  le  font  pas, 
I.  400  &  fuiv. 

Parricide.  Quelle  étoit  leur  peine ,  du  temps  de  Henri  ï, 
III.  374^ 

Partage  des  biens.  Eft  réglé  par  les  feules  lois  civiles 
ou  politiques,  III.  200  fr  fuiv. 

Partage  des  terres.  Quand  ,  &  comment  doit  fe  faire  : 
précautions  néceffaires  pour  en,  maintenir  l'égalité  , 
I.  88  6-  fuiv.  91  Celui  que  fit  Romulus  eft  la  fource 
de  toutes  les  lois  romaines  fur  les  fuccellions  »  1IL, 
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242  &  fulv.  Celui  qui  fe  fit  entre  les  barbares  & 
les  Romains  ,  lors  de  la  conquête  des  Gaules  ,  prouve 
que  les  Romains  ne  furent  point  tous  mis  en  fer- 
vitude  ;  &  que  ce  n'eft  point  dans  cette  prétendue 
fervitude  générale  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
ferfs  ,  &  l'origine  des  fiefs  ,  IV.  11  &  fuïv.  Voyez 
Terres. 

Parthes,  L'affabilité  de  Mithridate  leur  rendit  ce  roi 
infupportable  :  caufe  de  cette  bizarrerie  ,  II.  186. 
Révolutions  que  leuis  guerres  avec  les  Romains 
apportèrent  dans  le  commerce,  II.    337. 

Partie  publique.  Il  ne  pouvoit  y  en  avoir  dans  le  temps 
que  les  lois  des  barbares  étoient  en  vigueur  :  il  ne 
faut  pas  prendre  les  avoués  pour  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  partie  publique  ;  quand  a  été 
établie  ,   III.   373  &  fuiv, 

PaJJions.  Les  pères  peuvent  plus  aifément  donner  k 
leurs  enfans  ,  leurs  paflions  que  leurs  connoiflances  ; 
parti  que  les  républiques  doivent  tirer  de  cette 
règle ,  I.  69  ,  70.  Moins  nous  pouvons  donner  car- 
rière à  nos  parlions  particulières  ,  plus  nous  nous 
livrons  aux  générales  ;  de  là  l'attachement  des  moi- 
nes pour  leur  ordre  ,   I.  83  ,  84. 

Pafleurs.  Mœurs  &  lois  des  peupks-  pafteurs  ,  ïî.  Tjri» 

«53- 

Patant.  Combien  la  lubricité  des  femmes  y  eft  grande  ; 

eaufes,  IL  m. 

Patriciens.  Comment  leurs  prérogatives  influoient  fur 
la  tranquillité  de  Rome  :  nécefTaires  fous  les  Rois» 
inutiles  pendant  la  république,  IL  346,  347.  Dans 
quelles  affemblées  du  peuple  ils  avoient  le  plus  de 
pouvoir»  IL  3^0.  Comment  ils  devinrent  fubordon- 
nés  aux  plébéiens  ,  II.   355,   3  j6. 

PatrU  {Amour  de  la).  C'eft  ce  que  l'auteur  appelle 
vertu  :  en  quoi  çonfifte  j  à  quel  gouvernement  eft 
principalement  affefté  ,   IL  69.   Ses  effets  ,  I.  83. 

Pâturages.  Les  pays  où  il  y  en  a  beaucoup  font  peu 
peuplés,   III.  80. 

Paul.  Raifonncment  abfurde  de  ce  prifconfulte  ,  III. 

4Î3- 
Pauvt  té.   Fait  finir  les  monarchies ,  I.  201.  Celle  d'un 
peut  état,    qui  ne  paye   point  de  tributs  ,  eft- elle 
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nne  preuve  que  pour  rendre  un  peuple  induftrieux  it 
feut  le  furcharger  d'impôts  l  II.  3  ,  4.  Effets  lunettes 
de  ceile  d'un  pays,  II,  4.  Celle  des  peuples  peut 
avoir  deux  caufes  :  Leurs  différens  effets  ,  II.  241  , 
24a.  C'eft  une  abfurdité  de  dire  qu'elle  eft  favo- 
rable à  la  propagation  ,  III.  77.  Ne  vient  pas  du 
défaut  de  propriété  ,  mais  du  défaut  de  travail,  III. 

Pays  de  droit  écrit.  Pourquoi  les  coutumes  n'ont  pu 
y  prévaloir  fur  les  lois  romaines  ,  III.  292.  Révo- 
lutions que  les  lois  romaines  y  ont  effuyées  ,  III. 
296,  297. 

Pays  formés  par  l'induftrie  des  hommes.  La  liberté  y 
convient  ,  II.  145  ,  146. 

Payfans.  Lorfqu'ils  font  à  leur  aife  ,  la  nature  du  gou- 
vernement leur  eft  indifférente  ,  II.   139  &  J'uiv. 

Péché  originel.  L'auteur  étoit-il  obligé  d'en  parler  dan» 
fon  chapitre  premier  ?  D.  239. 

Péculat.  Ce  crime  eft  naturel  dans  les  états  defpoti- 
ques  ,  I.  131.  La  peine  dont  on  le  punit  à  Rome  y 
quand  il  y  parut ,  prouve  que  les  lois  fuivent  les. 
mœurs  ,  II.  214  ,  215. 

Pédaliens.  N'avoient  point  de  prêtres  ,  &  étoient 
barbares ,  III.  169. 

Pédanterie,  Seroit-il  bon  d*en  introduire  l'efprit  en 
France  }  II.  191. 

Pégu.  Comment  les  fucceflîons  y  font  réglées,  I.  114. 
Un  roi  de  ce  pays  penfa  étouffer  de  rire  en  appre- 
nant qu'il  n'y  avoit  peint  de  roi  à  VenMe  ,  II.  186. 
187.  Les  points  principaux  de  la  religion  de  fes. 
habitans  font  la  pratique  des  principales  vertus  mo- 
rales ,  &  la  tolérance  de  toutes  les  autres  religions  » 
III.  135. 

Peine  de  mort.  Dans  quel  cas  eft  jufte  ,  II.  387  ,  3SS. 

Peine  du  talion.  Dérive  d'une  loi  antérieure  aux  lois 
pofitives  ,  I.  4. 

Peines.  Doivent  être  plus  ou  moins  féveres ,  fuivant 
la  nature  des  gouvernemens ,  I.  166  &  fuiv.  Aug- 
mentent ou  diminuent  dans  un  état ,  à  mefure  qu'on 
s'approche  ou  qu'on  s'éloigne  de  la  liberté,  I.  167» 
Tout  ce  que  la  loi  appelle  peine  ,  dans  un  état 
modéré ,  en  eft  une  l  exemple  ûngulier  ».  I.  1 68. 


jn  Tablé 

169.  Comment  on  doit  ménager  l'empire  qu'elles 
ont  fur  les  efprits  ,  IL  1716*  fuiv.  Quand  elles  font 
outrées  ,  ellts  corrompent  le  defpotifme  même  ,■ 
IL  174  &•  fuiv.  Le  fénat  de  Rome  préfrroit  celles 
qui  font  modérées  :  exemple  ,  I,  179.  Les  empereurs 
romains  en  proportio:  nerent  la  rigueur  3U  rang 
des  coupables  ,  I  183.  Doivent  être  dans  une  jufte 
proportion  avec  les  crimes  :  la  liberté  dépend  de 
cette  proportion,  I.  184  &  fuiv.  3S3  &  fuiv.  C'eft 
tin  grand  mal  en  France  qu'elles  ne  foient  pas  pro-~ 
portionnées  aux  crimes,  L  185.  Pourquoi  celles 
que  les  empereurs  romains  avoient  prononcées 
contre  l'adultère  ne  furent  pas  fuivies,  I.  2.16  & 
fuiv.  Doivent  être  tirées  de  la  rature  de  chaque 
crime,  L  183  &  fuiv.  Quelles  doivent  être  celles 
des  facrileges,  L  384.-—  des  crimes  qui  font  coa- 
tre  les  mœurs  ou  contre  la  pureté  ,  L  386.—  des 
crimes  contre  la  police  ,  L  386  ,  387.---  des  cri- 
mes qui  troublent  !a  tranquillité  des  citoyens,  fans 
en  attaquer  la  fureté  ,  L  3S7.---  des  crimes  quî 
attaquent  la  fureté  publique  ,  L  387  ,  3S8.  Queî 
doit  être  leur  objet,  405  ,  406.  On  ne  doit  point 
en  faire  fubir  qui  violent  la  pudeur ,  ibid.  On  en 
doit  faire  ufage  pour  arrêter  les  crimes  ,  &  non 
pour  faire  changer  les  manières  d'une  nation  ,  IF, 
201.  împofées  par  les  lois  romaines  contre  les  cé- 
libataires ,  III.  98  £•" fuiv.  Une  religion  qui  n'en 
annonceroit  point  pour  l'autre  vie  ,  n'attaeheroit 
pas  beaucoup  ,  III.  164.  Celles  des  lois  barbares 
étoient  toutes  pécuniaires  ;  ce  qui  rendoit  la  partie 
publique  inutile,  III.  373  &  fuiv.  Pourquoi  il  y  en 
avoit  tant  de  pécuniaires  chez  les  Germains  qui 
étoient  fi  pauvres  ,   IV.  62. 

Peines  fifcaies.  Pourquoi  plus  grandes  en  Europe  ,  qu'erl 
Aile  ,  IL  14,   15. 

Peims  pécuniaires.  Sont  préférables  aux  autres,  188. 
On  peut  les  aggraver  par  l'infamie  ,  ibid. 

Pèlerinage  de  la  Mecque.  Gengis-kan  le  trouvoit  ab» 
furde  :  pourquoi  ,   III.    )66. 

Pen  (  M.  )  Comparé  à  Lycurgue ,  L  72. 

Pénejîes.  Peuple  vaincu  par  les  Theffaliens.  Etoient 
condamnés  à  exercer  l'agriculture)  regardée  comm? 
une  profeffion  fervile  ,  1. 78. 
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fènîtcnas.  Règles  ,  puifées  dans  le  bon  fens,  que  l'on 
doit  fuivre  quand  on  impofe  des  pénitences  aux 
autres  ou  à  foi-même,  III,    139. 

Penfées.  Ne  doivent  point  être  punies  ,  I.  264. 

PjiOî.'ius  La  perfidie  qu'il  fit  à  fon  père  prouve  que 
les  offices  des  comtes  étoient  annuels ,  &  qu'ils  les 
rendoient  perpétuels  a  force  d'argent ,  IV.  i«6. 

Pépin.  Fit  rédiger  les  lois  des  Frifons  ,  III.  266. 
Conftitution  de  ce  prince  qui  ordonne  de  fuivre  la 
coutume  par-tout  où  il  n'y  a  pas  de  loi  ;  mais  de 
ne  pas  préférer  la  coutume  à  la  loi,  III.  294.  Ex- 
plication de  cette  conftitution  ,  III.  295.  De  fon 
temps  ,  les  coutumes  avoient  moins  de  force  que 
les  lois  :  on  préféroit  cependant  les  coutumes  ; 
enfin  elles  prirent  entièrement  le  deflus  ,  Ili.  295, 
296.  Comment  fa  maifon  devint  puiffante  :  atta- 
chement fingulier  de  la  nation  pour  elle,  IV.  izS 
&  fuiv,  Se  rendit  maître  de  la  monarchie  en  proté- 
geant le  clergé,  IV.  140.  Précautions  qu'il  prit  pour 
faire  rentrer  les  eccléfiaftiques  dans  leurs  biens , 
IV.  146,  147.  Fait  oindre  6c  bénir  ks  deux  fils  en 
même  temps  que  lui  :  fait  obliger  les  feigneurs  à 
n'élire  jamais  perfonne  d'une  autre  race.  Ces  faits, 
avec  plufieurs  autres  qui  fuivent ,  prouvent  que 
pendant  la  féconde  race  la  couronne  étoit  élective  , 
IV.  161  ,  162.  Partage  fon  royaume  entre  {es 
deux  fils,  ibid.  La  foi  &  hommage  a-t-elle  com- 
mencé à  s'établir  de  fon  temps  ?  IV.  213  ,  214. 
Pères  Doivent  -  ils  être  punis  pour  leurs  enfans  ?  I. 
190.  C'eft  le  comble  de  la  fureur  defpotique  ,  que 
leur  difgrace  entraîne  celle  de  leurs  enfans  &  de 
leur  femme  ,  I.  429.  Sont  dans  l'obligation  natu- 
relle d'élever  &  de  nourrir  leurs  enfans  :  &  c'eft 
pour  trouver  celui  que  cette  obligation  regarde, 
que  le  mariage  eft  établi,  III.  66  ,  67.  Eft-iï  jufte 
que  le  mariage  de  leurs  enfans  dépende  de  leur 
cor.fentement  ?  III.  73  ,  74.  Il  eft  contre  la  nature 
qu'un  père  puifle  obliger  fa  fille  à  répudier  fon 
mari  ,  fur-tout  s'il  a  confenti  au  mariage  ,  III.  296. 
Dans  quel  cas  font  auton'fés  ,  par  le  droit  naturel , 
à  exiger  de  leurs  enfans  qu'ils  les  nourriftent ,  III. 
J98  ,    199.  Sont-ils  obligés  ,  par  le  droit  naturel, 
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de  donner  à  leurs  enfans  un  métier  pour  gagner 
leur  vie  ?  ibid.  La  loi  naturelle  leur  ordonne  de 
nourrir  leurs  enfans  ;  mais  non  pas  de  les  faire  hé- 
ritiers ,  ÏII.  200  &  fuiv.  Pourquoi  ne  peuvent  paf 
yepoufer  leurs  filles  ,  111.  217,  218.  Pouvoieuî  ven- 
dre leurs  enfans.  De  là  la  faculté  fans  bornes  que 
les  Romains  avoient  de  tefter ,  Ui.  245 ,  246.  La 
•force  du  naturel  leur  fa i fait  fouffrir  à  Rome  d'être 
■confondus  dans  la  fixicrr.e  claffe  ,  pour  éluder  la  loi 
voconienne  en  faveur  de  leurs  enfans  ,  111.  2jj , 
256. 
Père  de  famille.  Pourquoi  ne  pouvoir,  pas  permettre 
à  fon  fils  ,  qui  étoit  en  fa  puiffance  ,  de  tefter ,  III. 

Pères  de  PEglife.  Le  zèle  avec  lequel  ils  ont  combattu 
les  lois  Juliennes  eft  pieux  ,  mais  mal  entendu  , 
UI.  y 5  &  fuiv, 

Périéciens.  Peuple  vaincu  par  les  Cretois.  Etoient 
condamnés  à  exercer  l'agriculture  ,  regardée  comme 
une  profeflîon  fervile  ,  I.  78. 

Perft.  Les  ordres  du  roi  y  font  irrévocables ,  I.  56. 
Comment  le  prince  s'y  aflure  la  couronne  ,  I.  125. 
Bonne  coutume  de  cet  état ,  qui  permet  à  qui  veut 
de  fottir  du  Royaume ,  I.  430.  Les  peuples  y  font 
heureux  ,  parce  que  les  tributs  y  font  en  régie  , 
II.  2S  La  polygamie,  du  temps  de  Juflinien  ,  n'y 
empêchoit  pas  les  adultères  ,  IL  104.  Les  femmes 
n'y  font  pas  même  chargées  du  foin  de  leurs  ha- 
billemens  ,  IL  115.  La  religion  des  Guebres  a  rendit 
ce  royaume  florifiant  ;  celle  de  Mahomet  le  dé- 
truite pourquoi,  III.  138,  139.  C'eft  le  feul  pays 
où  la  religion  des  Guebres  pût  convenir ,  111.  159» 
Le  roi  y  eft  chef  de  la  religion  :  l'alcoran  borne 
fon  pouvoir  fpirituel  ,  111.  177.  11  eft  a.fé  ,  en  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  l'Abbé  Dubos  ,  de  prouver 
qu'elle  ne  fut  p  int  conquife  par  Alexandre,  mais 
qu'il  y  fut  appelle  par  les  peuples,  IV.  91. 

Perfes.  Leur  empire  étoit  despotique  ,  &  les  anciens 
le  prenoient  pour  une  monarchie,  I.  3*8.  Coutume 
excellente  chez  eux  pour  encourager  l'Agriculture  , 
II.  45.  Comment  vinrent  à  bout  de  rendre  leur  pays 
fertile  &  agréable  ,  II.  147.  Etendue  de  leur  empire; 
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en  furent-ils  profiter  pour  le  commerce  ?  II.  293  &• 
fuiv.  Préjugé  fingulier  qui  les  a  toujours  empêché 
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conduite  de  certaines  affaires  ,  I.  20.  De  quelle  im- 
portance il  eft  que  ,  dans  les  états  populaires ,  la 
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Philippe   de  Macédoine,  Bleffé  par  un  calomniateur, 
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412. 
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III.  365. 
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D.  244,  245. 
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Loi  fage  de  ce  prince  ,  II.  6,  7.  S'y  prit  mal  poue 
changer  les  mœurs  &  les  manières  des  Mofcovites , 
II.  100  &  fuiv.  Comment  a  joint  le  Pont-Euxin  à  la 
mer  Cafpienne,  II-  179.  280. 

Piété.  Ceux  que  cette  vertu  infpire  parlent  toujours 
de  religion  ,  parce  qu'ils  l'aiment ,  111.  161. 

Pifies,  Voyez  Edit  de  Piftes. 

Places  fortes.  Sont  neceffaires  fur  les  frontières  d'una 
monarchie  ;  pernicieufes  dans  un  état  defpotique  ,  I. 
267. 

Placites  des  hommes  libres.  Ce  qu'on  appelloit  ainlî 
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que  les  bêtes  ,  I.  y. 

JPlaton.  Ses  lois  étoient  la  correction  de  celles  de 
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où  il  y  en  a  ,  II.  260.  Ses  préceptes  fur  la  pro- 
pagation ,  III.  86.  regardoit ,  avec  raifon  ,  comme 
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rougiroit  de  recevoir  des  préfens  d'un  mal-honnête 
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cieufe  de  ce  philofophe  ,  III.  435.  Source  du  vice 
de  quelques-unes  de  fes  lois  ,  III.  440. 

Plautius.  Son  crime,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  Papirius  ,  affermit  la  liberté  de  Rome  , 
I.  418. 

Plébéiens.  Pourquoi  on  eut  tant  de  peine  à  Rome 
à  les  élever  aux  grandes  charges  :  pourquoi  ils  ne 
le  furent  jamais  à  Athènes  ,  quoiqu'ils  euffent  droit 
d'y  prétendre  dans  l'une  &  dans  l'autre  ville,  I. 
s 9.  Comment  ils  devinrent  plus  puiflàns  que   le$ 
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pstriciens ,  I.  355,  356.  A  quoi  il  bornèrent  leur 
puiffance  à  Rome  ,  I.  358.  Leur  pouvoir  &  leurs 
fondions  à  Rome  ,  fous  les  rois  6c  pendant  la  ré- 
publique ,  I.  360.  Leurs  ufurpations  fur  l'autorité 
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Pontificat.  En  quelles  mains  doit  être  dépofé ,  III. 
176,  177. 

Pope.  L'auteur  n'a  pas  dit  un  mot  du  fyftème  de 
Pope ,   D.  240. 

Population.  Elle  eft  en  raifon  de  la  culture  des  terres 
&  des  arts  ,  II.  149,  150.  Les  petits  états  lui  font 
plus  favorables  que  les  grands  ,  III.  113.  Moyens 
que  l'on  employa  fous  Augufte  pour  la  favorifer, 
III.  259  &  fuiv.  Z  fij 
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Voyez  propagation. 

Port  d'armes.  Ne  doit  pas  être  puni  comme  un  crime- 
capital,  III.  239. 

Port  franc.  Il  en  faut  un  dans  un  état  qui  fait  le  com- 
merce d'économie ,  II.  253. 

Pou  de  mer.  Raifon  morale  &  phyfique  de  la  popu- 
lation que  l'on  y  remarque  ,  malgré  l'abfence  des 
hommes  ,  III.  79. 

Portugais.  Découvrent  le  cap  de  Bonne-  Efpérance  i 
II.  346.  Comment  ils  trafiquèrent  aux  Indes  ,  IL 
347.  Leurs  conquêtes  &  leurs  découvertes.  Leur 
différent  avec  les  Efpagnols  :  par  qui  ji*gé  ,  ibid. 
&  fuiv.  L'or  qu'ils  ont  trouvé  dans  le  Brefil  les 
appauvrira  ,  &  achèvera  d'appauvrir  les  Efpagnols  ,, 
II.  357.  Bonne  loi  maritime  de  ce  peuple,  III.  240. 

Portugal.  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eft  utile  au 
peuple,  I.  33.  Tout  étranger  que  le  droit  du  fang 
y  appelleroit  à  la  couronne  ,  eft  rejeté  ,    III.  237. 

Pouvoir.  Comment  on  en  peut  réprimer  l'abus  ,  I.. 
309. 

Pouvoir  arbitraire.  Maux  qu'il  fait  dans  un  état ,   II.  4. 

Pouvoir  paternel.  N'eft  point  l'origine  du  gouverne- 
Ttrent  d'un  feul ,   I.  11. 

Pouvoirs.  11  y  en  a  de  trois  fortes  en  chaque  état,  L; 
311.  Comment  font  diftribués  en  Angleterre  ,  ibid» 
11  eft  important  qu'ils  ne  foient  pas  réunis  dans  la-, 
même  perfonne  ou  dans  le  même  corps,  I.  312^ 
Effets  falutaires  de  la  divifioa_des  trois  pouvoirs  , 
I.  315  &  fuiv.  A  qui  doivent  être  confiés  ,  1.  319 
&  fuiv.  Comment  furent  diftribués  à  Rome,  I.  349 
&  fuiv.  361  &  fuiv.--  dans  les  provinces  de  la  do- 
mination romaine ,  I.  372  &  fuiv. 

Pouvoirs  intermédiaires.  Quelle  eft  leur  néceflïté  & 
quel  doit   être    leur  ufage  dans  une  monarchie ,  I. 

'31.  Quel  corps  doit  plus  naturellement  en  être  dé- 
pofîtaire  ,   I.  31  ,  32. 

Praticiens.  Lorfqu'ils  commencèrent  à  fe  former  ,  les 
feigneurs  perdirent  l'ufage  d'afïembler  leurs  pairs  , 
pour  juger,  III.  395  ,  396,  Les  ouvrages  de  ceux 
qui  vivoient  du  temps  de  S.  Louis  font  une  des 
fôurces  de  nos  coutumes  de  France,  lit.  403  ,  404. 
Pratiques  nligienfes.  Plus  une  religion  en  eft  chargée , 
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,  plifs    elle    attache  fes    feftateurs  ,   III.    163  ,  164e 

Préceptes.  La  religion  en  doit  moins  donner  ,  que  de 
confeils  ,   III.  134. 

Préceptlops.  Ce  que  c'étoit  fous  la  première  race  de 
nos  rois  ;  par  qui  &  quand  l'ufage  en  fut  aboli ,  IV. 
1156-  fuiv.  Abus  qu'on  en  fit,  IV.  176  &  fuiv. 

Prédefiination.  Le  dogme  de  Mahomet  fur  cet  objet, 
eft  pernicieux  à  la  fociété ,  III.  13S.  Une  religion 
qui  admet  ce  dogme  a  befoin  d'être  foutenue  pat 
des  lois  civiles  féveres  ,  &  févérement  exécutées» 
Source  &  effets  de  la  prédefiination  mahométane  „ 
III.  141  ,  142.  Ce  dogme  donne  beaucoup  d'atta- 
chement pour  la  religion  qui  l'enfeigne  ,  III.   163. 

Prérogatives.  Celles  des  nobles  ne  doivent  point  paf» 
fer  au  peuple  ,  Lin. 

Pré/ens.  On  eft  obligé  ,  dans  les  états  defpotiqueï  ,' 
d'en  faire  à  ceux  à  qui  on  demande  des  grâces  , 
I.  135.  Sont  odieux  dans  une  république  &  dans  une 
monarchie,  I.  135  ,  136.  Les  magistrats  n'en  doivent 
recevoir  aucun,  I.  136.  C'eft  une  grande  impiété 
de  croire  qu'ils  appaifent  aifément  la  divinité ,  III. 
174  &  fuiv. 

Préfomption.  Celle  de  la  loi  vaut  mieux  que  celle  de 
l'homme,  III.  434 ,  43  c. 

Prêt.  Du  prêt  par  contrat  ,   III.   73  &  fuiv. 

Prêt  à  intérêt.  C'eft  dans  l'évangile  ,  &  non  dans  les 
rêveries  des  fcholaftiques  ,  qu'il  en  faut  cherchée 
la  fource  ,  IL  341  ,   342. 

Préteurs.  Qualités  qu'ils  doivent  avoir  ,  I.  18.  Pour- 
quoi introduifirent  à  Rome  les  avions  de  bonne  foi  s 
I.  156,  i<;-j.  Leurs  principales  fondions  à  Rome  , 
I.  362.  Temps  de  leur  création:  leurs  fondions  i 
durée  de  leur  pouvoir  à  Rome  ,  L  368.  Suivoienï 
la  lettre  plutôt  que  l'efprit  des  lois  ,  III.  254  ,  25y« 
Quand  commencèrent  à  être  plus  touchés  des  rai- 
fons  d'équité  ,   que  de  l'efprit   de  la  loi  ,  III.  261- 

Prêtrts.  Sources  de  l'autorité  qu'ils  ont  ordinairement 
chez  les  peuples  barbares,  II.  185,  186.  Les  peu- 
ples qui  n'en  ont  point  font  ordinairement  barbares  g 
III.  169.  Leur  origine,  ibii.  Pourquoi  on  s'eft  ac- 
coutumé à  les  honorer  ,  III.  169  ,  170.  Pourquoi 
font  devenus  un  corps  fépari ,  III.   170.  Dans  quel 
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cas  il  feroit  dangereux  qu'il  y  en  eût  trop  ,  ihlS. 
Pourquoi  il  y  a  des  religions  qui  leur  ont  ôté  nonv 
feulement  l'embarras  des  affaires,  mais  même  celui: 
d'une  famille ,  ihid. 
Preuves.  L'équité  naturelle  demande  que  leur  évi- 
dence foit  proportionnée  à  la  gravité  de  l'accu- 
fation  ,  D.  224;  236.  Celles  que  nos  pères  tiroient 
de  l'eau  bouillante,  du  fer  chaud  &  du  combat  fin- 
gulier  ,  n'étoient  pas  fi  imparfaites  qu'on  le  penfe, 
III.  304  &  fuiv* 
■Preuves  négatives.  N'étoient  point  admifes  par  la  loi 
falique;  elles  l'étoient  par  les  autres  lois  barbares, 
III.  297  &  filv.  En  quoi  confiftoient ,  ibid.  Les  in- 
convéniens  de  la  loi  qui  les  admettoit  étoient  ré- 
parés par  celle  qui  admettoit  le  combat  fingulier  ,- 
III.  299  &  fuiv.  Exception  de  la  loi  falique  à  cet 
égard,  111.  298,  299.  Antre  exception  -,  III.  302, 
303.  Inconvéniens  de  celles  qui  étoient  en  ufage 
chez  nos  pères  ,  III.  310  &  fuiv.  Comment  entraî- 
noient  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire,  I1L 
312.  Ne  furent  jamais  admifes  dans  les  tribunaux 
eccléfiaftiques ,  III.  31  j,  316. 

Preuves  par  l'eau  bouillante.  Admifes  par  la  loi  fali- 
que. Tempérament  qu'elle  prenoit ,  pour  en  adou- 
cir la  rigueur,  III.  302,  303.  Comment  fe  faifoit  » 
III.  307.  Dans  quel  cas  on  y  avoit  recours  ,  III, 
307,  308. 

Preuves  par  l'eau  froide.  Abolies  par  Lothaire  ,  IIT. 
316. 

Preuves  par  le  combat.  Par  quelles  lois  admifes  ,  III. 
299  ,  300  ;  309.  Leur  origine  ,  III.  299  &  fiait» 
Lois  particulières  à  ce  fujet ,  III.  301 ,  302.  Étoient 
en  ufage  chez  les  Francs  :  preuves  ,  III.  309,  Com- 
ment s'étendirent,  ibid.  &  fuiv. 
Voyez  Combat  judiciaire. 

Preuves  par  le  feu.  Comment  fe  fàifoient.  Ceux  qui 
y  fuccomboient  étoient  des  efféminés  ,  qui  dans 
une  nation  guerrière  ,  méritoient  d'être  punis  ,  III. 
307. 

Preuves  par  témoins.  Révolutions  qu'a  effuyées  cette 
efpecs  de  preuves  ,  III.  399  ,  400. 

Prière.    Quand    elle  eft   réitérée  un  certain   nombre 
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de  fois  par  jour  ,  el!e  porte  trop  à   la  contempla- 
tion ,  III.   138  ,   139. 
Prince.    Comment    doit    gouverner    une    mornarchie. 
Quelle  doit  être  la   règle  de  fes  volontés,  I.  31. 
Eft  la  fource  de  tout  pouvoir  dans  une  monarchie  , 
ibid.  II  y  en  a  de  vertueux  ,  1.  47.  Sa  fureté  dans 
les  mouvemens    de    la  monarchie   dépend  de   l'at- 
tachement des  corps   intermédiaires  pour  les   lois  r 
I.    115,    116.    En  quoi  confifte  fa  vraie  puiffance  , 
I.  269-    Quelle  réputation  lui  eft  le  plus  utile,  I. 
276.  Souvent  ne  font  tyrans  que   parce  qu'ils  font 
foibles  ,  I.  395.  Ne  doit  point  empêcher  qu'on  lut 
parle  des  fujets  dif'graciés  ,   I.  429.   La  plupart  de 
ceux  de  l'Europe  emploient  ,  pour  fe  ruiner,   des 
moyens  que  le  fils  de  famille  le  plus  dérangé  ima- 
gineroit  à  peine  ,  II.  24.  Doit  toujours  avoir  une 
ïomme  de    réferve  :  il  fe    ruine    quand  il  dépenfe 
exactement  fes  revenus  ,    II.  25"  ,  26.    Règles  qu'il 
doit  fuivre  ,    quand  il  veut  faire  de  grands    chan- 
gemens  dans  fa  nation,  II.  200  ,  201,  Ne  doit  point 
faire  le  commerce  ,  II.  261.  Dans  quel  rapport  peut 
fixer  la  valeur  de  la  monnoie  r  III,  17,    18.  Il  eftr 
néceffaire  qu'il  croie  qu'il  aime,  ou  qu'il  craigne  la 
Teligion  ,  III.  126.  N'eft  pas  libre  relativement  aux 
princes  des  autres  états  voifins  ,  111.  233  ,  234.  Les 
traités  qu'il  a   été  forcé  de  faire   font  autant  obli- 
gatoires ,   que  ceux   qu'il  a  faits  de  bon  gré  ,   ibid. 
Il  eft  important  qu'il  (oit  né  dans  le  pays  qu'il  gou- 
verne ;   &  qu'il   n'ait    point  d'états  étrangers ,  III. 
237. 
Prince  du  fang  royal,  Ufages  des  Indiens  pour  s'afTu»' 

rer  que  leur  roi  eft  de  ce  fing  ,  III.  203. 
Principe  du  Gouvernement.  Ce  que  c'eft  ;  en  quoi  dif- 
fère du  gouvernement ,  I.  34.  Quel  eft  celui  des 
divers  gouvernemens  ,  I.  39.  Sa  corruption  entraîne 
prefque  toujours  celle  du  gouvernement ,  1.  22J. 
&  fuiv.  Moyens  très-efficaces  pour  conferver  celui 
de  chacun  des  trois  gouvernemens ,  1.  248  &  fuiv* 
privilegts.  Sont  une  des  fources  delà  variété  des  lois 
dans  une  monarchie  ,  1.  149.  Ce  que  l'on  nom» 
moit  ainfi  à  Rome  du  temps  de  la  tépublique  ,-  h 
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Privilèges  exclufifs.   Doivent   rarement  être   accordés". 

pour  le  commerce  ,  I.  252  ;  262. 
Prix.   Comment  celui  des  chofes  fe   fixe  dans  la  va- 
riation des  richefles  de  figne  ,   111.  12  &  fuiv. 
Probité.  N'eft  pas   néceflaire  pour    le  maintien   d'une 
monarchie  ou  d'un  état  deipotique  ,  1.  39.  Combien 
avoit  de  force  fur  le  peuple  romain  ,  I.  170  ,   171. 
Procédés.  Faifoient  ,  au  commencement  de  la  troifieme' 

race,  toute  la  jurisprudence  ,  III.  318  & fuiv. 
Procédure.  Le  combat  judiciaire   l'âvoit  rendue   publi- 
que ,  111.   368,  Comment  devint  fecrette,  III.  368  „. 
369.  Lorfqu'elle  commença  à  devenir  un   art  ,   les- 
feigneurs  perdirent   l'ufage  d'affembler  leurs   pairs , 
pour  juger ,  III.  39 j  ,  396. 
Procédure  par  record.  Ce  que  c'étoit  ,   III.    368  ,    369» 
Procès  er.tre  les  Portugais  &  les   Efpagnols.  A  quelle 

occafion  :  par  qui  jugé  ,  II.  348. 
Procès    criminels.   Se  faifoient    autrefois    en    public  :, 
pourquoi  :  abrogation  de  cet  ufage  ,  III.  368  &  fuiv, 
Procope.    Faute   commife    par    est    ufurpateur    de. 

l'empire  ,   I    142. 
Procor.fuls.    Leurs   injuftices  dans    les    provinces,  h 

373    &  fuiv. 
Procureurs  du   roi.  Utilité  de  ces  magifirats  ,   I.   16  j3 
166.   Etablis  à  Majorque  par  Jacques  II.   III.  377  ,. 
378. 
Procureurs  généraux.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
ce  qne    l'on    appelloit  autrefois  avoués  :  différence 
de  leurs  fondions  ,    IIL  374  &  fuiv. 
Prodigues.  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  tefter  ,  III.  24S. 
Profitions.  Ont   toutes  leur  lot.   Les  richeffes  feule- 
ment pour  les  traitans  ;  la  gloire  &  l'honneur  pour 
la   nobletTé  ;    le   refpecV  &   la    considération    pouc 
les    minifties   &  pour  les  magiftrats  ,    II.  29  ,    30° 
Eft-il  bon  d'obliger  les  enfansde  n'en  point  prendre 
d'autre  que  celie  de  leur  père?  II.  264.  > 
Prolétaires.  Ce  que  c'étoit  à  Rome,,   III.  256. 
Propagation.  Lois  qui  y  ont  rapport  ,  III.  65   &  fuiv, 
C^l'e  des  bêtes  eâ  toujours   confiante  :  celle  des 
hommes  eft   troublée  par  les  parlions  ,  par  les  fan- 
taifies  &  par  le  luxe  ,  ibid.  Eft  naturellement  jointe 
à  la  continence  publique ,  III,  67.  Eft  très-favonfée 
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par  une  loi  qui  fixe  la  famille  dans  une  fuite  de 
perfonnes  du  même  fexe  ,  III.  68  ,  69.  La  duraté 
du  gouvernement  y  apporte  un  grand  obftacle  ,  III. 
77  ,  7S.  Dépend  beaucoup  du  nombre  relatif  des 
filles  &  des  garçons  ,  III.  78  ,  79.  Raifon  morale 
&  phyfique  de  celle  que  l'on  remarque  dans  les 
ports  de  mer,  maigre"  l'abfence  des  hommes,  III. 
79.  Eft  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  différen- 
tes productions  de  la  terre,  III.  80  >  81.  Les  vues 
du  légiflateur  doivent  à  cet  égard  fe  conformer  aa' 
climat  ,  111.  83  ,  84.  Comment  étoit  réglée  dans 
la  Grèce,  III.  Sç  &  fuiv.  Lois  romaines  fur  cette- 
matiere  ,  III.  90  &  fuiv.  Dépend  beaucoup  des  prin- 
cipes de  la  religion  ,  III.  107  &  fuiv.  Eft  fort  gênée 
par  le  chriftianifme  ,  ibid.  A  befoin  d'être  favorifée 
en  Europe,  III.  115,  116.  îvf'étoit  pas  fuffifamment 
favorifée  par  l'édit  de  Louis  XIV.  en  faveur  des 
mariages,  III.  116.  Moyens  de  la  rétablir  dans  un 
état  dépeuplé  :  il  eft  difficile  d'en  trouver  ,  d  la 
dépopulation  vient  du  defpotifme  ou  des  privilèges 
exceififs  du  clergé,  III.  117,  1 1S.  Les  Perfes  a  voient , 
pour  la  favorifer ,  des  dogmes  faux  ,  mais  très-utiles» 
III.  152.  Voyez  Population. 

Propagation  de  la  religion.  Eft  difficile  ,  fur- tout  dans 
des  pays  éloignés  ,  dont  le  climat ,  les  lois  ,  les 
mœurs  &  les  manietes  font  différentes  de  ceux  où 
elle  eft  née  ;  &  encore  plus  dans  les  grands  empires 
defpotiques  ,   III.  189,   190. 

Propres  ne  remontent  point.  Origine  de  cette  maxime  , 
qui  n'eut  lieu  d'abord  que  pour  les  fiefs,  IV.  21  y. 

Propréteurs.  Leurs  injuftices  dans  les  provinces ,  I. 
373    &  fuiv.    f 

Propriété  Eft  fondée  fur  les  lois  civiles  :  conféquen- 
ces  qui  en  réfultent ,  111.  224  &  fuiv.  Le  bien  pu- 
blic veut  que  chacun  conferve  invariablement  celle 
qu'il  tient  des  lois  ,  ibid.  La  loi  civile  eft  fon  palla~ 
àkum ,  III.  224» 

Profcription.  Abfurdité  dans  la  récompenfe  promife  à 
celui  qui  aflaflineroit  le  prince  d'Orange  ,  III.  436. 
Avec  quel  art  les  triumvirs  trouvoient  des  pré- 
textes pour  les  faire  croire  utiles  au  bien  public  -, 
h  &%.  . 
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tiofthutlon.  Les  enfans  ,  dont  le  père  a  trafiqué  la 
pudicité,  font-ilsobligés,  par  le  droit  naturel ,  de  le 
nourrir  quand  il  eft  tombé  dans  l'indigence  ?  111, 
198  ,   199. 

Profthution  publique.  Contribue  peu  à  la  propagation  r 
pourquoi ,   III.  67. 

Protaire.  Favori  de  Brunehault  ,  fut  caufe  de  la 
perte  de  cette  princeffe ,  en  indifpofaiit  la  noblefTe 
contr'elle  ,  par  l'abus  qu'il  faifoit  des  iiefs ,  IV. 
109. 

Protefians.  Sont  moins  attachés  à  leur  religion  qua 
les  catholiques  :  pourquoi  ,  III.  162  ,    163. 

Protïftcntifme.  S'accommode  mieux  d'une  république  5. 
que  d'une  monarchie ,  III.  131  ,  132.  Les  pays  oe- 
il eft  établi  font  moins  fufceptibles  de  fêtes ,  que 
ceux  où  règne    le   catholicifme  ,  III.  155. 

Provinces  romaines.  Comment  éîoient  gouvernées  ,  7.. 
373  &  fuiv.  Etoient   défolées    par  les  traitans  ,  I. 

376,  377- 

PtolomÉe.  Ce  que  ce  géographe  connoiffoit  de 
l'Afrique,  II.  312.  Regardoit  le  voyage  des  Phé- 
niciens autour  de  l'Afrique  comme  fabuleux  :  joi- 
gnoit  l'Afie  à  l'Afrique  par  une  terre  qui  n'exifta 
jamais  :  la  mer  des  Indes  ,  félon  lui,  n'étoit  qu'aa 
grand  lac  ,  II.  313. 

Public  (  Bien  ).  C'eft  un  paralogifme  de  dire  qu'il 
doit  l'emporter  fur   le   bien    particulier  ,    III.   224. 

Publicain.  Voyez  Impôts,  Tributs.  Fermes.  Fermiers.- 
Traitans. 

Pudeur.  Doit  être  refpe&ée  dans  la  punition  des  cri- 
mes ,  II.  405  ,  406,  Pourquoi  la  nature  l'a  donnés 
à  un  (exe,  plutôt  qu'à  un  autre,  II.  113,  114. 

Puiffance.  Combien  il  y  en  a  de  fortes  dans  un  état? 
entre  quelles  mains  le  bien  de  l'état  demande  qu'el- 
les foient  dépofées  ,  I.  311  &  fuiv.  Comment,  dans 
un  état  libre,  les  trois  puiffances,  celles  déjuger,, 
l'exécutrice  &  la  légiflative  ,  doivent  fe  contreba- 
lancer, L  329  &  fuiv. 

Puiffance  déjuger.  Ne  doit  jamais  ,  dans  un  état  libre» 
être  réunie  avec  la  puiffance  légiflative  ;  exceptions  » 
I.  326  &  fuiv. 

puiffance  txicu(ric<.  Doit,  dans  un  état  vraiementlike , 
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être  entre  les  mains  d'un  monarque,  I.  tii.  Conr-* 
ment  doit  être  tempérée  par  la  puiffance  légiflative, 
I.  314  &  fuiv. 

Puiffance  légijlative.  En  quelles  mains  doit  être  dé- 
pofée  ,  ï'  317  »  318-  Comment  doit  tempérer  la 
puiffance  exécutrice  ,  I.  324  &  fuiv.  Ne  peut  darfs 
aucun  cas  être  accufatrice  ,  1.  327,  32S.  A  qui  étoit 
confiée  à  Reine,  I.  35:5. 

Puiffance  militaire.  C'étoit  un  principe  fondamental 
de  la  monarchie  ,  qu'elle  fût  toujours  réunie  à  la 
juridiction  civile  :  pourquoi,  IV.  52  &  fuiv. 

Puiffance  paternelle.  Combien  eft  utile  dans  une  dé- 
mocratie :  pourquoi  on  l'abolit  à  Rome  ,  I.  iqi. 
Jufqu'où  elle  doit  s'étendre  ,  roi  ,  102. 

Puiffance    politique.    Ce  que  c'eft  ,  T.  12. 

Punition.   Avec   quelle  modération  on    en   doit    faire' 
ufage  dans  une  république.   Caufe  du  danger  de  leur- 
multiplicité  &  de  leur  févérité  ,  I.  410  ,411. 
Voyez    Peines. 

Pupiles.  Dans  quel  cas  on  pou  voit  ordonner  le  com- 
bat judiciaire  dans  les  affaires  qui  les  regardoient , 

in.  335. 

Pureté  corporelle.  Les  peuples  qui  s'en  font  formé  une 
idée,  ont  refpeété  les  prêtres  ,  III.  169,  170. 

Pyrénées.  Renferment-elles  des  mines  précieufes  ?  I.- 
310. 

Pythagore.  Eft-ce  dans  fes  nombres  qu'il  faut  cher- 
cher la  raifon  pourquoi  un  enfant  naît  à  fept  moisit 
LU.  433. 

Q 

{JUefieur  du  parricide.  Par  qui  étoit  nommé  ,  8é 
quelles  étoient  fes  fonctions  à  Rome ,  I.  366 ,   367, 

Quefiion  ou  torture.  L'ufage  en  doit  être  aboli  :  exem- 
ples qui  le  prouvent,  I.  187,  188.  Peut  fubfifter 
dans  les  états  defpotiques  ,  II.  188.  C'eft  l'ufagé 
de  ce  fupplice  qui  rend  la  peine  des  faux  témoins 
capitale  en  France  ;  elle  ne  l'êft  point  en  Angle- 
terre ,  parce  qu'on  n'y  fait  point  ufage  de  la  quef- 
tion  ,   III.  419  ,  420. 

iQuejtions  de  dro.ih  Par  qui  étoient  jugées  à-  Rome-j 
I»  2.63» 
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Quefiions  dî  fait.   Par  qui?  I.  262  ,    26$. 

Que/lions  perpétuelles.  Ce  que  c'étoit.  Changement 
qu'elles  cauferent  à  Rome,  [.214;  367,  368. 

Quintilius  Cincinnatus.  La  manière  dont  il  vins 
à  bout  de  lever  une  armée  à  Rome  ,  malgré  les  tri- 
buns, prouve  combien  les  Romains  étaient  religieux- 
&  vertueux,  I.  245 ,  246. 

R 

JXAchat.  Origine  de  ce  droit  féodal ,  IV,  207,   208. 

Rachis.  Ajouta  de  nouvelles  lois  à  celles  des  Lom- 
bards ,  III.  267. 

Radamante.  Pourquoi  expédioit-il  les  procès  avec 
célérité  ?   IL  214. 

Ragufe.  Durée  des  magiflratures  de  cette  républiques 
I.  29. 

Raillerie.  Le  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir  p 
I.  426. 

Rai/on.  Il  y  en  a  une  primitive ,  I.  2.  Ce  que  l'au- 
teur penfe  de  la  raifon  portée  à  l'excès,  I.  234.  Ne" 
produit  jamais  de  grands  effets  fur  l'efprit  des  hom- 
mes,  II.  224-  La  réfiftance  qu'on  lui  oppofe  eft  fon 
triomphe  ,  III.  383. 

Rangs.  Ceux  qui  font  établis  parmi  nous  font  utiles  ; 
ceux  qui  font  établis  aux  Indes  par  la  religion  font 
pernicieux  ,  III.  154.  En  quoi  confiftok  leur  diffé- 
rence chez  les  anciens  Francs  ?  III.  277. 

Raoul,  duc  de  Normandie.  A  accordé  les  coutumes 
de  cette  province,  III.  402. 

Rappel.  Voyez  Succejfions. 

Rapport.  Les  lois  font  les  rapports  qui  dérivent  de  la 
nature  des  chofes ,  I.  1.  Celui  de  Dieu  avec  l'uni- 
vers ,  1-  2.---  de  (es  lois  avec  fa  fageffe  &  fa  puif- 
fance,  ilid.  Les  rapports  de  l'équité  font  antérieurs- 
à  la  loi  pofi'ive  qui  les  établit ,   I.  3  ,  4. 

Rapt.  De  quel'e  nature  eft  ce  crime,  I.  386. 

Rareté  de  l'or  &  de  l'argent.  Sous  combien  d'accep- 
tions on  peut  prendre  cette  exprefîïon  :  Ce  que 
c'eft ,  relativement  au  change  :  fes  effets  ,  III.  16.- 
&  fuiv. 

SUthimburges.  Etoient  la  même  chofe  que  les  juges 
ou  les  échevins,  IV.  56. 
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Receleurs.  Punis  en  Grèce  ,   à  Rome  &   en    France , 
de  la  même  peine   que    le    voleur  :  cette    loi  qui 
étoit   jufte  en   Grèce  &  a  Rome  ,    eft   injufte    en 
France:  pourquoi,  III.  421  ,   422. 
Recessuinde.  La  loi  par  laquelle  il  permettoH:  aux 
enfans   d'une  femme  adultère  d'accufer   leur  mère, 
étoit  contraire  à   la  nature  ,   111.   197.   Fut   un   des 
réformateurs  des  lois  des  "Wïfigoths  ,  III.  268.  Pros- 
crivit les   lois  romaines,  III   284.   Leva  la  prohibi-- 
tion   des   mariages  entre  les  Goths  &  les  Romains  : 
pourquoi  ,   ibid.  Voulut  inutilement  abolir  le  com- 
bat judiciaire,    III.   313^ 
Recommander,    Ce    que     c'étoit   que  fe  recommandes 

pour  un  bénéfice  ,    IV-  78. 
Réccmpenfes.    Trop    fréquentes  ,    annoncent  la  déca- 
dence d'un  état,  I.  137.  Le  defpote  n'en  peut  don- 
ner à  fes  fujets  qu'en  argent  ;  le  monarque  en  hon- 
neurs qui  conduifent  à  la  fortune  ;  &  la  république 
en  honneurs  feulement  ,  I.  137  ,   138.  Une  religion 
qui  n'en   promettroit  point  pour   l'autre  vie  ,  n'at- 
tacheroir.  pas  beaucoup  ,  III.   164, 
Réconciliation.   La   religion  en  doit  fournir  un  grand 
nombre  He  moyens  ,  lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  fujets 
de  haine  dans  un  état,  111.  147. 
Reconnoiffar.ee.  Ce  devoir  dérive  d'une  loi  antérieure' 

aux  lois  pofitives  ,  I.  4. 
Régale.   Ce    droit   s'étend-il  fur  les  églifes  des  pays 
nouvellement  conquis,   parce  que  la  couronne  du* 
roi  eft  ronde  ?  III.  433. 
Régie  des  revenus  de  l'état.  Ce  que  c'eft  :  (es  avan- 
tages fur    les   fermes  ;   exemples    tirés   des  grands 
états  ,  IL  26  &  fuiv. 
Regiftre  Olim.  Ce   que  c'eft  ,  III.  388. 
Regiflres  publics.  A  quoi  ont   fuccédé  :    leur  utilité*' 

liL  399  1  400. 
Reines  régnantes  &  douairières.  Il  leur  étoit  permis, 
du  temps  de  Contran  &  dé  Childebert ,  d'aliéner, 
pour  toujours  ,  même  par  teftament  ,  les  chofes 
qu'elles  tenoient  du  fïfc  ,  IV.  131. 
Rel'gian.  L'auteur  en  parle,  non  comme  théologien,, 
mais  corame  politique  :  il  ne  veut  qu'unir  les  in- 
scrits de  ia  vraie  religion  avec  la  politique  :  c'eft 
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ê're  fort  injufte,  que  de  lui  prêter  d'autres  vtieS 
111.  113  , 1 24.  C'eft  par  fes  lois  que  Dieu  rappelle  fans 
eeffe  l'homme  à  lui  ,   I.  6.  Pourquoi  a  tant  de  force 
dans  les  états  defpotiques ,  l.  3 5  ;  80,  St.  Eft  dans 
les  états  defpotiques    fupérieure    aux  volontés    du 
prince  ,  I.  56.   Ne  borne  point  dans  une  monarchie 
les  volontés  du  prince  ,   I.    57.  Sss  ergagemens  ne 
font   point  conformes  à   ceux  du  monde  :   &  c'eft- 
là   une    des   principales    fources  de  l'inconféquence 
de    notre  conduite  ,    1.    68.    Quels  font  les  crimes 
qui  l'intéreffent  ,   I.   384.  Peut  mettre  un  peu    de 
liberté    dans   les    états  dÇfpotiques ,    I.   416  ,    417. 
ftaifons   phyfiques  de   fort    immutabilité  en   orient» 
II.  40  ,   4t.   Doit  dans    les   climats  chauds  exciter 
les  hommes  à  la  culture  des  terres  ,  II.  43.  A-t-on> 
droit  ,  pour  travailler  à  fa  propagation  ,  de  réduire 
en  efchwage   ceux  qui  ne  la  profeffent  pas  ?  C'eft 
cette  idée  qui  encouragea  les  derrru&eurs  de  l'A- 
mérique dans  leurs  crimes,   I!.  67     Gouverne  les 
hommes  concurremment  avec    le  climat,  les  lois, 
les  mœurs  ,    &c.    de  là  naît    l'efprit  général  d'une 
nation,  II.   189.  Corrompit  les  mœurs  à  Corinthe  » 
II.   290.  A  établi  dans  certains  pays  divers  ordres 
de  femmes  légitimes,  III.  69,  70.    C'eft  par  raifon 
de  climat   quelle  veut  à    Formofe  que  la  prêtreffe 
falTe  avorter  les   femmes   qui  accoucheroient  avant 
l'âge  de  trente-cinq  ans  ,   III.  84.   Les  principes  des 
différentes  religions  tantôt  choquent ,  tantôt  favo- 
risent la  propagation  ,    III.   107.  Entre  les  fauffes, 
la  moins  mauvaife  eft  celle   qui    contribue  le  plus 
au  bonheur  des  hommes  dans   cette  vie  ,  III.  123. 
Vaut-il  mieux  n'en  avoir  point  du  tout  ,  que  dJeit 
avoir  une  mauvaife  ?    III.    125.  Eft-elle    un   motif 
réprimant  ?  Les  maux  qu'eue  a  faits  (ont- ils  com- 
parables  aux  biens  qu'elle  a  faits  ,    III.   I2j,  126. 
Doit  donner  plus  de  confeils  que  de  lois,  Iïl.   134. 
Quelle  qu'elle  foit  ,    elle    doit  s'accorder  avec  les 
lois    de    la   morale,   III.   135  &  fubv.   Ne  doit  pas 
trop   porter   à  la   contemplation  ,    III,   138,     139. 
Quelle  tft  celle  qui  ne  doit  point  avoir  de  crimes 
inexpiables,  III.  139  .  140.  Comment  fa  force  s'ap- 
plique à  celle  des  lois  civiles.    Son  principal  buî 
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doit  être    de  rendre   les  hommes    bons  citoyens  *■ 
III.  141   &  fuiv.   Celle  qui  admet  la  fatalité  abfolue 
doit  être  foutenue   par   des  lois  féveres  ,    &   févé- 
rement  exécutées  ,  III.   141  ,    142.   Quand   elle   dé- 
fend ce  que  les  lois  civiles  doivent  permettre)    il 
eft  dangereux  que  de  leur  côté  elles  ne  permettent 
ce  qu'elle   doit  condamner,    III.    142  ,    147.    C'eft 
nne  chofe  bien   funefte  quand  elle  attache  la  justi- 
fication  à    une    chofe  d'accident  ,    III.    145  ,    144* 
Celle   qui  ne  promettroit   dans  l'autre  monde  que 
des  récompenfes  &   des  punitions  ,    feroit   funefte  , 
III.  144    Comment  celles  qui  font  faufTes  font  quel- 
quefois corrigées  par  les  lois  civiles,  III.  144,  I4Ï* 
Comment   fes    lois    corrigent    les    inconvénïens    de 
la    conftitution    politique  ,    145   &  fuiv.   Comment 
fes  lois  ont  l'effet  des  lois  civiles,    II}.    148,   149. 
Ce  n'eft   pas    la  vérité  ou    la   faufleté   des  dogmes 
qui  les  rend  utiles  ou  pernicieufes  ;  c'eft  l'ufage  ou 
l'abus   qu'on  fait  de  ces  dogmes  ,   III.   149  &  fuiv. 
Ce  n'eft  pas    aflez   qu'elfe   établi/Te  un  dogme  ;    il 
faut    qu'elle   le   dirige,   III.    151.    Ne  doit   jamais 
infpirer  d'averfion   pour   les  chofes    indifférentes    , 
III.  153,  1^4.   Ne  doit  infpirer  de  mépris  pour  rien 
que  pour  les  vices,    III.  154.    Si  on  en  établiflbic 
une  nouvelle  dans  les  Indes,  il  faudroit,    quant  au 
nombre  des  fêtes  ,  fe  conformer  au  climat,  III.  156. 
Eft  fufceptible  de  lois  locales,  ibid.  &  fuiv.  Moyens 
de  la  rendre  plus  générale ,  ibid.  Il  y  a  de  l'incon- 
vénient à  tranfporter   une  religion  d'un  pays  à  un 
autre  ,  III.  i?S  &  fuiv.  Celle  qui  eft  fondée  fur  le 
climat  ne  peut  fortir  de  fon  pays-,   III.  160.  Toute 
religion  doit  avoir  des  dogmes  particuliers  ,  &  un 
culte  général  ,    ibid.   Quelles  font   celles  qui  atta- 
chent le    plus    leurs    feilateurs  ,    III.  16 1   &  fuiv. 
Nous  fommes   fort  portés  aux   religions  idolâtres  , 
fans  y  être  attachés  :  nous  ne  fommes  guère  portés 
aux   religions  Spirituelles  ,   &  nous  y  fommes  fort 
attachés  ,  Ht,   162,  1-63.   Nous  aimons,  en  fait  de 
religion  ,  tout  ce  qui  fuppofe  un  effort ,  III.  170.  Il 
y  faut  faire  des  lois  d'épargne,  III.  175.  Ne  doit  pas  , 
fous  prétexte  de  dons  ,  exiger  ce  que  les  néceiTnés 
de  l'état  ont  laiffé  aux  peuples  ,  III.  176.  Ne  doit 


J34  TABLE 

pas  encourager  les  dépenfes  des  funérailles  ,  ïb'ldi 
Celle  qui  a  beaucoup  de  miniftres  doit  avoir  un 
pontife  ,  ibid.  Quand  on  en  tolère  pluficurs  dans 
un  état ,  on  doit  les  obliger  de  fe  tolérer  entr'elles, 
III.  178.  Celle  qui  eft  opprimée  devient  elle-même 
tôt  ou  tard  réprimante,  ibid.  Il  n'y  a  que  celles 
qui  font  intolérables  qui  ayent  d\v  zèle  pour  leur 
propagation  ,  lit.  179.  C'eft  une  entreprife  fort 
dangereufe  pour  un  prince  ,  même  defpotique  ,  de 
vouloir  changer  celle  de  fon  état  :  pourquoi ,  III. 
180.  Pour  en  faire  changer  ,  les  invitations  telles 
que  font  la  faveur ,  l'efpérance  de  ta  fortune  ,  &c. 
font  plus  fortes  que  les  peines  ,  III.  181  ,  182.  Sa 
propagation  eft  difficile  ,  fur-tout  dans  les  pays  éloi- 
gnés ,  dont  le  climat ,  les  lois  ,  les  moeurs  &  les 
manières  font  différens  de  ç-eux  où  elle  eft  née  , 
&  encore  plus  dans  les  grands  empires  defpotiques  , 
III.  189,  190.  Les  Européens  infinuent  la  leur  dans 
les  pays  étrangers  par  le  moyen  des  connoiffances 
qu'ils  y  portent  :  les  difputes  s'élèvent  entr'eux  ; 
ceux  qui  ont  quelqu'intérêt  font  avertis  ,  on  prof- 
Grit  la  religion  &  ceux  qui  la  prêchent  ,  III.  190. 
C'eft  la  feule  chofe  fixe  q-u'il  y  ait  dans  un  état 
defpotique  ,  III.  195.  D'où  vient  fa  principale  for- 
ce ,  III.  194.  C'eft  elle  qui  dans  certains  états  fixe' 
le  trône  dans  certaines  familles  ,  III.  203.  On  ne 
doit  point  décider  par  fes  préceptes  lorfqu'il  s'agit 
de  ceux  de  la  loi  naturelle  ,  III.  204.  Ses  lois  on£ 
plus  de  fublimité,  mais  moins  d'étendue  que  les 
lois  civiles,  III.  207  Objet  de  Ces  lois,  ibid.  Les 
principes  de  ks  lois  peuvent  rarement  régler  ce 
qui  doit  l'être  par  les  principes  du  droit  civil,  ibid.' 
Dans  quel  cas  on  ne  doit  pas  fuivre  la  loi  qui  dé- 
fend, mais  la  loi  civile  qui  permet  ,  111.  210  ,  211. 
Dans  quel  cas  il  faut  fuivre  fes  lois  à  l'égard  des 
mariages  ,  &  dans  quel  cas  il  faut  fuivre  les  lois 
civiles  ,  III.  213  &  fuiv.  Les  idées  de  religion  ont 
fouvent  jeté  les  hommes  dans  de  grands  égaremens» 
III.  219  ,  220.  Quel  eft  fon  efprit,  III.  220.  De  ce 
qu'elle  a  confacré  un  ufage  ,  il  ne  faut  pas  conclure 
que  cet  ufage  foit  naturel  ,  ibid.  Eft— il  néceffaire 
de  la  rendre  uniforme  dans  toutes  les  parties  de 
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l'état  ?  III.  439.  Dans  quelles  vues  l'auteur  a  parl£ 
de  la  vraie  ,  &  clans  quelles  vues  il  a  parlé  des 
faufles  ,   D.  256  &  fuiv. 

Religion  catholique.  Convient  mieux  à  une  monarchie 
que  la   proteftante  ,   III.   131,  132. 

Religion  chrétienne.  Combien  nous  a  rendus  meilleurs  s 
I.  277.  Il  eft  prefqu'impoffible  qu'elle  s'établiffe  ja- 
mais à  la  Chine  ,  II.  208  ,  209.  Peut  s'allier  très- 
difficilement  avec  le  defpotifme  ,  facilement  avec 
la  monarchie  &  le  gouvernement  républicain  ,  ibid. 
III.  127  &  fuiv.  Sépare  l'Europe  du  refte  de  l'uni- 
vers ;  s'oppofe  à  la  réparation  des  pertes  qu'elle 
fait  du  côté  de  la  population  ,  III.  115-  A  pour 
objet  le  bonheur  éternel  &  temporel  des  hommes  ; 
elle  veut  donc  qu'ils  ayent  les  meilleures  lois  poli- 
tiques &  civiles  ,  III.  124.  Avantages  qu'elle  a  fur 
foutes  les  autres  religions  ,  même  par  rapport  à  cette 
vie,  Kl.  127.  N'a  pas  feulement  pour  objet  notre 
félicité  future  ,  mais  elle  fait  notre  bonheur  dans  ce 
monde:  preuves  par  faits,  III.  72S  &  fuiv.  Pour- 
quoi n'a  point  de  crimes  inexpiables  ;  beau  tableau 
de  cette  religion  ,  III.  140. 

•■- L'efprit  des  Lois  n'étant  qu'un  ouvrage  de  pure 
politique  &  de  pure  jurifprudence ,  l'auteur  n'a  pas 
eu  pour  objet  de  faire  croire  la  religion  chrétienne, 
mais  il  a  cherché  à  la  faire  aimer,  D.  221  ,  222»- 
Preuves  que  M.  de  Montefquieu  la  croyoit  &  l'ai-- 
moit  ,  D.  229  &  fuiv.  Ne  trouve  d'obftacle  nullg- 
part  où  Dieu  la  veut  établir  ,  D.  2:75  ,  276. 
Voyez   Chriftianifme. 

Religion  de  l'île  Formofe.  La  fingularité  de  fes  dog- 
mes prouve  qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion  con- 
damme  ce   que  le   droit  civil  doit  permettre  ,    III. 

143-  

Religion  des  Indes.  Prouve  qu'une  religion  qui  juflifie' 
par  une  chofe  d'accident ,  perd  inutilement  le  plus 
grand  reffort  qui  foit  parmi  les  hommes  ,    ihid. 

Religion  des  Tartarcs  de  Gengis-kan.  Ses  dogmes  fin- 
guliers  prouvent  qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion 
condamne  ce  que  le  drcit  civil  doit  permettre  ,  III. 
142  ,143. 

Religion  juive  a  été  autrefois  chérie  de  Dieu  ;  elle  dote 
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donc  l'être  encore  ;  réfutation  de  ce  raifonnerrrens1 , 
qui  eft  la  fource  de  l'aveuglement  des  Juifs?  III. 
184. 

Religion  naturelle.  Eft-ce  en  être  feiftateur  de  dire  que 
l'homme  pouvoit  à  tous  les  inftans  oublier  fon  créa- 
teur ,  &  que  Dieu  l'a  rappelle  à  lui  par  les  lois 
delà  religion?  D  243,  244.---  que  le  fuicide  eft 
en  Angleterre  l'effet  d'une  maladie  ?  D  247  ,  248 — 
que  d'expliquer  quelque  chofe  de  fes  principes  ?  D. 
251  &  fuiv  Loin  d'être  la  même  chofe  que  l'athéif- 
me,  c'eft  elle  qui  fournit  les  taifonnemens  pour  le 
combattre  ,  D.  252. 

Religion  prottflante.  Pourquoi  eft-elle  plus  répandue 
dans  le  nord?   III.    131,   132. 

Religion  révé'ée.  L'auteur  en  reconnoît  une  :  preuves  ? 
D.    229   &  fuiv. 

Remontrances.  Ne  peuvent  avoir  lieu  dans  le  defpo- 
tifmè,  I.  55,  Leur  utilité  dans  une  monarchie,  I, 
114. 

Remontrances  aux  inquifiteurs  d' Éfpagne  &  de  Portugal, 
où  l'injufte  cruauté  de  l'inquifition  eft  démontrée, 
III,   183  &  fuiv. 

Renonciation  à  la  cowonne.  Il  eft  abfurde  de  revenir 
contre  par  les  reftri&tons  tirées  de  la  loi  civile, 
111.  218.  Celui  qui  la  fait ,  &  (es  defcendans  contre 
qui  elle  eft  faite  ,  peuvent  d'autant  moins  fe  plain- 
dre ,  que  l'état  auroit  pu  faire  une  loi  pour  les  ex* 
dure  ,   III.  237  ,  238. 

Rentes.  Pourquoi  elles  baifferent  après  la  découverte 
de  l'Amérique,  III.    10,  il. 

Rentiers.  Ceux  qui  ne  vivent  que  de  rentes  fur  l'état 
&  fur  les  particuliers  ,  font-ils  ceux  de  tous  les  ci- 
toyens qui  .  comme  les  moins  utiles  à  l'état,  doi- 
vent être  les  moins  ménagés  ?   II.  49  ,    50. 

Repos.  Plus  les  caufes  phyiîques  y  portent  les  hom- 
mes ,  plus  les  caufes  morales  les  en  doivent  éloigner, 
II.  42. 

Repréfenttms  le  peuple  dans  un  état  libre.  Quels  ils 
doivent  être  ,  par  qui  choifis  ,  &  pour  quel  objet, 
I.  317  &  fuiv.  Quelles  doivent  être  leurs  fonctions, 
I.  519. 

République.  Combien  il  y  en  a  de  fortes ,  I.  16.  Con*- 
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ment  fe  change   en    état  monarchique  ,    ou  même 
defpotique,   1.  27.  Nul  citoyen  n'y  doit  être  revêtu 
d'un    pouvoir    exorbitant  ,  ibii.  Exception  à  cette 
règle  ,   ibii.  Quelle  y  doit  être  la  durée  des  magif- 
tratures  ,    I.    19.    Quel  en    efl   le  principe,   I.    39. 
Peinture    exacle   de   fon  état  ,    quand   la  vertu  n'y 
règne  plus  ,   I.  42.   Les  crimes  privés  y  font  plus 
publics  que  dans  une  monarchie,  I,  47.    L'ambition 
y  efl   pern.icieufe  ,1.    50.    Pourquoi    les  mœurs  y 
font    plus    pures   que   dans  une  monarchie  ,    i.  61. 
Combien  l'éducation  y  efl  eTentielle  ,   1.  69    Com- 
ment peut  être  gouvernée  fagement,    &  être  heu- 
reufe  ,  I.  36.  Les  ré;ompenfes  n'y  doivent  confifter 
qu'en  honneurs  ,    I.  137.  Y  doit-on  contraindre    les 
citoyens  d'accepter  les  emplois  publics?  1.  138.  Les 
emplois  civils  &  militaires  doivent  y  être  réunis , 
I.  140.  La  vénalité  des  charges  y  feroit  pernicieufe, 
I.  142  ,  143.  Il  y  faut  des  cenfeurs  ,  I.  143  &  fuiv. 
Les  fautes  y  doivent  être  punies  comme  les  crimes, 
I.  144.  Les  formalités  de  jaflice  y  font  néceffaires  , 
I.  1 5 1  &  fuiv.  Dans  les  jugemens  ?  on  y  doit  fuivre 
le  texte  précis  de  la  loi  ,  1.  154  &  fuiv.  Comment 
les  jagemens  doivent  s'y   former,    l.    155.    A   qui 
le  jugement  des  crimss  de    lelé-majefti   doit   être 
confié  ;   &  comment  en   y  doit   mettre  un   frein  à 
la   cupidité  du  peuple   dans  fes  jugemens,    I.   157 
&  fuiv.  La  clémence  y  efl  moins  néceffaire  que  dans 
la  monarchie ,  I.  190,   19t.  Les  républiques  fimffent 
par  le  luxe  ,  I.  202.    La  continence   publique  y  efl 
néceffaire  ,    I.  208.  Pourquoi  les  mœurs  des  femmes 
y  font  aufleres ,  I.  210,   211.  Les  dots  des  femmes 
y  doivent  être  médiocres  ,  I.  220.   La  communauté 
de  biens  entre  mari  &  femme  ,  n'y  efl  pas  fi  utile 
que  dans  une  monarchie  ,   I.   221.    Les  gains  nup- 
tiaux des  femmes  y  feroient  pernicieux  ,  ibii.    Pro- 
priétés diftincT.yes  de  ce  gouvernement ,   I.   248  6* 
fuiv.  Comment  pourvoit  à  fa  fureté  ,  I.  259  &  fuiv. 
Il   y    a   dans   ce  gjuvernement   un  vice  intérieur  , 
auquel  il  n'y  a  point  de  remède  ,  &  qui  le  détruit 
tôt  ou  tard,   l.   259-    Efprit  de  ce   gouvernement, 
I,  263.  Quand  &  comment  peut  faire  des  conquêtes, 
\>  284.  Conduite  qu'elle  doit  tenir  avec  les  peuples 
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conquis  ,  I.  2S7.  On  croit  communément  que  c^eft 
l'état  où  il  y  a  le  plus  de  liberté  ,  1.  307  ,  308. 
Quel  eft  le  chef-d'œuvre  de  légifiation  dans  une 
petite  république  ,  I.  341.  Pourquoi  ,  quand  elle 
conquiert  ,  elle  ne  peut  pas  gouverner  les  provin- 
ces conquifes  autrement  que  defpotiquement  ?  I. 
375.  Il  eft  dangereux  d'y  trop  punie  ls  crime  de 
lefe-majefté  ,  I.  410  &  fuiv.  Comment  on  y  fufpend 
l'ufage  de  la  liberté  ,.  1.  413  ,  414-  Lois  qui  y  font 
favorables  à  la  liberté  des  citoyens,  I.  414,  4I5. 
Quelles  y  doivent  être  les  lois  contre  les  débi- 
teurs ,  I.  415  &  fuiv.  Tous  les  citoyens  y  doivent- 
ils  avoir  la  liberté  de  fortir  des  teries  de  la  répu- 
blique ?  I.  430.  Quels  tributs  elle  peut  lever  fur 
les   peuples  qu'elle  a  rendus  efclaves  de  la  glèbe , 

II.  5.  On  y  peut  augmenter  les  tiibuts  ,  II.  18. 
Quel  impôt  y  eft  le  plus  naturel,  IL  19,  20.  Ses 
revenus  font  prefque  toujours  en  régie  ,  I!.  27  , 
28.  La  profefiîon  des  traitans  n'y  doit  pas  être  ho- 
norée ,  II.  29.  La  pudeur  des  femmes  efclaves  y 
doit  être  à  couvert  de  l'incontinence  de  leurs  maî- 
tres ,  II.78,  79.  Le  grand  nombre  d'efclaves  y  eft 
dangereux  ,  IL  So.  Il  eft  plus  dangereux  d'y  armer 
les  efclaves,  que  dans  une  monarchie,  IL  81.  Ré- 
glemens  qu'elLe  doit  faire  touchant  l'affranchiflê- 
ment  des  efclaves  ,  IL  90  &  fuiv.  L'empire  fur  les 
femmes  n'y  paurroit  pas  être  bien  exercé  ,  IL  107, 
Il  s'en  trouve  plus  fouvent  dans  les  pays  ftériles , 
que  dans  les  pays  fertiles  ,  II.  139  &  fuiv.  Il  y  a 
des  pays  où  il  feroit  impxulîble  d'établir  ce  gou- 
vernement ,  IL  1S6  ,  187.  S'allie  très-facilement 
avec  la  Religion  chrétienne  ,  IL  208  ,  209.  Le  com- 
merce d'économie  y  convient  mieux  que  celui  de 
luxe,  IL  242  &  fuiv.  On  y  peut  établir  un  port 
franc,  II.  253.  Comment  doit  acquitter  fes  dettes, 

I II.  49.  Les  bâtards  y  doivent  être  plus  odieux  que 
dans  les  monarchies  ,  III.  71.  Il  y  en  a  où  il  eft 
bon  de  faire  dépendre  les  mariages  des  magiftrats  , 
III.  73.  On  y  réprime  également  le  luxe  de  vanité^ 
&  celui  de  fuperftirion  ,  III.  175.  L'inquifnion  n'y 
peut  former  que  de  mal-honnêtes  gens,  III.  2ti. 
On  y  doit  faire  enforte  que  les  femmes  ne  puiffent 
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s'y  prévaloir  pour  le  luxe  ,  ni  de  leurs  richeffes  , 
ni  de  Fefpérance  de  leurs  richeffes  ,  III.  262,  263. 
11  y  a  certaines  républiques  où  l'on  doit  punir  ceux 
qui  ne  prennent  aucun  parti  dans  les  {"éditions,  III, 
409,  410. 

République  fédérative.  Ce  que  c'eft  :  cette  efpece  de 
corps  ne  peut  être  détruit  :  pourquoi,  î.  259  &  fuiv. 
De  quoi  doit  être  compofée  ,  I.  262  ,  263.  Ne  peut 
que  très-difïïcilement  f  ubfifter  ,  fi  elle  eit  compofée 
de  républiques  &  de  monarchies  :  raifons  &.  preu- 
ves ,  L  263.  Les  états  qui  la  compofent  ne  doivent 
pas  conquérir  les  uns  fur  les  autres  ,  I.  284. 

Républiques  anciennes.  Vice  effentiel  qui  les  travailloit, 
1.  319  ;  328.  Tableau  de  celles  qui  exiftoient  dans 
le  monde  avant  la  conquête  des  Romains.  Tous  les 
peuples  connus,  hors  la  Perfe  ,  étoient  alors  en  repu- 
bliques  ,   I.  336. 

Républiques  d'Italie.  Les  peuples  y  font  moins  libres 
que  dans  nos  monarchies;  pourquoi,  I.  313,  314? 
Touchent  prefque  au  defpotifme  :  ce  qui  les  empê- 
che de  s'y  précipiter,  I.  314. 

Républiques  grecques.  Dans  les  meilleures  ,  les  richeffes 
étoient  àuffi  onéreufes  que  la  pauvreté  ,  I.  199.  Leur 
efpritétoit  de  fe  contenter  de  leurs  territoires  :  c'eft 
ce  qui  les  les  fit  lubrifier  fi  long-temps  ,  I.  249. 

Répudiation.  La  faculté  d'en  ufer  en  étoit  accordée  à 
Athènes,  à  la  femme  comme  à  l'homme  ,  II.  116. 
Différence  entre  le  divorce  &  la  répudiation  :  la 
faculté  de  répudier  doit  être  accordée  pat-tout  où 
elle  a  lieu  aux  femmes  comme  aux  hommes  ;  pour- 
quoi,  II.  119  &  fuiv,  Eft-il  vrai  que  pendant  cinq 
cent  vingt  ans  perfonne  n'ofa  à  Rome  ufer  du  droit 
de  répudier  accordé  par  la  loi  ?  II.  2196*  fuiv.  Les 
lois  fur  cette  matière  changèrent  à  Rome  ,  à  mefure 
que  les  mœurs  y  changèrent,    II.  218  ,  219. 

Refcrits.  Sont  une  mauvaife  forte  de  légiflation  :  pour- 
quoi ,   III.  437,   438. 

Refiitudon.  Il  eft  abfurde  de  vouloir  employer  contre 
la  renonciation  à  une  couronne  ,  celles  qui  font  tirées 
de  la  loi  civile,  III.  228. 

Réfurreclion  des  corps.  Ce  dogme  ,  mal  dirigé  ,  peut 
avoir  des  çonféquences  funeftes,  III.  ijfi. 
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Retrait  lignager.  Pernicieux  dans  une  ariftocratie  ,  I. 
109.  Utile  dans  une  monarchie  ,  s'il  n'étoit  accordé 
qu'aux  nob'es  ,1  ni.  Quand  il  a  pu  commencer  à 
avoir  lieu  à  l'égard  des  fiefs ,  IV.  217. 

Revenus  publics.  Ufage  qu'on  ea  doit  faire  dans  une 
aristocratie,  I.  106.  Leur  rapport  avec  la  liberté  : 
en  quoi  ils  confiftent  :  comment  on  les  peut  &  on 
les  doit  fixer  ,  IL   t   &  fuiv. 

Révolutions.  Ne  peuvent  fè  faire  qu'avec  des  travaux 
infinis  ,  &  de  bonnes  mœurs  ;  &  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  qu'avec  de  bonnes  lois  ,  1.  98  ,  99.  Difficiles 
&  rares  dans  les  monarchies  ;  faciles  &  fréquentes 
dans  les  états  despotiques,  I.  115,  116.  Ne  font  pas 
toujours  accompagnées  de  guerres,  L  116.  Remet- 
tent quelquefois  les  lois  en  vigueur,  I.  348. 

Rhod.s.  On  y  avoit  outré  les  lois  touchant  la  fureté 
du  commerce  ,  II  259.  A  été  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Grèce  ,  IL  290  ,   29 1. 

Rhodes  (  Le  marquis  de).  Ses  rêveries  fur  les  mines 
des  Pyrénées  ,  IL   320. 

Rhodiens.  Quel  étoit  l'objet  de  leurs  lois  ,  IL  207. 
Leurs  lois  donnoient  le  navire  &  fa  charge  à  ceux 
qui  reftoient  dedans  pendant  la  tempête  ;  &  ceux 
qui  l'avoient  quitté  n'avoient  rien,  III.  340,   341. 

Richelieu  (  Le  cardinal  de  ).  Pourquoi  exclut  les 
gens  de  bas  lieu  de  l'adminiftation  des  affaires , 
dans  une  monarchie  ,  I.  48.  Preuve  de  fon  amour 
pour  le  defpotifme,  1.  113.  Suppofe,  dans  le  prince 
&  dans  fes  miniftres  ,  une  vertu  impoffible  ,  I.  Ii6, 
117.  Donne  dans  fon  teftament  un  confeil  imprati- 
cable ,   III.  429. 

Richcjfes.  Combien ,  quand  elles  font  exceffives  ,  ren- 
dent injures  ceux  qui  les  poffedent  ,1.  92  ,  93. 
Comment  peuvent  demeurer  également  partagées 
dans  un  état,  I.  193.  Etoient  auffi  onéreufes  dans 
les  bonnes  républiques  grecques  ,  que  la  pauvreté, 
I.  199.  Effets  bier.faifans  de  celles  d'un  pays  ,  IL  4. 
En  quoi  les  richeffes  co-ififtent  ,  IL  266.  Leurs  eau- 
fes  &  leurs  effets  ,  IL  276  ,  277.  Dieu  veut  que 
nous  lus  méprifions  :  ne  lui  faifons  donc  pas  voir  , 
■en  lui  offrant  nos  tréfors ,  que  nous  les  eftimons  , 
UL  17  J. 

RipuairtSm 
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Ripuaires,  La  majorité  étoit  fixée  par  leur  loi ,  III.  I  ;4.' 
Réunis  avec  les  Saiiens  fous  Clovis  ,   conferverent 
leurs  ufages  ,  III.  265.  Quand  &  par  qui  leurs  ufa- 
ges  furent   mis  par   écrit ,   ibid.  Simplicité  de  leurs 
.  lois:  caufes  de  cette  Simplicité  ,  III.  266  ,  267.  Com- 
ment leurs   lois  cefferent  d'être  en  ufage  chez  les 
François,  III.  287  &  fuiv.  Leurs  lois  Ce  contenaient 
de  la   preuve    négative,  III.  298. —  &  toutes  les 
lois  barbares  ,  riors  la    loi  falique  ,    admettoient  la 
preuve  par  le  combat  Singulier  ,  III.  299.  Cas  où 
ils  admettoient  l'épreuve  par  le  fer ,  lit.  308. 
Voyez  Francs  ripuaires. 
R'uts.  Ce  que.c'eft  à  la  Chine,  II.  aoy  ,  206. 
Ri{.  Les  pays  qui  en  produifent  font  beaucoup   plus 

peuplés  que  d'autres,  III.  80,  81. 
Robe  (  Gens  de  )•  Quel  rang  tiennent  en  France  :  leuc 

état;  leurs  fonctions,  II.  264,  265. 
S-ohan  (Duché  de  )  La  fucceffion  des  rotures  y  appar- 
tient au  dernier  des  mâles:  raifons  de  cette  loi,  I. 
161 ,  16a. 
Mois.  Ne  doivent  rien  ordonner  à  leurs  fujets  qui  foie 
contraire  à  l'honneur ,    l.    64.     Leur  perfonne  doit 
éire  lacrée  ,   même  dans  les  états  les  plus  libres  , 
I.   325.  Il   vaut  mieux  qu'un  roi  foit  pauvre,  Ôt  fort 
état   riche,    que  de   voir  l'état  pauvre,    &  le   roi 
riche,  IL   360.  Leurs  droits  à  la  couronne  ne  doi- 
vent fe  régler  par  la  loi  civile  d'aucun  peuple ,  mais 
par  la  loi  politique  feulement ,  III.  227  ,  228. 
Rois  d'Angleterre.  Sont  prefque  toujours  refpe<fxés  au 
dehors,   &  inquiétés  au  dedans,  II.  229.  Pourquoi, 
ayant  une  autorité  fi  bornée,  ont  tout  l'appareil  & 
l'extérieur  d'une  puifïance  fi  abfolue  ,  I.  230. 
Rois  de  France.  Sont  la  fource   de  toute  jnftxe  dans 
leur  royaume,  III.  347  ,  348.  On  ne  pouvoit  fauf- 
fer  les  jugemens  rendus  en   leur  cour ,   ou   rendus 
dans  celle  des  feigneurs  par  des  hommes  de  la  cour 
royale,  ibid.  Ne  pouvoient,  dans  le  fiecle  de  Saint 
Louis  ,  faire  des  ordonnances  générales  pour  tout 
le  royaume,  fans  le  conientement  des  barons,  III. 
360  6-  fuiv.  Germe  de  l'hiftoite  de  ceux  de  la  pre- 
mière t  ace ,  IV.  7)  8.  L'ufage  où  ils  éteient  autre- 
fois de  partager  leur  royaume  entre  leurs  enfans  » 
Tm'io  IV.  A  a 
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Eft  une  des  fources  de  la  fervitude  de  la  glèbe  & 
des  fiefs,  IV.  21.  Leurs  revenus  étoient  bornés  au-» 
trefbis  à  leur  domaine  ,  qu'ils  faifoierit  valoir  par 
leurs  efçlaves  :  preuves ,  IV.  34 ,  35.  Dans  les  cora» 
mencemens  de  la  monarchie ,  ils  levoient  des  tri- 
buts fur  les  ferfs  de  leurs  domaines  feulement;  & 
ces  tributs  fe  nommoient  cenfus  ou  cens,  IV.  38» 
Voyez    Eccléfiaftiques.  Seigneurs. 

■>--  Bravoure  de  ceux  qui  régnèrent  dans  le  commen- 
cement de  la  monarchie,  IV.  50.  En  quoi  confif* 
toient  leurs  droits  fur  les  hommes  libres ,  dans  les 
commencemens  de  la  monarchie  ,  IV.  56,  57.  Ne 
pouvoient  rien  lever  fur  les  terres  des  Fiancs  :  c'eft 
pourquoi  la  juflice  ne  pouvoit  pas  leur  appartenir 
dans  les  fiefs ,  mais  aux  feigneurs  feulement ,  IV, 
69  &  fuiv.  Leurs  juges  ne  pouvoient  autrefois  en- 
trer dans  aucun  fief  pour  y  faire  aucunes  fondions  , 
IV.  70,  71.  Férocité  de  ceux  de  la  première  race  : 
ils  ne  faifoienc  pas  les  lois  ,  mais  fufpendoient  l'u- 
fage  de  celies  qui  étoient  faites,  IV.  113  &  fuiv. 
En  quelle  qualité  ils  préfidoient  dans  les  commen- 
cemens de  la  monarchie  aux  tribunaux  &  aux  affem- 
blées  où  fe  faifoient  les  lois;  &  en  quelle  qualité 
ils  commandoient  leurs  armées  ,  IV.  124.  Epoque 
de  l'abaiffement  de  ceux  de  la  première  race ,  IV» 
I2S.  Quand,  &  pourquoi  les  maires  les  tinrent  en» 
fermés  dans  leurs  palais ,  IV.  129.  Ceux  de  la  fé- 
conde race  furent  éleftifs  &  héréditaires  en  même 
temps,  IV.  IJ9  &  fuiv.  Leur  puiffance  directe  fur 
les  fiefs.  Comment  &  quand  ils  l'ont  perdue  ,  IV» 
189  &  fuiv. 

Rois  de  Rome.  Etoient  éJeéîifs-confirmatifs ,  I.  343» 
Quel  étoit  le  devoir  des  cinq  premiers  ,  ibid.  &• 
fuiv.  Qelle  étoit  leur  compétence  dans  les  juge- 
gemens,  I.  363. 

Rois  des  Francs.  Pourquoi  portoient  une  longue  che- 
velure ,  II.  173.  Pourquoi  avoient  plufieurs  fem- 
mes, &  leurs  fujets  n'en  avoient  qu'une,  II.  173  , 
174.  Leur  majorité,  II.  175  &  fuiv.  Raifons  de  leur 
efprit  fangtiinaire ,  If.  t8o,  181. 

Rois    des    Germains.   On   ne   pouvoit   l'être   avant  la 

.    majorité.  Inconvéniens  qui  firent  changer  cet  ufage  , 
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1.  178  ,  179.  Etoient  différens  des  chefs-,  &  c'eft 
'dans  cette  différence  que  l'on  trouve  celle  qui  étoic 
entre  le  roi  &  le  maire  du  palais  ,  IV.  123  &  fuiv. 
-Romains.  Pourquoi  introduisirent  les  acYions  dans  leurs 
jugemens,  I.  156.  Ont  été  long-temps  réglés  dans 
leurs  mœurs,  fobres  &  pauvres,  I.  24J.  Avec 
quelle  religion  ils  étoicnt  liés  par  la  Foi  du  fer- 
ment :  exemples  Singuliers,  I.  245,  246.  Pourquoi 
plus  faciles  à  vaincre  chez  eux  qu'ailleurs,  I.  271. 
-Leur  injufle  barbarie  dans  les  conquêtes,  I.  277. 
Leurs  ufages  ne  permettoient  pas  de  faire  mourir 
une  fille  qui  n'étoit  pas  nubile  :  comment  Tibère 
concilia  cet  ufage  avec  fa  cruauté  ,  I.  406.  Leur 
fage  modération  dans  la  punition  des  conspirations  , 
I.  411,  412.  Epoque  de  la  dépravation  de  leurs 
âmes  ,  ibld.  Avec  quelles  précautions  ils  privoient 
un  citoyen  de  fa  liberté  ,  I.  414.  Pourquoi  pou- 
voient  s'affranchir  de  tout  impôt ,  II.  16,  17.  Rai- 
fons  pbyiîques  de  la  fageffe  avec  laquelle  les  peu- 
ples du  nord  fe  maintinrent   contre  leur  p:iiff;nce  , 

•  Jî.  40.  La  lèpre  étoit  inconnue  aux  premiers  R  1- 
mains  ,  II.  49.  Ne  fe  tuoient  point  fans  fujet  :  dif- 
férence à  cet  égard  entr'eux  &  les  Angl  is  ,  II.  j2  . 
53.  Leur  police  touchant  les  efclaves  n'étoit  pas 
bonne,  H.  79.  Leurs  efclaves  (ont  devenus  redou- 
tables à  mefure  que  les  mœurs  fe  font  corrompues, 
&  qu'ils  ont  fait  contte'eux  des  lois  plus  dures.  Dé- 
tail de  ces  lois,  II.  83  &  fuiv.  Mithridate  profitoit 
de  la  difpofîtion  des  efprits  pour  leur  reprocher  les 
formalités  de  leur  jurlice  ,  II.  186.  Les  premiers 
ne  vouloient  point  de  roi ,  parce  qu'ils  en  crai- 
gnoient  la  puiffance  ;  du  temps  des  empereurs,  ils 
ne  vouloient  point  de  roi ,  parce  qu'ils  n'en  pou- 
voient  fouffrir  les  manières,  II.  187,  188.  Trou- 
voient ,  du  temps  des  empereurs  ,  qu'il  y  avoit 
plus  de  tyrannie  à  les  priver  d'un  baladin  ,  qu'à 
leur  impofer  des  lois  trop  dures,  II.  18S.  Idée  bi- 
zarre qu'ils  avoient  de  la  tyrannie  fous  les  empe- 
reurs,  ibid.  Etaient  gouvernés  par  les  maximes  du 
gouvernement  &  les  mœurs  anciennes  ,  IL  189. 
Leur  orgueil   leur  fut  utile,  parce  qu'il  étoit  joint 

.   à  d'autres  qualités  morales ,  II,  195.  Motifs  de  leurs 

Aa  ij 


J44  TABLE 

lois  au  fujet  des  donations  à  caufe  de  noces  ,  IF» 
117,  218.  Pourquoi  leurs  navires  étoient  plus  vîtes 
que  ceux  des  Indes ,  II.  2S4  ,  285.  Plan  de  leur  na- 
vigation s  leur  commerce  aux  Indes  n'étoit  pas  Si 
étendu,  mais  étoit  plus  facile  que  le  nôtre,  II. 
507  ,  508.  Ce  qu'ils  connoiflbient  de  l'Afrique,  II. 
3 11  &  fuiv.  Où  étoient  le»  mines  d'où  ils  tiroient 
l'or  &  l'aTgent,  II.  319,  320.  Leur  traité  avec  les 
Carthaginois  touchant  le  commerce  maritime  ,  I. 
322.  Belle  defcription  Au  danger  auquel  Mithridate 
les  expofa ,  II.  3  24  &  fuiv.  Pour  ne  pas  paroîtrç 
conq-uérans,  ils  étoient  destructeurs  :  conféquences 
de  ce  SyStême,  II.  326.  Leur  génie  pour  la  marine, 

II.  326,  327.  La  constitution  politique  de  leur  gou- 
vernement, leur  droit  des  gens  &  leur  droit  civil  ? 
étoient  oppofés  au  commerce ,  IL  327  6<  fuiv.  Com- 
ment réuffirent  à  faire  un  corps  d'empire  de  toutes 
les  nations  conquiSes ,  II.  330.  Ne  vouloient  point 
de  commerce  avec  les  barbares  ,  ibid.  N'avoient  pas 
l'eSprit  de  commerce  ,  II.  331.  Leur  commerce  avec 
l'Arabie  &  les  Indes,  ibid.  &  fuiv.  Pourquoi  le  leur 
fut  plus  considérable  que  celui  des  rois  d'Egypte, 
H.33?  &  fuiv.  Leur  commerce  intérieur ,  U.  337, 
338.  Beauté  &  humanité  de  leurs  lois  ,  II.  339.  Ce 
■que  devint  le  commerce  après  leur  affoibliffement 
en  orient  ,  IL  340  6>  fuiv.  Quelle  étoit  originaire- 
ment leur  monnoie  ;  fes  inconvéniens  ,  III.  4.  Les 
changemens  qu'ils  firent  dans  leur  monnoie  font 
d«s  coups  de  SageSTe  qui  ne  doivent  pas  être  imités , 

III.  3ï  &  fuiv.  On  ne  les  trouve  jamais  fi  Supé- 
rieurs ,  que  dans  le  choix  des  circonstances  où  ils 
ont  fait  les  biens  &  les  maux ,  III.  40.  Change- 
mens que  leurs  monnoies  effuyerent  fous  les  em- 
pereurs ,  III.  40  &  fuiv.  Taux  de  l'ufure  dans  les 
différens  temps  de  la  république  :  comment  on  élu- 
doit  les  lois  contre  l'ufure;  ravages  qu'elle  fit, 
III.  53  &  fuiv.  Etat  des  peuples  avant  qu'il  y  eût 
des  Romains,  III.  87,  88.  Ont  englouti  tous  les 
états,  &  dépeuplé  l'univers,  III.  88.  Furent  dans 
la  néceffité  de  faire  des  lois  pour  la  propagation 
de  l'efpece  :  détails  de  ces  lois  ,  III.  89  6-  fuiv. 
Leur  reSpecT:  popjr  les  vieillards,  III.  96.  Leurs  lois 


D  Ë  S    M  A  T  I  E  R  E  S;  U1 

&  leurs  ufagesfur  l'expofition  des  enfans ,  III.  no 
&  fuiv.  Tableau  de  leur  empire  dans  le  temps  de 
fa  décadence  :  c'eft  eux  qui  font  caufe  de  la  dépo- 
pulation de  l'univers  ,  III.  112.  N'auroient  pas  com- 
mis les  ravages  &  les  mafîacres  qu'on  leur  reprc- 
'ehe  ,  s'ils  eufTent  été  chrétiens,  III.  129.  Loi  in- 
jufte  de  ce  peuple  touchant  le  divorce,  III.  196. 
Leurs  réglemens  &  leurs  lois  civiles  pour  conferver 
les  mœurs  des  femmes ,  furent  changées  quand  la 
religion  chrétienne  eut  pris  naiffance ,  III.  207  «S* 
fuiv .  Leurs  lois  défendoient  certains  mariages ,  & 
même  les  annulloient ,  111.  215.  Défignoient  les 
frères  8c  les  coufins  germains  par  le  même  mot, 
III.  219.  Quand  il  s'agit  de  décider  du  droite  uns 
couronne,  leurs  lois  civiles  ne  font  pas  plus  appli- 
cables que  celles  d'aucun  autre  peuple  ,  III.  22s. 
Origine  &  révolutions  de  leurs  lois  fur  les  fuccef- 
fions  ,  III.  242-264.  Pourquoi  leurs  teftamens  étoient 
fournis  à  des  formalités  plus  nombreufes  que  ceux 
des  autres  peuples ,  249  ,  250.  Par  quels  moyens 
ils  cherchèrent  à  réprimer  le  luxe  de  leurs  femmes, 
auquel  leurs  premières  lois  avoient  laiflé  une  porte 
ouverte,  III.  251  &  fuiv.  Comment  les  formalités 
leur  fourniflbient  des  moyens  d'éluder  la  loi,  III. 
254  &  fuiv.  Tarif  de  la  différence  que  la  loi  fali- 
que  mettoit  entr'eux  &  les  Francs ,  lit.  272  &  fuiv. 
Ceux  qui  habitoient  dans  le  territoire  des  Wifigoth» 
étoient  gouvernés  par  le  code  Théodofien  ,  III.  276. 
La  prohibition  de  leurs  mariages  avec  les  Goths  fut 
levée  par  Récefluinde  :  pourquoi,  III.  284.  Pour- 
quoi n'avoient  point  de  partie  publique,  III.  375. 
Pourquoi  regardoient  comme  un  déshonneur  d« 
mourir  fans  héritier,  III.  414,  415-  Pourquoi  ils 
inventèrent  les  fubftitutions ,  ibid.  11  n'eft  pas  vrai 
qu'ils  furent  tous  mis  en  fervitude  lors  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  barbares  :  ce  n'eft  donc 
pas  dans  cette  prétendue  fervitude  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  des  fiefs,  IV.  11  c>  fuiv.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  fable  ,  IV.  19»  20.  Leurs  révol- 
tes dans  les  Gaules  contre  les  peuples  barbares 
conquérans  ,  font  la  principale  fource  de  la  fervi- 
tude de  la  glèbe  &  des  fiefs ,  1Y.  10  &  fuiv,  Payoien* 
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feuls  des  tributs  dans  les  commencemens  de  îa  rac» 
jnarchie  françoife  :  traits  d'hiftoire  &  paffages  qui' 
le  prouvent,  IV.  2J  &  fuir.  Quelles  étoient  leurs 
charges  dans  la  monarchie  des  Francs  ,  IV.  50  & 
fuiv.  Ce  n'eft  point  de  leur  police  générale  que  dé- 
rive  ce  qu'on  appelloit  autrefois  dans  la  monarchie 
cer.fus  ou  étais  :  ce  n'eft  point  de  ce  cens  chimérique 
que  dérivent  les  droits  des  feigneurs  :  preuves,  IV. 
40  &  fuiv.  Ceux  qui ,  dans  la  domination  françoife 
étoient  libres,  marchoient  à  la  guerre  fous  les  com- 
tes ,  IV.  47.  Leurs  ufages  fur  l'ufure  ,  D.  297  &fuiv. 
Voyez   Droit  romain.  Lois  romaines.   Rome. 

Romans  de  chevalerie.  Leur  origine,  IV.  325. 

Rome  ancienne.  Une  des  principales  caufes  de  fa  ruine 
fut  de  n'avoir  pas  fixé  le  nombre  des  citoyens  qui 
dévoient  former  les  affemblées,  I.  17.  Tableau  rac- 
courci des  différentes  révolutions  qu'elle  a  effayées, 
ïbid.  Pourquoi  on  s'y  détermina  fi  difficilement  à 
élever  les  Plébéiens  aux  grandes  charges,  I.  19.  Les- 
fuffVages  fecrets  furent  une  des  grandes  caufes  de  fa- 
chute  ,  I.  23,  24.  Sageffe  de  fa  constitution  ,  I.  2j. 
Co.r.ment  défendoit  fon  aristocratie  contre  le  peu- 
ple ,  I.  28.  Utilité  de  (es  dictateurs ,  ihid.  Pourquoi 
ne  put  refter  libre  après  Sylla  ,  I.  41.  Source  de  fes 
dépenfes    publiques,  I.  85.    Par  qui  la    cenfure  y 

.  étoit  exercée,  L  100.  Loi  funefte  qui  y  fut  établie 
par  les  décemvirs,  I.  104.  Sageffe  de  fa  conduite 
pendant  qu'elle  inclina  vers  l'ariftocratie  ,  I.  ioy^ 
E(t  admirable  dans  l'établiffement  de  (es  cenfeurs, 
I.  108.  Pourquoi  ,  fous  les  empereurs  ,.  les  magis- 
tratures y  furent  distinguées  des  emplois  militaires  , 
1.  141.  Combien  les  lois  y  influoient  dans  les  ju- 
gemens  ,  I.  154,  iyj.  Comment  les  lois  y  mirent 
un  frein  à  la  cupidité  qui  auroit  pu  diriger  les  ju- 
gemens  du  peuple  ,  I.  158.  Exemples  de  l'excès  du 
luxe  qui  s'y  introduisit ,  I.  198.  Comment  les  ins- 
titutions y  changèrent  avec  le  gouvernement ,  I., 
213,  214.  Les  femmes  y  étoient  dans  une  perpé- 
tuelle tutelle.  Cet  ufage  fut  abrogé:  pourquoi,  I. 
2!5,  216.  La  crainte  de  Carthage  l'affermit ,  I.  234» 
Quand  elle  fut  corrompue  ,  on  chercha  en  vain  un 
corps  dans  îequeLon  pût  trouver  des  juges  intègres.*. 
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ï-  î45  &  fulv.  Pendant   qu'elle  fut  vertueufe ,  les 

filébéiens  eurent  la  magnanimité  d'élever  toujours 
es  patriciens  aux  dignités  qu'ils  s'étoient  rendues 
communes  avec  eux  ,  I.  144,  14J.  Les  àffcciations 
les  mirent  en  état  d'attaquer  l'univers  ,  &  mirent 
les  barbares  en  état  de  lui  réfifter ,  I.  260.  Si  An- 
iiibal  l'eût  prife ,  c'étoit  fait  de  la  république  de 
Carthage,  I.  28?  ,  286.  Quel  étoit  l'objet  de  for» 
gouvernement,  I.  320.  On  y  pouvoit  accufer  les 
rnagiftrats  :  utilité  de  cet  ufage  ,  I.  326.  Ce  qui  fui 
caufe  que  le  gouvernement  changea  dans  cette  ré- 
publique, I.  329.  Pourquoi  cette  république,  jus- 
qu'au temps  de  Marius  ,  n'a  point  été  fubjuguéef 
par  [es  propres  armées,  I.  331.  Defcription  &  eau- 
fes  des  révolutions  arrivées  dans  le  gouvernement 
de  cet  état,  I.  342  &  fuiv.  Quelle  étoit  la  nature 
de  fon  gouvernement  fous  (es  rois  ,  ibid.  Comment 
la  forme  du  gouvernement  changea  fous  fes  deux 
derniers  rois,  I.  344.  Ne  prit  pas,  après  l'expulfioit 
de  fes  rois,  le  gouvernement  qu'elle  devoit  natu- 
rellement prendre,  1.  347,  34S.  Par  quel  moyen  la 
peuple  y  établit  fa  liberté.  Temps  &  motifs  de  l'é- 
tabliffement  des  différentes  mag'iftratures ,  I.  349» 
350.  Cemment  le  peuple  s'y  affembloit ,  &  quel 
étoit  le  temps  de  fes  affemblées ,  350  &  fuiv» 
Comment  ,  dans  l'état  le  plus  floriffant  de  la  ré- 
publique, elle  perdit  tout-à-ccup  fa  liberté,  I.  363; 
&  fuiv.  Révolutions  qui  y  furent  caufées  par  l'im- 
preffion  que  les  fpe&acles  y  faifoient  fur  le  peu- 
ple, I.  354,  35J.  Puiffance  législative  dans  cette) 
république,  I.  355.  Ses  inftitutions  la  fauverent 
de  la  ruine  où  les  plébéiens  l'entraînoient  par  l'abus 
qu'ils  faifoient  de  leur  puiffance  ,  1.  356  ,  357.  Puif- 
fance exécutrice  dans  cette  république,  I.  358  S* 
fuiv.  Belle  defcription  des  parlions  qui  animoieat 
cette  république  ,  de  fes  occupations  ;  &  comment 
elles  étoient  partagées  entre  les  différens  corps ,  I. 
358.  3  59-  Détail  des  différens  corps  &  tribunaux 
qui  y  eurent  fucceftivement  la  puiffance  de  juger. 
Maux  occafionnés  par  ces  variations.  Détail  des  dif- 
férentes efpeces  de  jugemens  qui  y  étoient  en  ufage, 
i.  }6i  &  fuiv.  Maux  qu'y  cauferent  les  traitans  ,  1, 
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369  &  fu'iv.  Comment  gouverna  les  provinces  dam 
les  différens  degrés  de  fon  accroiffement  >  I.  375 
&  fuiv.  Comment  on  y  levoit  les  tributs ,  I.  376 , 
377.  Pourquoi  la  force  des  provinces  conquifes  ne 
fit  que  l'affoiblir ,  I.  377.  Combien  les  lois  crimi- 
nelles étoient  imparfaites  fous  (es  rois,  I.  38U 
Combien  il  y  falloit  de  voix  pour  condamner  un 
accule,  I.  383.  Ce  que  Ton  y  nommoit  privilège 
du  temps  de  la  république,  1.  414.  Comment  on  y 
puniffoit  un  accufateur  injufte.  Précautions  pour 
l'empêcher  de  corrompre  fes  juges,  I.  415.  L'ac- 
cufé  pouvoit  fe  retirer  avant  le  jugement ,  ib'id,  La 
dureté  des  lois  contre  les  débiteurs  a  penfé  plu- 
fieurs  fois  être  funefte  à  la  république  :  tableau- 
abrégé  des  événemens  qu'elle  occaûonna  ,  f,  416- 
&  fuiv.  Sa  liberté  lui  fût  procurée  par  des  crimes  , 
„  &  confirmée  par  des  crimes  ,  I.  418.  C'étoit  un 
grand  vice  dans  fon  gouvernement  d'affermer  (es 
rev.eiuis,  II.  17.  La  république  périt,  parce  que 
la  profeiîion  des  traitans  y  fut  honorée  ,  II.  29». 
Comment  on  y  puniifoit  lesenfans,  quand  on  eut 
ôté  aux  pères  le  pouvoir  de  les  faire  mourir,  II» 
87  ,  88.  On  y  mettoit  les  efclaves  au  niveau  des  bê- 
tes ,  II.  89.  Les  diverfes  lois  touchant  les  efclaves 
&  les  affranchis  prouvent  fon  embarras  à  cet  égard  g 
H.  90.  Ses  lois  politiques  au  fujet  des  affranchis 
étoient  admirables,  II.  02,  93.  Eft-il  vrai  que  pen- 
dant cinq  cents  vingt  ans  perfonne-  n'ofa  ufer  du 
droit  de  répudier,  accordé  par  la  loi?  II.  1 1 9  &• 
fuiv.  Quand  le  péculat  commença  à  y  être  connu. 
La  peine  qu'on  lui  impofa  prouve  que  les  lois  fui- 
vent  les  mœurs,  II.  214,  215.  On  y  changea  les 
lois ,  à  mefure  que  les  mœurs  y  changèrent ,  ibid, 
&  fuiv.  La  politefle  n'y  eft  entrée  que  quand  la  li- 
berté en  eft  fortie,  II.  234.  Différentes  époques 
de  l'augmentation  de  la  fomme  d'or  &  d'argent  qui 
y  étoit ,  &  du  rabais  des  monnoies  qui  s'y  eft  tou- 

i'ours  fait  en  proportion  de  cette  augmentation, 
II.  386-  fuiv.  Sur  quelle  maxime  l'ufure  y  fut  ré- 
glée après  la  deftruction  de  la  république  ,  III.  64. 
Les  lois  y  furant  peut-être  trop  dures  contre  les 
bâtards ,  III.  71 ,  72.  Fut  plus  affoiblie  pa-r  les-  dif- 
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Cordes  civiles  ,  les  triumvirats  &  les  profcriptions 
que  par  aucune  autre  guerre  ,  III.  9t.  Il  y  étoit  per- 
mis à  un  mari  de  prêter  fa  femme  à  un  autre  ; 
&  on  le  puniffoit  ,  s'il  la  foufFroit  vivre  dans  la 
débauche.  Conciliation  de  cette  contradiction  ap- 
parente, III.  230,  231.  Par  qui  les  lois,  fur  le 
partage  des  terres,  y  furent  faites,  111.  244,247. 

-  On  n'y  pouvoit  faire  autrefois  de  teftament  que 
dans  une  affemblée  du  peuple  :  pourquoi ,  III.  245. 
La  faculté  indéfinie  que  les  citoyens  y  avoient  de 
teiter  fut  la  fource  de  bien  des  maux,  III.  246, 
247.  Pourquoi  le  peuple  y  demanda  fans  ceffe  les 
lois  agraires  ,  III.  347.  Pourquoi  la  galanterie  de 
chevalerie  ne  s'y  eft  point  introduite  ,  III.  327. 
On  ne  pouvoit  entrer  dans  la  maifon  d'aucun  ci- 
toyen pour  le  citer  en  jugement.  En  France,  on  ne 
peut  pas  faire  de  citations  ailleurs:  ces  deux  lois, 
qui  font  contraires,  partent  du  même  efprit,  III. 
418.  On  y  puniffoit  le  receleur  de  la  même  peine 
que  le  voleur  :  cela  étoit  jufte  à  Rome  ;  cela  eft 
irijufte  en  France  ,  III.  421  ,  422.  Comment  le  vol 
y  étoit  puni.  Les  lois  fur  cette  matière,  n 'avoient 
nul  rapport  avec  les  autres  lois  civiles,  III.  42a 
&  fuiv.  Les  médecins  y  étoient  punis  de  la  dépor- 
tation, ou  même  de  la  roort ,  pour  leur  négligenca 
ou  leur  impéritie  ,  III.  426  ,  427.  On  y  pouvoit 
tuer  le  voleur  qui- fe  mettoit  en  défenfe.  Correctif 
que  la  loi  avoit  apporté  à  une  difpolition  qui  pou- 
voit avoir  de  fi  funeftes  côniëquences  ,  III.  427» 
428.  Voyez  Droit  rnmnn,  Lois  romaines.  Romains* 

Rom:  moderne.  Tout  le  monde  y  eft  à  fon  aife  ,  ex- 
cepté ceux  qui  ont  de  l'induftne ,  qui  cultivent 
les  arts  &  les  terres,  ou  qui  font  le  commerce, 
III.  121  ,  122.  On  y  regarde  comme  conforme  au 
langage  de  la  maltôte  ,  &  contraire  à  celui  de  ré- 
criture ,  la  maxime  qui  dit  que  le  clergé  doit  con- 
tribuer aux  charges  Je  l'état,  III.   173,   174. 

Romulus.  La  crainte  d'être  regardé  comme  tyran, 
empêcha  Augufte  de  prendre  ce  nom,  II.  1S7.  Ses 
lois  touchant  la  confervation  des  enfans  ,  III.  Uo. 

'    Le  partage  qu'il  fit  des  terres  eft  la  fource  de  tou« 

'    tes  les  lois   romaines  fur   les   fucceffions ,  III,  243. 
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&-fuii'.  Ses  lois  fur  le  partage  des  terres  furent  ré*~ 
ta'.jlie-;  par  Servius  Tullius  ,  111.  244,  24;. 

Roricon,   hijlurie.it  franc.    Etoit   pafteur ,  IV.    10. 

Hotharis-,  roi  des  Lombards.  Déclare  par  une  Ioï= 
que  les  lépreux  font  morts  civilement ,  II.  yo«  Ajouta.- 
de  nouvelles  lois  à  celles  des  Lombaids,  lïl.  267. 

Royauté.  Ce  n'eft  pas  un  honneur  feulement,  111.  434, 

Rjfe.  Comment  l'honneur  l'autorife  dans  une  mo- 
narchie,  I.  61. 

B.ujfïe.  Pourquoi  on  y  a  augmenté  les  tributs  ,  II.  17. 
On  y  a  très-prudemment  exclu  de  la  couronne  touî 
héritier  qui  poiTede  une  autre,  monarchie,  III.  236. 
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Albat.  La  ftùpidité'  des  Juifs  dans  l'obfervation  de' 
ce  jour  prouve  qu'il  ne  faut  point  décider  par  les- 
préceptes  de  la  religion,  lorfqa'il  s'agit  de  ceux" 
de  la  loi  naturelle,  III.  204, 

Sacerdoce.  L'empire  a  toujours  du  rapport  avec  le- 
facerdoce ,  III.  10?. 

Sacremens.  Etoient  autrefois  refufés  à  ceux-  qui  mou-- 
roient  fans  donner  une  partie  de  leurs  biens  à  l'é-- 
glife,  111.    391. 

Sacrifices.  Quels  étoient  ceux  des  premiers  hommes-,, 
félon  Porphyre.   III.   169. 

Sacrilège.  Le  droit  civil  entend  mieux  ce  que  c'efl' 
que  ce  crime,  que  le  droit  canonique  ,  III.  205. 

Sacrilège  caché.  Ne  doit  point  être  pourfuivi ,  I.  384,  385'. 

Sacrilèges  Jimples.    Sont    les    feuls   crimes    contre   làr- 
religion,  l.   3S4.  Quelles   en  doivent  être  les  pei- 
nes ,  ibid.   Excès  monftrueux  où  la  fuperflition  peut 
porter,  fi    les   lois    humaines   fe    chargent    de  les-- 
punir  ,  I.   385. 

Saliens.  Réunis  avec  les  Ripuaires  fous  Clovis ,  con=- 
ferverent  leurs   ufages,  111.   265. 

S  al  que.  Etymologie  de  ce  mot.  Explication  de  la  loi"- 
que  nous  nommons  ainfi  ,  Il    162  &  fuir. 
Voyez  Loi  falique.    Terre  faliqae. 

Salomon.  De  quels  navigateurs  fe  fervit ,  IL  28r. 
La  longueur  du  voyage  de  Ces  flottes  prouvoit-elle. 
la  grandeur  de  l'éloignement?  II.  28 3, 
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Samnites.  Caufe  de  leur  longue  réfiftance  aux  efforts 
des  Romains,  I.  72.  Coutume  de  ce  peuple  fur  les 
mariages,  II.  222.  Leur  origine,    223. 

Sardaigt:e  (  U  f.u  roi  de  ).  Conduite  contradiftoirer 
de  ce  prince,  I,  139.  Etat  ancien  de  cette  île. 
Quand  &  pourquoi  elle  a  été  ruinée,  III.  143. 

Sarrafins.  Chaffés  par  Pépin  &  par  Charles-Martel, 
III.  279.  Pourquoi  furent  appelle's  dans  la  Gaule 
méridionale,  Révolution  qu'ils  y  occasionnèrent 
dans  les  lois,  III.  286.  Pourquoi  dévaluèrent  la 
France,  &  non  pas  l'Allemagne,  IV.  200,  201. 

Satisfaction.   Voyez  Compofition. 

Sauvages.  Objet  de  leur  police ,  I.  310.  Différence 
qui  eft  entre  les  fauvages  &  les  barbares ,  II.  tyo  , 

151.  C'eft  la  nature  &  le  climat  prefque  feuls  qui 
les  gouvernent,  II.  189.  Pourquoi  tiennent  peu  à 
leur  religion  ,  III.   164. 

Saxons.  Sont  originairement  de  la  Germanie,  II.  169. 
De  qui  ils  reçurent  d'abord  des  lois,  III,  266.  Cau- 
fes  de  la  dureté  de  leurs  bis,  III.  269.  Leurs  lois 
criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  que 
celles  des  Ripuaires ,  III.  298. 

Science.  Eft  dangereufe  dans  un  état  defpotique,  I.  6-. 

Scipion.  Comment  retint  le  peuple  à  Rome,  après 
la  bataille  de  Cannes,  I.  246.  Par  qui  fut  jugé, 
I.   367. 

Scholaftiques.  Leurs  rêveries  ont  caufé  tous  ies  mal- 
heurs qui  accompagnèrent  la  ruine  du  commerce» 
I.  341  &  fuiv. 

Scythes.  Leur  fyflème  fur  l'immortalité  de  l'ame ,  III. 

152.  Il  leur  étoit  permis  d'époufer  leurs  filles,  III. 
217. 

Secondes  noces.  Voyez  Nzces. 

Séditions.  Faciles  à  appaifer  dans  une  république  fé- 
dérative  ,  II.  261  ,  262.  Il  eft  des  gouvernemens  où 
il  faut  punir  ceux  qui  ne  prennent  pas  parti  dans  une 
fédition  ,  III.  409,  410. 

Seigneurs.  Etoient  fubordonnés  au  comte ,  III.  330; 
Etoient  juges  dans  leurs  feigneuries  ,  affiliés  de  leurs 
pairs,  c'eft-à-dire  de  leurs  vaffeaux ,  III.  338  &  fuiv. 
Ne  pouvoient  appeller  un  de  leurs  hommes  fans- 
avoir  renoncé  à  l'hommage,   II.  339,  340.  Con^- 
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duïte  qu'un  feigneur  devoit  tenir  ,  quand;  fa  propre 
juftice  l'avoit  condamné  contre  un  de  fes  vaiTaux  r 
III.  346.  Moyens  dont  ils  fe  fervoient  pour  pré- 
venir l'appel  de  faux  jugement,  lli.  348.  On  étoit 
obligé  autrefois  de  réprimer  l'ardeur  qu'ils  avoient 
de  juger  &  de  faire  juger  .  M  351-.  352^  Dans 
quel  cas  on  pouvoit  plaider  contr'eux  dans  leur 
cour  ,  111.  355.  Comment  S.  Louis  vouloit  que  l'en 
pût  fe  pourvoir  contre  les  jugemens  rendus  dans- 
les  tnbunaux  de  leurs  ji.ftices,  III.  35s,  359.  On 
ne  pouvoit  tirer  les  affaires  de  leurs  cours  ,  fans 
s'expofer  aux  dangers  de  les  fauffer  ,  III.  36a. 
N'étoient  obligés,  du  temps  de  S.  Louis  ,  de  faire 
obferver  dans  leurs  juftices  que  les  ordonnances 
«oyaux  qu'ils  avoient  fcellées  ou  ibuferites  eux- 
mêmes  ,  ou  auxquelles  ils  avoient  donné  leur  cen- 
fentement,  III.  361,  362.  Etoient  autrefois  obligés 
de  foutenir  eux-mêmes-  les  appels  de  leurs  juge- 
mens :  époque  de  l'abolition  de  cet  ufage ,  III. 
365  ,  366.  Tous  les  frais  des  procès  rouloient  au- 
trefois fur  eux  ;  il  n'y  a-vo'rt  point  alors  de  con- 
damnation aux  dépens  ,  III.  170  6*  fuiv.  Quand 
commencèrent 'à  ne  plus  affembler  leurs  pairs  poux 
juger,  III.  39  J ,  396.  Ce  n-'eft  point  une.  loi  qui 
leur  a  défendu  de  tenir  eux-mêmes  leur  cour  ,  ou 
déjuger:  cela  s'eft  fait  peu  à  peu  ,  III,  398,  399. 
Les  droits  dont  ils  jouuToient  autrefois,  &  don-t 
ils  ne  jouiffent  plus  ,  ne.  leur  ont  point  été  ôtés 
comme  ufurpations:  ils  les  ont  perdus  par  négli- 
gence, ou  par  les  circonstances,  111.  399.  Les  Char- 
tres d'afhanchiffement  qu'ils  donnèrent  a  leurs  ferfs 
font  une  des  fources  de  nos  coutumes,  III.  402, 
403.  Levoient ,  dans  les  commencemens-  de  la  mo- 
narchie ,  des  tributs  fur  les  ferfs  de  leurs  domai- 
nes ;  Se  ces  tributs  fe  nommoient  cen fus  ou  cens  , 
IV.  38.  Voyez  Roi  de  France.  Leurs  droits  ne  dé= 
iivent  point  par  ufurpation  de  ce  cens  chiméiîque 
que  l'on  prétend  venir  de  la  police  générale  des 
Romains  ,  IV.  -40  &  fuiv.  Sont  la  même  chofe  que 
vaiTaux  :  étymolo^je  de  ce  net  ,  IV.  44.  Le  droit 
qu'ils  avoient  de  reïx{re  la  juitice  dans  leurs  ter- 
res 3l  a  vîii.  !.a  même  fouffc^  que  celui  qu'a  voient  les 
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romtes  dans  la  leur,  IV.  54.  Quelle  efl  précifé> 
ment  la  l'ource  de  leurs  injuftices  ,  IV.  66  &■  fuiv. 
Ne  doivent  'point  leurs  juftices  à  l'ufurpation  ; 
preuves,   IV.  72,73,77  &  fuiv. 

Sel.  L'impôt  fur  le  fel ,  tel  qu'on  le  levé  en  France-, 
efl  inj.ufte  &.  funefte,  I.  11,  12.  Comment  s'en 
fait  le  commerce  en  Afrique,  III.  r,  2. 

Seleucus  Nicator.  Auroit-il  pu  exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avoit  de  joindre  le  Pont-Euxin  à  la  met 
Cafpienne,  H.  279,  280. 

Sémiramis..  Source  de  fes  grandes  richeffes,  II.  276» 
277. 

Sénat  ,  dans,  une  arijlocratk.  Quand  il  efl  néceffaire-, 
1.  26. 

Sénat,  dans  une  démocratie.  Efl  néceffaire,  I.  iS» 
Doit-il  être  nommé  par  le  peuple?  ibid.  Ses  fuf- 
frages  doivent  être  fecrets  ,  1.  24.  Quel  doit  être 
fon  pouvoir  en  matière  de  légiflation  ,  I.  25.  Ver- 
tus que  doivent  avoir  ceux  qui  le  compofent ,  I.  27. 

Sénat  d'Athènes.  Pendant  quel  temps  fes  arrêts  avoient 
force  de  loi  ,  I.  25.  N'étoit  pas  la  même  chofe  que 
l'Aréopage,  I.  99. 

Sénat  de  Rome.  Pendant  combien  de  temps  fes  artêts 
avoient  force  de  loi,  I.  25.  Penfoit  que  les  peines 
immodérées  ne  produifoient  point  leur  effet,  I» 
179.  Son  pouvoir  fous  les  cinq  premiers  rois  ,  I. 
342  6- fuiv.  Etendue  de  fes  fonctions  5c  de  fort' 
autorité,  après  l'expulfion  des  rois,  I.   359. 

Sénat  de  Rome.  Sa  lâche  complaifance  pour  les  pré- 
tentions ambitieufes  du  peuple,  I.  364,  365.  Epo- 
que funefte  de  la  perte  de  fon  autorité  ,  I.  369. 

Sénateurs- ,.  dans  une  arifiocratie.  Ne  doivent  point 
nommer  aux  places  vacantes  dans  le  fénat ,  I.  27. 

Sénateurs ,  dans  une  démocratie.  Doivent-ils  être  a 
vie  ou  pour  un  temps?  1.  9S  ,  99.  Ne  doivent  être 
choifis  que  parmi  les  vieillards;  pourquoi,  I.  99. 

Sénateurs  roma'ns.  Par  qui  les  nouveaux  étoient  nom- 
més, I.  27.  Avantages  de  ceux  qui  avoient  des 
enfans  fur  ceux  qui  n'en  avoient  pas  ,  III.  97.  Quels 
mariages  pouvoient  contracter  ,  III.  toi  ,  102. 

Sénatufconfulte  orphitien.  Appella  les  enfans  à  la  fuc- 
ceiSon  de.  leur  mère,  111,  263.  -—  Jujlinien*  Cas 
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dans  lefquelles  il  accorda  aux  mères  la  fucceffioîi* 
de  leurs  enfans  ,  ikid. 

Sennar.  Injuftices  cruelles  qu'y  fait  commettre  la  re- 
ligion  mahométane ,  III.    129. 

Sens.  Influent  beaucoup  fur  notre  attachement  pou? 
une  religion  ,  lorfque  les  idées  fenfibles  font  join»' 
tes  à  des  idées  fpirituelles ,   III.  162. 

Séparation  entre  mari  &  ftmmi  pour  caufe  d'adultère 
Le  droit  civil,  qui  n'accorde  qu'au  mari  le  droit 
de  la  demander  ,  eft  mieux  entendu  que  le  droit 
canonique  qui  l'accorde  aux  deux  conjoints ,  III. 
2©  5  ,  206. 

Sépulture.  Etoit  refufée  à  ceux  qui  mouroient  fans 
donner  une  partie  de  leurs  biens  à  l'églife  ,  III. 
39t.  Etoit  accordée  à  Rome  à  ceux  qui  s'étoieric 
tués  eux-mêmes,  III.  417. 

Serfs.  Devinrent  les  feuls  qui  fiffent  ufage  du  bâton 
dans  les  combats  judiciaires,  III.  321.  Quand,  &T 
ontre  qui  pouvoient  fe  battre,  III.  335.  Leur 
affranchiiTement  eft  une  des  fources  des  coutumes 
de  France,  III.  402,  403.  Etoient  fort  communs 
vers  le  commencement  de  la  troifieme  race.  Erreur 
des  hiftoriens  à  cet  égard,  IV.  19  &  fuiv.  Ce  qu'on 
appelloit  cenfus  ou  cens  ,  ne  fe  levoit  que  fur  eux 
dans  les  commencemens  de  la  monarchie  ,  IV.  38 
&  fuiv.  Ceux  qui  n'étoient  affranchis  que  par  let- 
tres du  roi ,  n'acquéroient  point  une  pleine  &  en-- 
fîere  liberté,  IV.  42,  43. 

Serfs  de  la  glèbe.  Le  partage  des  terres  qui  fe  fit  entre 
les  barbares  &  les  Romains  r  lors  de  la  conquête 
des  Gaules,  prouve  que  les  Romains  ne  furent 
point  tous  mis  en  fervitude  ;  &  que  ce  n'eft  point 
dans  cette  prétendue  fervitude  générale  qu'il  faut 
chercher  l'origine  des  fe>  h  de  la  glèbe ,  IV.  116 
fuiv.  Voyez  Servitude  de   la  glèbe: 

Ssrmznt.  Combien  lie  un  peuple  vertueux  ,  I.  24JY 
246.  Quand  on  doit  y  avoir  recours  en  jugement, 
I.  2J4-  Servoit  de  prétexte  aux  clercs  pour  faifir 
leurs  tribunaux  ,  même  des  matières  féodales,  III, 

Sertntnt  judiciaire.  Celui  de  l'accufé  ,  accompagné  de 
piufieurs  témoins ,  qui  juroient  auffi  1  fuffifoit  dans 
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les  lois  baibares,  excepté  dans  la  loi  falique,  pour 
le  purger,  III,  298  &  fuiv..  Remède  que  l'en  em- 
ployoit  contre  ceux  que  l'on  prévoyoit  devoir  en 
abufer ,  III.  300.  Celui  qui  ,  chez  les  Lombards  , 
l'àyoit  prêté  pour  fe  défendre  d'une  aceufation  ,. 
ne  pouvoit  plus  être  forcé  de  combattre,  III.  30T. 
Pourquoi  Gondebaud  lui  fubftitua'  là  preuve  par  le 
combat  fmgulier,  III.  305,  306.  Où,  &  comment 
il  fe  faifoit  ,  III.   315. 

Sérails.  Ce  qus  ç'eft,  I-  117,  12S.  Ce  font  des  lieux 
■  de  délices  qui    choquent   Pefprit   même  de  l'efcla- 
vage,  qui  en   eft  le  principe,  II.  77,  78. 

Seryice.  Les  vafïaux  dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie ,  étoient  tenus  d'un  double  fervice  ;  &  c'efl 
dans  cette  obligation  que  l'auteur  trouve  l'origine 
des  juftices  feigneuriales ,  IV.  52.  £•  fuiv. 

Service  militaire.  Comment  fe  faifoit  dans  les  com*- 
mencemens  de  la  monarchie,  IV.  47  &  fuiv. 

Servitude.  N'eft  point  l'objet  de  la  conquête.  Cas  où 
le  conquérant  peut  en  faire  ufage.  Temps  qu'il  doit 
h    faire    fubir,   I.    278,  279.  L'impôt  par  tête  eft 
eelui  qui  lui  eft  le  plus  naturel ,  II.    18.  Sa   marche 
eft  un   ohftacle-  à  fon  établiffement  en  Angleterre  3 
IL   55.   Combien  il  y   en   a  de  fortes-,  IL  75,  76.. 
Celle  des  femmes  eft  conforme  au    génie  du  pou- 
voir defpotique  ,  IL  187.  Pourquoi  règne  en  AIies. 
&  la  liberté  en  Europe,  IL   135  &  fuiv.  Eft  natu-- 
relle  aux  peuples  du  midir  II.  273  ,  274. 
Voyez  Efclavagt. 

Servitude  de   la   glèbe.    Ce  qui  a   fait  croire  que  Ies^ 
barbares  qui  conquirent  l'empire  romain  ,  firent  un 
règlement  général  qui  impofoit  cette  fervitude.   Ce 
règlement ,  qui  n'exifta  jamais ,  n'en  eft  point  l'ori- 
gine :  où  il  la  faut  chercher  ,  IV.  196  fuiv. 

Stryitude  domeftique.  Ce  que  l'auteur  entend  par  ces- 
mots,  IL  96.  Indépendance  de  la  polygamie,  II. 
112,    «13. 

Servitude  politique.  Dépend  de  la  nature  du  climat ,, 
comme  la  civile  &  la  domeftique,  IL  124  &  fuiv. 

Servius  Tullius.  Comment  oivifa  le  peuple  ro- 
main: ce  qui  réfuira  de  cette  divifion ,  I.  20,  2t. 
Comment  monta  au  trône.  Changement  qu'il  apporta; 
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dans  le  gouvernement  de  Rome  ,  I.  344  ,  34J.  Saga- 
établiffement  de  ce  prince  pour  la  levée  des  impôts 
à  Rome  ,  I.  376  ,  377.  Rétablit  les  lois  de  Romu- 
lus  &  de  Numa  (u-r  le  partage  des  terres  ;  &  en  fit 
de  nouvelles,  III.  244,  24J.  Avoit  ordonné  que 
quiconque  ne  feroit  pas  infcrit  dans  le  cens  ,  feroit 
efclave.  Cette  loi  fut  confervée.  Comment  fe  fa':- 
foit-il  donc  qu'il  y  eût  des  citoyens  qui  ne  fuffent 
pas  compris  dans  le  cens?  III.  255  ,  256. 
Sévère  ,  empereur.  Ne  voulut  pas  que  le  crime  de 
lefe-majefté  indirect  eût   heu    fous   fon   règne  ,    I. 

397.  398- 

Sexes.  Le  charme  que  les  deux  fexes  s'infpirent  eft 
une  des  lois  de  la  nature ,  I.  9,  L'avancement  de 
leur  puberté  &  de  leur  vieilleffe  dépend  des  cli- 
mats ;  &  cet  avancement  eft  une  des  règles  de  la 
polygamie  ,  II.   96  &  fuiv. 

Sextilius  Rufus.  Blâmé  par  Cicéaon  ,  de  n'avoir 
pas  rendu  une  fucceffion  dont  il  étoit  fidéicommiiTai* 
re  ,   III.   256,  257. 

Sextus.  Son  crime   fut  mile  à  la  liberté,  I.  417, 

Sextus  Peduceus.  S'eft  rendu  fameux  pour  n'avoir 
pas  abufé  d'un  fidéicommis  ,  III.    256. 

Siamois.  Font  confifier  le  iouverain  bien  dans  le  repos  : 
raifons  phyfiques  de  cette  opinion.  Les  législateurs 
la  doivent  combattre,  en  étàbliffant  des  lois  toutes 
pratiques  ,1.  41  ,  41.  Toutes  les  religions  leur  font 
nidifférentes.  On  ne  difpute  jamais  chez  eux  fur 
cette  matière  ,  III.   1 S9. 

Sibérie.  Les  peuples  qui  l'habitent  font  fauvages  &  non 
barbares,  II.  150,    151.   Voyez  Rarbares. 

Sicile.  Etoit  pleine  de  petits  peuples  Sa  regorgeoif 
d'habitans  avant  les  Romains  Y  III.    87. 

Sidney  (  MonfUur).  Que  doivent  faire,  félon  lui  , 
ceux  qui  repréfentent  le  corps  d'un  peuple  ,  L  318» 

Sièges.  Caufes  de  ces  défenfes  opiniâtres  &  de  ces 
actions  dénaturées  que  l'on  voit  dans  l'hiftoire  de 
la  Grèce,  III.  426,  427. 

Sig-ismond.  Eft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  lois  des 
Bourguignons,  III.  267. 

Simon  ,  comte  de  Monfort.  Eft  auteur  des  c-OU" 
tûmes  de  ce  comté  r  III.  402. 
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Sixte  V.  Sembla  vouloir  renouveller  l'accufatior* 
publique  contre  l'adultère  ,  I.  21  j. 

Société.  Comment  les  hommes  fe  font  portés  à  vivre 
en  fociété  ,  I.  8  ,  9.  Ne  peut  fubfifter  fars  gouver- 
nement ,  T.  11.  C'eft  l'union  des  hommes  &  non 
pas  les  hommes  même:  d'où  il  fuit  que,  quand  un 
conquérant  auroit  le  droit  de  détruire  une  fociété 
conquife ,  il  n'auroit  pas  celui  de  tuer  les  hommes 
qui  la  compofent  ,  I.  27 S.  Il  lui  faut  même  dans 
les  états  defpotiques  quelque  chofe  de  fixe  :  ce  quel- 
que chofe  eft  la  religion  ,  III.  193. 

Sociétés,  ©ans  quel  cas  ont  droit  de  faire  la  guerre  » 

L  27J. 
.Sœur.  11  y  a  des  pays  où  la  polygamie  a  fait  déférer 
la  fucceffion  à  la  couronne  aux  enfans  de  la  fœur 
du  roi  à  l'exclufion  de  ceux  du  roi  même  ,111.  202', 
203.  Pourquoi  il  n'eft  pas  permis  à  une  fœur  d'é- 
poufer  fon  frère,  III.  218.  Peuples  chez  qui  ces 
mariages  étoient  autorifés  :  pourquoi,  III.  220. 

Soldats.  Quoique  vivant  dans  le  célibat  ,  avoient  à 
Rome  le  privilège  des  gens  mariés  ,  IIJ.   104. 

Solon.  Comment  divifa  le  peuple  d'Athènes  ,  I.  21; 
Comment  corrigea  les  défe&uofités  îles  fuffrages 
donnés  par  le  fort  ,1.  21 ,  23.  Contrac'.iclion  qui 
fe  trouve  dans  fes  lois  ,  I.  88.  Comment  bannit 
l'oinveté,  I.  96.  Loi  admirable  ,  par  laquelle  il 
prévoit  l'abus  que  le  peuple  pourroit  faire  de  ût 
puiflance  dans  le  jugement  des  crimes  ,  I.  1 58.  Cor- 
rige à  Athènes  l'abus  de  vendre  les  débiteurs ,  ï. 
416.  Ce  qu'il  penfort  de  (es  lois  derroit  fervir  de 
modèle  à  tous  les  législateurs  r  II.  213.  Abolit  la 
Contrainte  par  corps  à  Athènes  :  ht  trop  grande 
généralité  de  cette  loi  n'étoit  pas  bonne  ,  II.  2J7.  A 
fait  p'.ufieurs  lois  d'épargne  dans  la  religion,-  III. 
175.  La  loi  par  laquelle  il  autorifoit  dans  certains 
cas  les  enfans  à  refufer  la  fubfiftance  à  leurs  pères 
indigens  n'étoit  honne  qu'en  partie ,  III.  199.  A  quels 
citoyens  il  accorda  le  pouvoir  de  tefter  ;  pouvoir 
qu'aocun  n'avoit  avant  lui,  III.  246.  Justification 
d'une  de  fes  lois  qui  paroît  bien  extraordinaire, 
III.  409  ,  410.  Cas  que  les  prêtres  Egyptiens  fai» 
foient  de  fa  fcience ,  IV.  37  >  3,8. 
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Sompiuaîns.  Voyez  Lois  fomptuairis. 

Sophi  de  Pcrfe.  Détrôné  de  nos  jours  pour  n'avoiï 
pas   affez  verfé  de   fang ,   J.   54. 

Sort.  Le  fuffiage  par  fort  eil  de  la  nature  de  la  démo- 
cratie ;  eft  défectueux  :  comment  Solon  l'avoit 
recYifié  à  Athènes ,  1.  22,  i~\.  Ne  doit  point  avoir 
lieu  dans  une   aristocratie  ,    I!    17. 

Sortie  Au  royaume.  Devroit  être  permife  à  tous  les 
fujets  d'un  prince  defpotique  ,  I.  430. 

Soudans.  Leur  commerce  ,  leurs  ticheffes  &  leur 
force  ,  après  la  chute  des  Romains  en  Orient  , 
II.  340. 

Soufflet.  Pourquoi  eft  encore  regardé  comme  un  ou- 
trage qui  ne  peut  fe  laver  que  dans  le  fang ,  III. 
312. 

Sourd.  Pourquoi   ne  pouvoit   pas  tefter  ,    III.    248* 

Souverain.  Dans  quel  gouvernement  peut  être  juge  t 
I.    I  57  «S-  fuiv. 

Sparte.  Peine  fort  finguliere  en  urage  dans  cette  ré- 
publique, I.  111.  Voyez  Lacêdémone. 

Spartiates.  N'offiroient  aux  dieux  que  des  chofes  com-* 
man.es,  afin  de  les  honorer  tous  les  jours  ,  III.  175.' 
Voyez  Licidémone. 

SpeRjchs.  Révolutions  qu'ils  cauferent  à  Rome  paît 
l'impreffion  qu'ils  faifoient  fur  le  peuple,  I.  3J4» 

Spiritualité'.  Nous  ne  fommes  guère  portés  aux  idées 
fpirituelles  ,  &  nous  fommes  fort  attachés  aux  reli- 
gions qui  nous  font  adorer  un  être  fpirituel ,  III* 
162,  163. 

Spinosa.  Son  fyflêmé  eft  contradictoire  avec  !a  reli-- 
gion  naturelle  ,    D.    272- 

Spinofifme.  Quoiqu'il  foit  incompatible  avec  le  déifme  ,• 
le  nouvellifre  eccléfiaftique  les  cumule  fans  ceffe  fur 
la  tête  de  M.  de  Montefquieu  :  preuves  qu'il  n'eft  ni 
fpinofîfte  ni  déifie,  D.  222   &  fuiv. 

Stérilité  des  terres.    Rend  les  hommes  meilleurs ,  I. 

144- 
Stoïciens.    Leur  morale  étoit ,  après  celle  des  chré- 
tiens ,  la  plus  propre  pour  rendre  le  genre  humain? 
heureux  ;  détail  abrégé  de  leurs  principales  maxi* 
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mes,  III.  136.  Nioient  l'immortalité  de  l'ame  :  de 
ce  faux  principe  ils  tiroient  des  conféquences  ad- 
mirables pour  la  fociété ,  III.  1  jo.  L'auteur  a  loué 
leur  morale  ;  mais  il  a  combattu  leur  fatalité  ,  D. 
236  ,  237.  Le  nouveliifte  les  prend  pour  des  fefta-» 
teurs  de  la  religion  naturelle,  tandis  qu'ils  étoient 
athées  ,    D.  352. 

Subordination  des  citoyens  aux  magijïrats.  Donne  de 
la  force  aux  lois  ,  I.  100  ,  loi.—  des  tnfans  à  leur 
père.  Utile  aux  mœurs,  I.  loi,  102. —  dis  j.eunes- 
aux  vieillards.  Maintient  les  moeurs  ,  I.  100. 

Subjldes.  Ne  doivent  point  dans  une  ariftocratie  met- 
tre de  différence  dans  la  condition  des  citoyens  ,  I. 
104,    IOJ. 

Subjlitutions.  Pernicieufes  dans  une  arifîocratie  ,  I. 
109.  Sont  utiles  dans  une  monarchie  ,  pourvu' 
qu'elles  ne  foient  permifes  qu'aux  nobles,  1.  ni 
Gênent  le  commerce  ,  ibid.  Quand  on  fut  obligé 
de  prendre  à  Rome  des  précautions  pour  préferver 
la  vie  du  pupille  des  embûches  du  fubftitué  ,  II. 
2ij,  216.  Pourquoi  étoient  permifes  dans  l'ancien 
droit  romain  &  non  pas  les  fidéicommis ,  III.  250.- 
Quel  étoit  le  motif  qui  les  avoit  introduites  à  Rome,* 
111.  414 ,  415. 

Subftitutions  pupillaircs.    Ce   que  c'efl ,  II.  216. 

Subftitutions  vulgaires.  Ce  que  c'eft ,  ibid.  En  quel- 
cas  avoient  lieu,  III'.  41  f. 

Subtilité.  Eft  un  défaut  qu'il  faut  éviter  dans  la  corn- 
pofi.ion  des  lois,  III.  432. 

Succeffîons.  Un  père  peut  dans  une  monarchie  donner 
la  plus  grande  partie  de  la  fienne  à  un  feul  de  fes- 
enfans ,  (.  122.  Comment  font  réglées  en  Tu-- 
quie  ,  I.  124 —  à  Bantam  ,  ibid.---  àPégu,  ibid. 
Appattiennent  au  dernier  des  mâles  chez  les  Tar- 
tares  ,  dans  quelques  petits  diftri£ts  de  l'Angle- 
terre, &  dans  le  duché  de  Rohan  en  Bretagne: 
raifons  de  cette  loi  ,  I.  261  ,  262.  Quand  l'ufage' 
d'y  rappeller  la  fille  &  les  enfans  de  la  fille  s'in- 
troduifit  parmi  les  Francs  :  motifs  de  ces  rappels  , 
II.  164  &fuiv.  Ordre  bizarre  établi  par  la  loi  falique 
fur  Tordre  des  fuccelfions  r  raifons  &  fource  di- 
sette bizarrerie  *  IL  165    &  far.  Leur  ordre  dé" 
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pend  des  principes  du  droit  politique  ou  civil  (  &' 
non  pas  des  principes  du  droit  naturel  ,  111.  200  & 
fuiv.  Eft- ce  avec  raifon  que  Juftinien  regarde  com- 
me barbare  le  droit  qu'ont  les  mâles  de  fuccédet 
au  préjudice  des  filles?  ibid.  L'ordre  en  doit  être 
fixé"  dans  une  monarchie  ,  III.  226  ,  1.1-j.  Origine 
&  révolutions  des  lois  romaines  fur  cette  matière  , 
III.  242-264.  On  en  e'tendit  le  droit  à  Rome  en 
faveur  de  ceux  qui  fe  prêtoient  aux  vues  des  lois 
faites  pour  augmenter  la  population  ,  III.  279  &  fuiv. 
Quand  commencèrent  à  ne  plus  être  régres  par  la 
loi  Voconienne  ,  III.  261.  Leur  ordre  à  Rome  fut 
tellement  changé  fous  les  empereurs  ,  qu'on  ne 
reconnoît  plus  l'ancien  ,  III.  262  &  fuiv.  Origine 
de  l'uiagc  qui  a  permis  de  difpofer  par  eonttat  dft 
mariage  de  celles  qui  ne  font  pas  ouvertes ,  IV. 
216  ,  217. 

Sucerions  ab  inteflat.  Pourquoi  fi  bornées  à  Rome  , 
&  Tes  fucceffions  teftamentaires  fi  étendues ,  IIL 
245,  246. 

SucccJJîon  au  trône.  Par  qui  réglée  dans  les  états  def- 
potiques  ,  I.  124  &  fuiv.  Commenr  réglée  en  Mof- 
eovie ,  I2j.  Quelle  eft  la  meilleure  façon  de  la 
régler  ,1.  125  ,  126.  Les  lois  &  les  ufages  des 
différens  pays  les  règlent  différemment  ;  &  ces  lois 
&  ufages  qui  paroilTent  injuries  à  ceux  qui  ne  jugent 
que  fur  les  idées  de  leur  pays" ,  font  fondées  en 
raifon ,  III.  201  &  fuiv.  Ne  doivent  pas  fe  régler  pa« 
les  lois  civiles ,  III.  227  ,  128.  Peut  être  changée 
fi  elle  devient  deftruftrice  du  corps  politique  pour 
lequel  elle  a  été  établie,  III.  136  &  fuiv.  Cas  où 
l'état  en  peut  changer  l'ordre  ,  III.  Ï37  ,  238. 

Succédions  teftamentaires.  Voyez  SucceJJîons  ab  inteftat, 

Suéde.  Pourquoi  on  y  fait  des  lois  fomptuaires  ,  I. 
203. 

Sues.  Sommes  immenfes  que  le  vaifleau  royal  le  Sues 
ports  en  Arabie-,  II.  332. 

Suffrages.  Ceux  d'un  peuple  fouverain  font  Ces  vo- 
lontés ,  1.  16.  Combien  il  eft  important  que  la 
manière  de  les  donner  dans  une  démocratie  foit 
fixée  par  les  lois  ,  ibid.  Doivent  fe  donner  diffé* 
temment  dans  la  démocratie  &  dans  l'ariftoctat-ie  » 
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l.  il ,  22.  De  combien  de  manières  ils  peuvent  être 
donnés  dans  une  démocratie,  ibid.  Comment  Solon  , 
fans  gêner  les  fuffrages  par  fort,  les  dirigea  fur  les 
feuls  perfonnages  dignes  des  magiftraïures ,  1.  21  , 
22.  Doivent- ils  être  publics  ou  fecrets  ,  (bit  dans 
une  ariftocratie  ,  foit  dans  une  démocratie  5  1.  23  » 
24.  Ne  doivent  point  être  donnés  par  le  fort  dans 
une  ariftocratie,  I.  26. 

Suicide.  Eft  contraire  à  la  loi  naturelle  &  à  la  religion 
révélée.  De  celui  des  Romains  :  de  celui  des  An- 
glois:  peut-il  être  puni  chez  ces  derniers?  II.  52, 
53.  Les  Grecs  &  les  Romains  le  punifToient  ;  mais 
dans  des  cas  différens  ,  III.  415  &  fuiv.  II  n'y  avoit 
point  de  loi  à  Rome  du  temps  de  la  république  qui 
punit  ce  crime  ;  il  étoit  même  regardé  comme  une 
bonne  aétion  ,  ainjî  que  fous  les  premiers  empe- 
reurs :  les  empereurs  ne  commencèrent  à  le  punir 
que  quand  ils  furent  devenus  auflî  avares  qu'ils 
avoient  été  cruels  ,  ibid.  La  loi  qui  puniffbit  celui 
.qui  fe  tuoit  par  foibleffe  étoit  vicieufe ,  III.  435. 
Eft-ce  être  feftateur  de  le  loi  naturelle,  que  de  dire 
que  le  fuicide  eft  en  Angleterre  l'effet  d'une  mala- 
die, D.  247  ,  248. 

Sujets.  Sont  portés  dans  la  monarchie  à  aimer  leur 
prince,  I.   420  ,  421. 

Suions  ,  nation  Germaine.  Pourquoi  vivoient  fous  le 
gouvernement  d'un   feul  ,  I.  200. 

Suiffe.  Quoiqu'on  n'y  paye  point  de  tributs ,  un  Suifle 
y  paye  quatre  fois  plus  à  la  nature  ,  qu'un  Turc 
né  paye  au  Sultan  ,   II.  16. 

SuiJJcs  (  Ligues  ).  Sont  une  république  fédérative  ,  & 
par-là  regardée  en  Europe  comme  éternelle  ,  I.  260. 
Leur  république  fédérative  eft  plus  parfaite  que 
celle  d'Allemagne,  I.  262. 

Sultans.  Ne  font  pas  obligés  de  tenir  leur  parole 
quand  leur  autorité  eft  compromife  ,  I,  53,  54. 
Droit  qu'ils  prennent  ordinairement  fur  la  valeur 
des  fucceflîons  des  gens  du  peuple,  I.  123  ,  124. 
Ne  favent  être  juftes  qu'en  outrant  la  juftice  , 
III.  239. 

Suptrftition.  Excès  monftrueux  où  elle  peut  porter  » 
L  383;.  Sa  force  Sf  fes  effets,  II.   157  ,  ij8.  E&, 
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chez  les  peuples  barbares  une  des  fources  de  l'au- 
torité  des  prêtres,  II.  1S5  ,  186.  Son  luxe  doit  être 
réfrimé:  il  eft  impie,  III.  174  &  fuiv. 

Supplices.  Conduire  que  les  législateurs  doivent  te- 
nir à  cet  égard  fuivant  la  nature  des  gouverne» 
.mens ,  I.  167  &  fuiv.  Leur  augmentation  annonce 
une  révolution  prochaine  dans  l'état ,  ibid.  A  quelle 
occafion  celui  de  la  roue  a  été  inventé  '.  n'a  pas  eu 
ion  effet  :  pourquoi,  I.  171.  Ne  doivent  pas  être 
les  mêmes  pour  les  voleurs  que  pour  les  affaffins, 
I.  186.  Ce  que  c'eft ,  &  à  quels  crimes  doivent 
être  appliqués,  I.  3S7 ,  388.  Ne  rétablirent  point 
les  mœurs  ,  n'arrêtent  point  un  mal  général ,  IL 
207- 

Sureté  du  citoyen.  Ce  qui  l'attaque  le  plus,  I.  38t. 
Peine  que  méritent  ceux  qui  la  troublent,  I.  3S7, 
388. 

Suzerain.  Voyez  Seigneur. 

Sylla.  Etablit  des  peines  cruelles  :  pourquoi  ,  I.  182. 
Loin  de  punir  ,  il  téccmpenfa  les  calomniateurs, 
I.  408. 

Synode.  Voyez   Traies. 

Syracufe.  Caufe  des  révolutions  de  cette  république, 
I.  229,  230.  Dut  fa  perte  à  la  défaite  des  Athé- 
niens, I.  23t.  L'oftracifme  y  fit  mille  maux,  tan- 
dis qu'il  étoit  une  chofe  admirable  à  Athènes,  III, 

413»  4'4- 

Syrie.  Commerce  de  fes  rois  après  Alexandre,  II, 
301 ,  302* 

Syfiûiie  de  Law  Fit  diminuer  le  prix  de  l'argent,  III. 
m.  A  pente  ruiner  la  France  ,  III.  33  &  fuiv.  Oc- 
cafionna  une  loi  injufte  &  funefte,  qui  avoit  été 
fage  &  jufte  du  temps  de  Céfar ,  111.  412,  413. 


JL  acite,  empereur.  Lai  fage  de  ce  prince  au  fu]et 

du  crime  de  lefe-majefté ,    1.  407. 
Tacite.  JLrreur    de    cet   auteur    prouvée,    III.   57. 
Son  ouvrage  fur  les  mœurs  des  Germains  eft  court, 
parce  que  voyant  tout,  il  abrège  tout,  On  y  trouve 
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les  codes  des  lois  barbares,  IV,  3.  Appelle  comités 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  vaffaux ,  IV. 
4»  44 

Talion  (Z.r  /o*  <iu  ).  Eft  fort  en  ufage  dans  les  états 
defpotjques  :  comment  on  en  u(è  dans  les  états  mo- 
dérés,  1.  189.  Vvyez  Peine  du   talion. 

Tao.  Conféquences  affreufes  qu'il  tire  du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'jrae  ,  III.   150. 

Tarquin.  Comment  monta  fur  le  trône  :  changemens 
qu'il  apporta   dans  le  gouvernement:  caufes  l'ur  fa 
:  chute  ,  I.   34J.    L'efclave   qui  découvrit    la    conju- 
ration faite   en  fa  faveur  ,    fut   dénonciateur  feule- 
ment &  non  témoin  ,  I.  407. 

Tartans.  Leur  conduite  avec  les  Chinois  eft  un  mo- 
dèle de  conduite  pour  les  conquérais,  d'un  grand 
état,  I.  302,  303.  Pourquoi  obligés  de  mettre  leur 
nom  fur  leurs  flèches  ;  cet  ufage  peut  avoir  des 
fuites  funeftes  ,  I.  421  ,  422.  Ne  levoient  prefquç 
point  de  taxes  fur  les  marchandifes  qui  palTent  ,  II. 
jj.  Les  pays  qu'ils  ont  défolés  ne  font  pas  en- 
core rétablis,  II.  143.  Sont  barbares  &  non  fau» 
vages ,  II.  ijt.  Leur  fervitude  ,  I.  158  &  fuiv. 
Devraient  être  libres;  font  cependant  dans  l'elcla- 
vage  politique  :  raifon  de  cette  fingularité  ,  ibid. 
Quel  eft  leur  dro.t  des  gens:  pourquoi  ,  ayant  des 
mœurs  fi  douces  entr'eux ,  ce  droit  eft  cruel ,  II. 
160,  16 r.  La  fucceffion  appartient  chez  eux  au 
dernier  des  mâles:  raifons  de  cette  loi,  II.  1 6 1  » 
162.  Ravages  qu'ils  ont  faits  dans  l'Afie  ,  &  com- 
ment ils  y  ont  détruit  le  commerce  ,  II.  278  ,  279. 
Les  vices  de  ceux  de  Gengis  kan  venoient  de  ce 
que  leur  religion  défendoit  ce  qu'elle  auroit  du 
permettre,  &  de  ce  que  leurs  lois  civiles  permet- 
toient  ce  que  la  religion  auroit  dû  défendre  ,  111. 
142,  143.  Pourquoi  n'ont  point  de  temples:  pour- 
quoi fi  tolérans  en  fait  de  religion,  111.  166.  Pour- 
quoi peuvent  époufer  leurs  filles  ,  &  non  pas  leur 
mère,'  III.  217. 

Taxes  fur  les  marchandifes.  Sont  les  'plus  commodes 
&  les  moins  onéreufes,  II.  9,  10.  Il  eft  quelque- 
fois dangereux  de  taxer  le  prix  des  marchandifes, 
J1I.  13.-—  /w  les  perfonnes>  Dans  quelle  propgj> 
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tion  doivent    être   impofées ,   II.  7,  S.  —  fur  hs 
terres.  Bornes  qu'elles  doivent  avoir,  II.    S,    9. 
Témoins.    Pourquoi   il    en  faut   deux   pour    faire   con- 
damner un  aceufé,  1.  382.  ^  383.   Pourquoi  le  nom- 
ire    de    ceux    qui    font  requis    par    les   lois    Ro- 
maines ,    pour    affilier   à  la   confection  d'un    tefta- 
ment,   fut    fixé   à    cinq,   III.  247,   148.    Dans  les 
lois  barbares,   autres  que  la  loi  falique ,  les  témoins 
formoient  une    preuve  négative  complétée ,    en  ju- 
rant   que   Paccufé   n'étoit  pas  coupable  ,    III.  29S. 
L'accufé  pouvoit ,  avant  qu'ils  euflent  été  entendus 
,en  juftice,  leur  offrir  le  combat  judiciaire:  quand 
&  comment  ils   pouvoient  le  refufer,    III.    336   <S* 
fuiv.    Dépotaient    en    public  :    abrogation   de  cet 
ufage,   III.    368  &  fuiv.  La  peine  contre  les    faux 
témoins  eft  capitale   en  France:    elle  ne  l'eft  point 
en  Angleterre:    motifs  de  ces  deux  lois,  III.  419, 
420. 
Temples.  Leurs  richefles  attachent  à  la  religion,  III, 
165.  Leur  origine,  ibid.  Les  peuples  qui  n'ont  point 
de  maifons  ne  bâtiffent  point  de  temples,  III.  166. 
Les  peuples  qui  n'ont  point  de  temple  ont  peu  d'at- 
tachement pour  leur  religion,   ibid.     ■ 
Terre.  C'eft  par  le  foin  des  hommes*  qu'elle  eil  deve- 
nue plus  propre  à  être  leur  demeure,  II.  147.  Ses 
parties  font  plus  ou  moins  peuplées  fuivanr  fes  diffé- 
rentes productions  ,  III.  So  ,  81. 
Terre  /aligne.  Ce  que   c'étoit  chez  les   Germains,  II. 
162  &  fuiv.  Ce  n'étoit  point  des  fiefs,   11.  170  & 
fuiv. 
Terrtin,  Comment  fa  nature  influe  fur  les  lois  ,  II.  139 
&  fuiv.  Plus  il  eft  fertile,  plus  il  eft  propre  à  la  mo- 
narchie, ibid. 
Terres.    Quand    peuvent    être    également    partagées 
entre  les  citoyens  ,   I.  87  ,  88.  Comment   doivent 
être  partagées  entre  les  citoyens  d'une  démocratie, 
I.  94-  Peuvent-elles  être  partagées   également  dans 
toutes  les  démocraties  ?  I.  97.   Eftil  à  propos  dans 
une  îépublique  d'en  faire   faire  un  nouveau  partage 
lorfque  l'ancien  eft   confondu?    I.  197.  Bornes  que 
l'on  doit  mettre   aux  taxes  fur    les   terres ,  II.  £  , 
.9.   Rapport    de   leur   culture   avec  la  liberté ,  ÎI. 

141, 
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Î41  .,  142.  C'eft  une  mauvaife  loi  que  celle  qui 
défend  de  les  vendre  ,  III.  44.  Quelles  font  l«s 
plus  peuplées,  III.  80,  81.  Leur  partage  fut  ré- 
tabli à  Rome  par  Servius  Tullius  ,  III.  244,  24?. 
■Comment  furent  partagées  dans  les -Gaules  entre  les 
Barbares  &  les  Romains  ,  IV.   u.  &  fui*. 

Terres  cenfuelles.  Ce  que  c'étoit  autrefois  ,   IV.  42. 

Tertullien.   Voyez  Sénatufconfuhe  tirtullitn. 

T-cfiame.nl.  Les  anciennes  lois  Romaines  fur  cette  ma- 
tière ,  n'avoient  pour  objet  que  de  profcrire  le 
célibat ,  III.  98  &  fulv.  On  n'en  pouvoit  faire  dans 
l'ancienne  Rome  que  dans  une  afîemblée  du  peuple  t 
pourquoi  ,  III.  24  j.  Pourquoi  les  lois  Romaines 
accordoient-elles  la  faculté  de  fe  choifir  par  tefla- 
ment  tel  héritier  que  l'on  jugeoit  à  propos  ,  mal- 
gré toutes  les  précautions  que  l'on  avoit  prifes 
pour  empêcher  les  biens  d'une  famille  de  palier  djns 
une  autre?  III.  24J,  246.  La  faculté  indéfinie  de 
tefïer  fjt  funefte  à  Rome  ,  III.  246,  247.  Pourquoi 
quand  on  ceffa  de  les  faire  dans  les  aiïemblées  du 
peuple  il  fallut  y  appeller  cinq  témoins  ,  III.  247  . 
248.  Toutes  les  lois  Romaines  fur  cette  matière 
dérivent  de  la  vente  que  le  teflateur  faifoit  autre- 
fois de  fa  famille  à  celui  qu'il  inftituoit  fon  héri- 
tier ,  III.  248  ,  249.  Pourquoi  la  faculté  de  tefler 
«toit  interdite  aux  fourds  ,  aux  muets  &  aux  pro- 
digues ,  III.  249.  Pourquoi  le  fils  de  famille  n'en 
pouvoit  pas  faire  ,  même  avec  l'agrément  de  fora 
père  en  la  puiflance  duquel  il  étoit  ,  III.  249. 
Pourquoi  fournis  chez  les  Romains  à  de  plus  gran- 
des formalités  que  chez  les  autres  peuples ,  III. 
249  ,  250.  Pourquoi  devoit  -être  conçu  en  paroles 
directes  &  impératives.  Cette  loi  donnoit  la  fa- 
culté de  fubftituer  ;  mais  ôtoit  celle  de  faire  des 
fidéicommis  ,  III.  250.  Pourquoi  celui  du  père 
étoit  nul  quand  le  fils  étoit  prétérit  ;  &  va'able 
quoique  la  fille  le  fût,  III.  2jo  ,  251.  Les  parens 
du  défunt  étoient  obligés  autrefois  en  France  d'en  ' 
faire  un  en  fa  place  >  quand  U  n'avoit  pas  tefté  en 
faveur  de  l'égHfe  ,  111.  39t.  Ceux  des  fuicides 
étoient  exécutés  à  Rome  ,  III.  417. 

Tejlament    in    procinftu.  Ce    que  c'étoit  ;  il  ne  faut 
Tome  IV.  B  b 
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pas  le  confondre  avec  le  teftament  militaire  ,  Ilï. 

247. 
Teftament  militaire.  Quand  ,  par  qui  &  pourquoi  il  fut 

établi  ,   ibii. 
Teftament  per  as  &  libram.  Ce  que  c'étoit  ,   III.  248. 
Thébains.  Reflburce   monftrueufe   à  laquelle  ils  eurent 

recours  pour  adoucir  les  mœurs  des  jeunes  gens  , 

I.  81. 
Théodore  Lasx:aris.    Injuftice    commife  fous  fon 

règne ,  fous  prétexte  de  magie.   I.  390. 
Théodoric  ,   roi  à'Auftrafi...  Fit  rédiger  les  lois  des 

Ripuaires  ,   des    Bavarois  ,    des  Allemands    &    des 

Thuringiens  ,  III.  265  ,   266. 
Théodoric  ,    roi  d'Italie.   Comment   adopte  le  roi 

des  Hérules  ,   II.   180.  Abolit  le  combat  judiciaire 

chez  les  Oihogoths  ,  III.  313. 
Théodose  ,   empereur.  Ce   qu'il   penfoit  des  paroles 

criminelles  ,    I.  403.  Appella  les  petits-enfans  à  la 

fucceffion  de  leur  a^eul  matetnel  ,   III.  263, 
Théologie.  Efô-ce    cette   feience    ou    la    jurifprudence 

qu'il   faut  traiter  dans  un  livre  de  jurifprudence  ? 

D.  279. 
Théologiens.  Maux  qu'ils  ont  faits  au  commerce  ,  H. 

344  &  fuiv. 
Théophile  ,  empereur.    Pourquoi   ne   vouloit  pas  & 

ne    devoit    pas  vouloir    que    fa  femme  fît  le  com- 
merce ,  II.  261. 
Thj/ophraste.    Son   fentiment   fur    la  mufique  ,  I. 

50,   51. 
Thésée.  Ses  belles  actions   prouvent  que   la  Grèce 

étoit  ercore  barbare  de  fon  temps ,   III.  ^48. 
Thibault.  C'eft  ce  roi  qui  a  accordé  les  coutumes  de 

Champagne  ,  III.  402. 
Thimur.  S'il  eût   été   chrétien  ,  il   n'eût  pas  été  fi 

cruel  ,  111.  129. 
Thomas  More.  Petiteffe  de  fes  vues  en  matiete  de 

législation  ,  III.  440. 
Thuringiens.  Simplicité  de    leurs  lois  :  par  qui  furent 

rédigées  ,    III.    266 ,   267.    Leurs    lois    criminelles 

étoient  faites  fur  le  même  pian  que  les  ripuaires  , 

III.  298.  Leur  façon  de  procéder  contre    les  fem- 
mes ,  III.  307  ,  308. 
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Tibère.    Pourquoi    refufà    de    renouveller    les    an» 
ciennes  lois  fomptuaires  de  la  république  ,  I.  loi. 
Pourquoi  ne  voutut    pas    qu'on    défendît   aux  gou- 
verneurs de  mener  leurs  femmes  dans  les  provin- 
ces ,  I.  202.  Quand  &  comment  faifoit  valoir  les  lois 
faites  contre  l'adultère  ,  1    217,218.   Dans  quelles 
occafions  ilrétabliffoit  le  tribunal  domeftiqoe  ,  I.  218  t 
219.  Abus  énorme  qu'il  commit  dans  la  diiîribution 
des  honneurs  Se  des  dignités  ,  I  236  Attacha  aux  écrits- 
ïa  peine  du  crime  de  lefe-majefté  ,  I.  404   Kafinemetic- 
de  cruauté  de  ce  tyran  ,  I.  406.  Pai-  une  loi  fage  ,    il 
fit  que  les  chofes  qui  repréfentoient  la  monnoie  de- 
vinrent la  monnoie  même  ,  III.  5.  Ajouta   à  la   loi 
Porjpienne,  ÏU.  loi  ,  102. 
Tite-Lïve.   Erreur  de  cet  Hiftorien  ,    I.    1S0,  1S1. 
Toifon-d'or.  Origine  de  cette  fable  ,  II.  290  ,   291. 
Tolérance.  L'auteur  n'en  parle  que  comme  politique  > 
&  non  comme   théologien  ,   III.   178.    Les  théolo- 
giens même  diftinguent  entre  tolérer  une  religion  & 
l'approuver  ,  ibiA.  Quand  elle  eft  accompagnée  des? 
vertus  morales  ,  elle  forme  le  caractère  le  plus  focia- 
ble,  III.  1 3 y .  Quand  plufieurs  religions  font  tolérées 
dans  un  état ,  on  les   doit  obliger  à  fe  tolérer  en- 
tf'eltes  ,  III.  179/ 
Tolérancc.  On  doit  tolérer  les  religions  qui  font  éra» 
blies  dans  un  état  ,  &  empêcher  les  autres  de  s'y 
établir.  Dans  cette    règle    n'eft   point    cornpiife  la 
religion  chrétienne,   qui   eft  le  premier  bien  ,  ibid. 
Ce  que  l'auteur    a    dit    fur    certc  matière  eft-il  un' 
avis  au  roi  de  la  Cochincbine  peur  fermer  la  porte 
de    fes    états    à    la    religion    chiétienne  ?    D.     274 
&  fuir. 
Tonquin.    Toutes   les    magistratures    y  font    occupées 
par  des  eunuques,  II.  94.  C'eft  ie  f.hyfiqu'e  du  climat 
qui  fait  que  les  pères  y  vendent  leurs  filles  &  y  ex-' 
pofent  leurs  enfans  ,  III.  83. 
Touloufe.   Cette    comté   devint- elle   héréditaire  fouS 

Charles  Martel  î  IV.  194- 
Tournois.  Donnèrent  une  grande  importance  à  la  gay 

lanterie  ,  III.  327. 
ÎR^jfan.  Refufa   de   donner  des  refaits  :  pourquoi  # 

III,  439. 
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Traitant.  Leur  portrait  ,  I.  370  &  fulv.  373.  Coïr- 
ment  regardés  autrefois  en  France  :  danger  qu'il  y 
a  de  leur  donner  trop  de  crédit  ,  I.  370  &  fulv. 
Leur  injuftice  détermina  Publius  Rutilius  à  quitter' 
Rome  ,  I.  372.  On  ne  doit  jamais  leur  confier  les 
jugemens  ,  I.  373.  Les  impôts  qui  donnent  occa- 
sion au  peuple  de  frauder  ,  enrichirent  les  traitans  r 
ruinent  le  peuple  &  perdent  l'état  ,  II.  12.  Tout 
efi  perdu  lorfque  leur  profeffion  qui  ne  doit  être 
que  lucrative  ,  vient  à  être  honorée  ,  II.  29  ,  30» 
Les  richefles  doivent  être  leur  unique  récompenfe  , 
ibid. 

Truites.  Ceux  que  les  princes  font  par  force  font  auflï 
obligatoires  que  ceux  qu'ils  font  de  bon  gré  ,  III. 
233  ,   234. 

Traîtres.  Comment  étoient  punis  chez  les  Germains  f 
IV  ,57;    5S. 

Tranquillité  des  citoyens.  Comment  les  crimes  qui  la 
troublent  doivent  être  punis  ,   I.  3S7,  388. 

Tranfmigration.  Caufes  &  effets  de  celles  de  différens 
peuples,  II.  142 ,  143. 

Tran/pir ition.  Son  abondance  dans  les  pays  chauds  y 
rend  l'eau  d'un  ufage  admirable  ,  II.  46. 

Travail.  On  peut  par  de  bonnes  lois  faire  faire  les 
travaux  les  plus  rudes  à  des  hommes  libres  ,  &  les 
tendre  heureux,  II,  73  ,  74.  Les  pays  qui  par  leurs 
productions  fourniffent  du  travail  à  un  plus  grand; 
nombre  d'hommes  ,  font  plus  peuplés  que  les 
autres  ,  III.  80 ,  8t.  Eft  le  moyen  qu'un  état  bien 
policé  emploie  pour  le  foulagement  des  pauvres  » 
III.  119. 

Xréfors,  Il  n'y  a  jamais  dans  une  monarchie  que  le 
prince  qui  puiffe  en  avoir  un  ,  1!.  252.  En  les 
offrant  à  Dieu ,  nous  prouvons  que  nous  eftimons 
les  richeffes  qu'il  veut  que  nous  méprifions  ,  III. 
175-  Pourquoi  fous  les  rois  de  la  première  race  > 
celui  du  roi  étoit  regardé  comme  néceflaire  à  la 
monarchie ,  IV.  8. 

Tribunal  domcftique.  De  qui  il  étoit  compofé  à  Rome. 
Quelles  matières  ,  quelles  perfonnes  étoient  de  fa 
compétence  ;  &  quelles  peines  il  infligeoit  ,  I. 
211  &  fulv.  Quand  &  pourquoi  fut  aboli  ,  I,  2.13  a 
2J4. 
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Tribunaux,  Cas  où  l'on  doit  être  obligé  d'y  recourir' 
dans  les  monarchies,  I.  149.  Ceux  de  judicature 
doivent  être  compofés  de  beaucoup  de  perfonnes  ; 
pourquoi  ,  I.  163.  Sur  quoi  eft  fondée  la  contra- 
diction qui  fe  trouve  entre  les  confeih  des  princes 
&  les  tribunaux  ordinai-ies,  I.  163  ,  164.  Quoiqu'ils 
ne  (oient  pas  rixes  dans  un  état  libre  ,  les  }ugemens 
doivent  l'ère  ,  I.  316. 

Tribunaux  humains.  Ne  doivent  pas  fe  régler  pat  les 
maximes  des  tribunaux  qui  regardent  l'autre  vie  a 
III.  211  ,  212. 

Tribuns  des  légions.  En  quel  temps  &  par  qui  furent 
réglés  ,  I.  360. 

Tribuns  du  peuple.  Néceffaires  dans  une  aristocratie  , 
I.  107.  Leur  établiffement  fut  le  fdlut  de  la  républi- 
que romaine,  I.  115.  Occalion  de  leur  établilVement ,. 
416  ,  417. 

Tribus.  Ce  que  c'étoit  à  Rome  &  à  qui  elles  donnèrent 
le  plus  d'autorité  :  quand  commencèrent  à  avoir 
lieu  ,  I.  351  &  fuiv.  355  ,  356» 

Tributs,  Par  qui  doivent  être  levés  dans  une  arifto- 
cratie  ,  I.  106.  Doivent  être  levés  dans  une  mo- 
narchie de  façon  que  le  peuple  ne  foit  point  foulé  de 
l'exécution,  I.  112.  Comment  fe  levoient  à  Rome , 
I-  376  ,  377.  Rapports  de  leur  levée  avec  la  li- 
berté, II.  1  &  fuiv.  Sur  quoi  &  pour  quels  ufages 
doivent  être  levés ,  ibid.  Leur  grandeur  n'eft  pa$< 
bonne  par  elle-même,  IL  3  ,  4.  Pourquoi  un  petit 
état  qui  ne  paye  point  de  tributs  ,  enclavé  dans- 
un  grand  qui  en  paye  beaucoup  ,  eft  plus  mifé- 
rable  que  le  grand  ?  FanfTe  conféquence  que  l'on-- 
a  tirée  de  ce  fait  ,  ibid.  Quels  tributs  doivent 
payer  les  peuples  efclaves  de  La  glèbe ,  II.  4  <£■  fuiv. 
Quels  doivent  être  levés  dans  un  pays  où  tous  les 
particuliers  font  citoyens  ,  II.  7  &  fuiv.  Leur  gran-' 
deur  dépend  de  la  nature  du  gouvernement  ,  II. 
13  6-  fuiv.  Leur  rapport  avec  la  libe.té,  I.  16  6= 
fuiv.  Dans  quels  é&ats  font  fufceptibles  d'augmen- 
tation ,  I.  18.  Leur  nature  eft  relative  au  gouver- 
nement, II.  18  &  fuiv.  Quand  on  abufe  de  la  li- 
berté pour  les  rendre  exceffifs  ,  elle  dégénère  ère 
fervicide,  §t  on  eft  obligé  de  diminuer  les  tributs, 
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IL  20  &  fuiv.  Leur  rigueur  en  Europe  n'a  d'autre 
caufe  que  la  petiteffe  des  vues  des  minières ,  II. 
il  ,  22.  Caufe  de  leur  augmentation  perpétuelle 
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Voljlnicns.  Loi  abominable  que  le  trop  grand  nombre 

d'efclaves  les  força  d'adopter ,   II.  91. 
Vfages.  Il  y  en  a  beaucoup    dont   l'origine  vient  du 

changement  des  armes  ,  III.  324. 
Ufure.  Eft  comme  naturalifée  dans  les  états  tlefpo- 
tiques  :  pourquoi  ,  I.  130.  C'eft  dans  l'évangile 
&  non  dans  les  rêveries  des  fcholaftiques  qu'il  en 
faut  puifer  les  règles  ,  II.  341  ,  542.  Pourquoi  le 
prix  en  diminua  de  moitié  lors  de  la  découverte  de 
l'Amérique,  III.  10  ,  11.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  l'intérêt  :  elle  s'introduit  nécefTaire- 
ment  dans  les  pays  où  il  eft  défendu  de  prêter  à 
intérêt  ,  III.  51.  Pourquoi  l'ufure  maritime  eft 
plus  forte  que  l'autre  ,  III.  jT2.  Ce  qui  l'a  intro- 
duite &  comme  naturalifée  à  Rome  ,  III.  53  ,  54. 
Son  taux  dans  les  différens  temps  de  la  république 
romaine  :  ravages  qu'elle  fit,  III.  53  &  f.  Sur  quelle 
maxime  elle  fut  réglée  à  Rome  après  la  deflruftiort 
de  la  république  ,  111.  64.  Juftification  de  l'auteur 
par  rapport  à  fes  fentimens  fur  cette  matière ,  D. 
284  &  fuiv.—-  par  rapport  à  l'érudition  ,  D.  291  &• 
fuiv.  Ufage  des  Romains  fur  cette  matière ,  D.  297 
&  fuiv. 
l/furpateurs.  Ne  peuvent  réaflîr  dans  une  républiqus 
fédérative,  I.  061. 
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VV    arnachatre.  Établit  fous  Clothaîre   la  per-J 
pétuité  &  l'autorité  des  maires  du  palais ,  IV.  109  , 

110. 
Wifegoths.  Singularité  de  leurs  lois  fur  la  pudeur  : 
elles  venoient  du  climat  ,  II.  57  »  5^.  Les  filles 
étoient  capables  chez  eux  de  fuccéder  aux  terres  & 
à  la  couronne,  II.  171  »  »7»-  Pourquoi  leurs  rois 
poitoient  une  longue  chevelure  ,  I.  173.  Motif* 
r  Tome  IF.  c  c 
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des  lois  de  ceux  d'Efpagne  au  fujet  des  donations 
à  caufe  de  noces  ,  II.  217  ,  21  S.  Loi  de  ces  bar- 
bares qui  détruifoit  le  commerce  >  II.  338,  339. 
Autre  loi  favorable  au  commerce  ,  II.  340.  Loi 
îetrible  de  ces  peuples  touchant  les  femmes  adul- 
tères ,  III.  231  ,  232.  Quand  &  pourquoi  firent 
écrire  leurs  lois,  III.  266.  Pourquoi  leurs  lois  per- 
dirent de  leur  caractère  ,  III,  267.  Le  clergé  re- 
fondit leurs  lois- ,  &  y  introduifit  les  peines  cor- 
porelles qui  furent  toujours  inconnues  dans  les 
autres  lois  barbares  auxquelles  il  ne  toucha  point , 

III.  267 ,  268.  C'eft  de  leurs  lois  qu'ont  été  tirées 
toutes  celles  de  l'inquifition  ;  les  moines  n'ont  fait 
que  les  copier ,  III.  269  ,  270.  Leurs  lois  font 
idiotes  &  n'atteignent  point  le  but  ;  frivoles  dans 
le  fond  &  gigantefques  dans  le  ftyle ,  III.  270. 
Différence  effentielle  entre  leurs  lois  &  les  lois  fa- 
liques  ,  III.  202  &  Jïiiv.  Leurs  coutumes  furent  rédi- 
gées par  ordre  d'Euric,  III.  276.  Pourquoi  le  droit 
romain  s'étendit ,  &  eut  une  fi  grande  autorité  chez 
eux  ,  tandis  qu'il  fe  perdoit  peu  à  peu  chez  les 
Francs ,  III.  276  &  fuiv.  Leur  loi  ne  leur  donnoit 
dans  leur  patrimoine  aucun  avantage  civil  fur  les 
Romains ,  III.  277 ,  278.  Leur  loi  triompha  en  Ef- 
pagne ,  &  le  droit  romain  s'y  perdit,  III.  284.  Loi 
cruelle  de  ces  peuples ,  111.  437.  S'établirent  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  :  ils  y  portèrent  les  mœurs 
germaines  ;   &   de-là  Us  fiefs  dans  ces  contrées  „ 

IV.  «o. 

Wolguski.  Peuples  de  Ta  Sybérie  :  n'ont  point  de  pté? 
très,  &  ibnt  barbares ,  III.  169. 
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ÉNOPHrJN.  Regardoit  les  arts  comme  la  foutce 
de  la  corruption  du  corps  ,  I.  77.  Sentoit  la  né* 
ceffité  de  nos  juges-confuls  ,  II.  259,  260.  En  par-, 
lant  d'Atbçnes,  l'érable  parler  de,  l'Angleterre  }   li, 
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nca  (  £'  )  Atualpa.  Traitement  cruel  qu'il  re- 
çut des  Efpagnols  ,  III.  235  ,  236. 
Yvrogncr'u.  Raifons  phyfiques  du  penchant  des  peu- 
ples du  nord  pour  le  vin  ,  II.  37.  Eft  établie  par 
toute  la  terre  en  proportion  de  la  froideur  &  de 
l'humidité  du  climat  ,  II.  47  ,  4S.  Pays  où  elle  doit 
être  févérement  punie  ;  p3ys  où  elle  peut  être  to- 
lérée ,  II.   48. 


m  à  acharik.  Faut- il  en  croire  le  P.  le  Coinre,  quî 

nie  que  ce  pape  ait  favorifé  l'avènement  des  Carlo- 

vingiens  à  la  couronne  ?  IV.  I J9  ,  160. 
ZÉnon.  Nioit  l'immortalité  de  l'ame  ;   &  de  ce  faux 

principe  ,  il  tiroit  des  conféquences  admirables  pour 

la  fociété,  III.  iyo. 
Zoroastre.  Avoit  fait  un  précepte  aux  Perfes  d'é- 

poufer  leur  mère  préférablement ,  III.  220. 
Zozyme.  A  quel  motif  il  attribuoit  la  convetlîon  ds( 

Conftantin ,  III.  139, 
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